Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




HARVARD 
COLLEGE 
LIBRARY 



LES MIRACLES 



DE 



NOTRE-DAIE DE ROC-AIIDOUR 



En vente à la Librairie H. CHAMPION, 5, quai Ralaquais, Paris : 

ROC-AMADOU R 

Par Ernest RUPIN 

âtixde Ox*itiqLixe, HiatoriqLiie et .A.rcli.ôolOQriQ.tLe 

Ounage couroDDé par riostitut (Académie des InscnpUjns 6i Belles- Leiires; 

Le plus complet de tous ceui qui ont paru sur cette Localité si intéressante 

et sur ce célèbre Pèlerinage. 

In-4o de viii + 418 pages; 120 gravures dans le texte, 12 plan- 
ches et 1 chromo lithographie hors texte. — Prix : 20 F'rancs. 



LES.MIRACLES 



'V 



Mn-km de Roc-ifflailODt 



XII' SIÈCLE 



d'aprit te* maïuucritt éa la BibUotMqae Nationale 



tLAlN Dl lAINT-LOUIt OBI rilAHÇA 




PARIS 

LIBRAIRIE ANCIENNE HONORÉ CHAMPION, ÉDITEUR 
ft. Qui MilnMte, b 



^^^dS.-zh^ 



LIBRARY 

SEP ' i990 



LE LIVRE DES MIRACLES 



DE 



Notre-Dame de Rocamadour 



INTRODUCTION 

A la fin de TintéressaDt et substantiel article qu*il 
publiait dans la Bibliothèque de L'École des Chartes^ 
en 1856, sur le Recueil des miracles de Rocama- 
dour (1), M. Servois s'excusait d*avoir insisté, pour 
cetle raison qu*il doutait que ce recueil obtint jamais 
a les honneurs de Timpression ». C*est en partie son 
étude au contraire qui a attiré Tattention du public. 
Voilà déjà longtemps que Ton demande cette publi- 
cation. M. Tabbé Bouillet^ de regrettée mémoire^ 
avait entrepris récemment de faire pour les miracles 
de Notre-Dame de Roc-Âmadour ce qu*il avait fait 
pour ceux de Sainte-Foi de Conques. Il en eût donné 
une édition savante également remarquée. La mort, 
qui la frap[)é en pleine jeunesse encore, a empêché 
la réalisation de ce projet, et je ne sais pas même si 
Ton a retrouvé les notes qu'il avait déjà préparées. 
M. Hupin, Tauteur de Y Histoire de Rocamadour^ 



(1) Volume 111, 4' séria ; tiraj^e à part : Paria, J.-R. Dumoulin. XKA, 
Il Ji été tout entier reproduit dana la Rtvuê rtbgiêuêê de Cêkorê %t 
de Uocnwadonr t^9i (i. VII I, pp. 343 H suiv.). On retrouvera dana 
mon étude bien des choses déjà dites par M. 8ar%'oia : ja oa cacha 
pas que son article n'a beaucoup aenri. 
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m'a conseillé de reprendre Tœuvre de M. Bouillet. 
Il aurait pu (son beau livre en est la preuve) faire 
lui-mônoie cette publication qui en serait la suite 
naturelle : il aurait mis à éditer le texte des miracles 
le môme soin qu'à ses autres travaux. Mais il a pensé 
que me trouvant à Paris j'aurais des facilités spéciales 
soit pour rétude et la collation des manuscrits, soit 
pour les diverses recherches assez minutieuses que 
les notes pouvaient exiger. 

J'ai accepté avec plaisir de me mettre à ce travail. 
J'aime beaucoup le sanctuaire de Roc-Âmadour : il y 
a de longues années que je le visite, et c'est toujours 
avec bonheur que je me retrouve dans ce site si inté- 
ressant^ où la piété semble plus facile, et où depuis 
bien longtemps aussi je trouve de la part de ceux qui 
sont chargés du pèlerinage l'accueil le plus affec- 
tueux. La Société archéologique de Brive, si hospi- 
talière aux travaux qui se rapportent à la fois au 
Limousin et au Quercy, sachant que Rocamadour fut 
jadis une ville presque limousine par sa dépendance 
de Tulle, a bien voulu contribuer à la publication de 
notre Recueil en lui ouvrant son Bulletin. C'est un 
honneur dont je la remercie. 

I 

Les manuscrits que j'ai consultés sont au nombre 
de trois; ils appartiennent tous à la Bibliothèque 
Nationale, fonds latin 12593, 16565 et 17491. Ce der- 
nier n'a pas été connu de M. Servois, étant d'acquisi- 
tion plus récente. V Histoire littéraire de la France 
(tome XII, p. 395) fait mention d'un quatrième ma- 
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nuscrit qui se trouvait à la bibliothèque de Saint- 
Martin de Tournai ; mais celle bibliothèque a été 
vendue, les ouvrages dispersés, et je n*ai pas pu, ou 
su, retrouver la trace du manuscrit perdu. Mais je ne 
pense pas qu'il y ait lieu de le regretter beaucoup : 
les trois manuscrits de la Bibliothèque Nationale 
èlant complets et les variantes presque insigni- 
Gantes. 

Le plus connu (A), ancien 486 du fonds Saint- 
Germain latin, aujourd'hui coté : Latin 12593, a été 
consulté par la plupart des auteurs, notamment par 
Mabillon et Baluze. 11 esl d'apparence plus soignée 
que les deux autres : Format petit in-folio, beau 
parchemin, écrilure très régulière sur deux colonnes 
que séparent souvent quelques arabesques de cou- 
leur, nombre de letlres majuscules ornées d^encadre- 
ments iiliformes au commencement des chapitres, 
petites miniatures représentant le premier miracle de 
chaque partie dans les divers recueils qui composent 
ce volume^ titres de chaque chapitre écrits au mi- 
nium, tels sont les principaux caractères extérieurs 
de ce manuscrit. Le troisième (G), coté 17491, est de 
même format, olTre les mêmes caractères, mais avec 
moins de luxe : les miniatures sont de couleurs 
moins vives, il y a moins de lettres ornées et beau- 
coup de chapitres ne sont pas numérotés. Il semble 
ôtrc de la même époque (xin* siècle). Le second (B)^ 
ancien 1739 du fonds de Sorbonne^ coté L. 16565, est 
de proportions et d'extérieur plus modestes. 11 parait 
d'ailleurs plus ancien — on lattribue à la fin du 
XII* siècle — mais récriture, sur une seule colonne, 
très serrée, est beaucoup moins soignée. Il D*y a 
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aucun titre de recueil ni de chapitre, sauf pour des 
fragments qui sont à la fin du volume. 

Ces trois manuscrits sont des copies, et, d'après les 
variantes, fort peu importantes d'ailleurs, qu'on y 
remarque — du moins pour notre recueil — il sem- 
ble que ce soient des copies de trois manuscrits 
différents (1) : certaines des variantes donnent des 
phrases diversement agencées. Le meilleur parait 
être B : il offre les leçons les plus correctes^ ce qui 
est assez naturel, puisqu'il est le plus ancien; il 
n'est pas cependslnt sans incorrections graves, qu'on 
peut facilement corriger avec les autres textes. 
Le manuscrit G vient ensuite. A, le plus soigné en 
apparence, est le plus fautif en réalité : le copiste ne 
comprenait pas ce qu'il écrivait. C'est cependant ce 
texte qui a été le plus connu, et c'est même ce texte 
que donne M. Servois dans ses extraits, tout en re- 
connaissant que le manuscrit B est plus correct. Je 
signalerai quelques-unes des variantes au bas des 
pages : la plupart ne valent pas la peine d'être rele- 
vées. 

Aucun de ces trois manuscrits n'est exclusivement 
consacré à Notre-Dame de Rocamadour : tous renfer- 
ment d'autres recueils, mais d'un bout à l'autre 



(1) Go peut compter uu manuscrit de plus avec celui sur lequel 
Vincent de Beauvais a copié les sept miracles qu*il a insérés dans son 
Spéculum historiale, bien que les variantes soient insignifiantes 
(Vincent de Beauvais a élagué les parties oratoires qui faisaient ion* 
gueur). Dominici a reproduit ces miracles dans son Histoire du paU 
de Querci, restée manuscrite, mais un de ces miracles, le premier du 
3* livre, est donné, non d'après Vincent de Beauvais, mais d'après 
fl une vieille compilation des choses les plus mémorables arrivées 
dans les Gaules depuis Charlemagne » et les variantes semblent 
indiquer un manuscrit différent des autres, quoique pour des détails 
très secondaires. Je signalerai en leur temps chacun de ces miracles. 
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chaque volume raconte les miracles de la Vierge» 
chaque volume est un mariale. Le manuscrit Â 
commence par une histoire apocryphe de la Sainte- 
Vierge, attribuée à Jacques, fils de Joseph l'ou- 
vrier (1); au folio 8, le traité de la virginité de Marie 
par saint Ildefonse, archevêque de Tolède, précédé 
d'une vie de ce personnage par le moine Hermann, 
et suivi (folio 33) du recueil des miracles de Notre- 
Dame de Laon, par le même auteur (2). Au folio 63, 
ce sont les miracles de Notre-Dame de Soissons attri- 
bués à Hugues Farsit, de vénérable mémoire {3) ; 
folio 76, au verso, les miracles de Rocamadour; du 
folio 118 à la fin, un recueil de plus de cent miracles 
de diverses époques et de divers auteurs (quelques* 
uns déjà racontés par Grégoire de Tours), et qui sont 
reproduits plus ou moins dans presque tous les 
recueils analogues. Ces prétendus miracles sont plu-* 
tôt des contes dévots, quelquefois bien étranges, mais 
qui ont eu une vogue immense au moyen âge. 

Le manuscrit G commence par le traité de saint 
Ildefonse, précédé non plus de la vie du saint par 
Hermann, mais du récit d'un miracle accompli par la 



(1) • Jacobu8, filius Joseph fabri, pri-scripsi omiiia que oculis meis 
vidi fieri îq teroporc nativitatis Sancte Marie. » « Incipii yêiorÙL 
S. JoMchim. s — « Eiplicit liber de ortu et infantia Domini et Matrifl 
tae, qai tamen apocriphus dicitur. • 

(9) Cest J'bistoirc de l'église de Laon réduite à la misère et organi- 
tant une procession des reliques qu'elle possHe de la Sainte Vierge 
à IrâTert le centre et le nord de la France, la Flandre et l'Angleterre; 
c'est la relation des miracles opérés dans ce voyage. On trouve à la 
fin rbistoire miraculeuse d^ l'ordre de Prémontré. Ce recueil a él4 « 
publié par d'Acbéry à la fln des œuvres de (^uibert de Nogeut. 

(3) Incipit prologus in librilum cditum a vencrabilis memorie Hu* 
gone Farsito de miraculis s:incte Dei genitricis Marie, que in urba 
Suessionensis evencrunt. ■ Je reviendrai sur Hugues Farsit, dont oa 
aToulu faire l'auteur de notre recueil. 
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Sainte- Vierge en faveur du saint évoque. — Ce mi- 
racle se trouve aussi dans le manuscrit A, mais au 
début du dernier recueil. — Dans notre manuscrit le 
traité de saint Ildefonse est inachevé. Il est suivi d'un 
recueil de miracles en trois parties, chacune ayant sa 
préface, qui renferme dans un ordre différent soixante 
des contes dévots dont je viens de parler; puis vien- 
nent (folio 61) les miracles de Soissons, du chanoine 
Hugues Farsit^ présentés comme une quatrième par- 
tie; après treize autres contes dévots, Ton trouve 
(fol. 91) les miracles de Notre-Dame de Laon, dans le 
même ordre, mais avec une division différente du 
premier manuscrit; encore deux ou trois contes dé- 
vots, à la suite desquels on a mis (folio 102) le recueil 
des miracles de Rocamadour. Du folio 140 à la fin 
c'est une collection disparate de miracles^ de prières, 
de sermons. Quelques-uns de ces miracles ne se 
trouvent pas dans le manuscrit A, mais sont en 
d'autres manuscrits : la plupart sont écrits en vers 
latins rythmés et rimes. 

Le manuscrit B débute par les miracles mêmes de 
Rocamadour. Au folio 35 viennent les quatorze pre- 
miers miracles de Soissons, mais sans aucune men- 
tion du nom d'Hugues Farsit. A la suite on a mis 
quelques-uns des contes dévots déjà indiqués : mais 
l'écriture n'est plus la même. En tout cas, les der- 
niers feuillets du manuscrit faisaient évidemment 
partie d'un autre volume et ont été un peu à la 
légère reliés avec les premiers. Le recueil se termine 
par les leçons qu'on récitait à Cambrai le jour de la 
Conception de la Vierge, des vers en l'honneur de 
Marie (quelques-uns de saint Grégoire, d'autres 
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d'Abailard), des prières, et le psautier de Sainte- 
Marie (1). 

C'est le maDuscrit B, celui de la Sorbonne, que 
j'ai suivi de préférence, sauf à donner en note les 
variantes de A et de G, quand elles en valent la peine, 
ce qui est assez rare. M. Servois a déjà publié des 
extraits assez considérables du recueil : I^ 7 (à la page 
18 de son article, tirage à part), puis, pages 25 et 
suiv.: I, prol. en partie, c. 31, 34, 37, 38, 42, 
45 — 11, prol. en partie, c. 13, 21, 24, 38— 111, c. 4, 
22, 24 — surtout d'après le oian. Â, bien qu'il dise 
l'autre meilleur, et cela lui a fait faire, comme on 
verra (I, 38), quelques erreurs assez considérables Les 
trois premiers de ces miracles sont traduits dans le 
volume de M. Le Guennec sur Roc-Amadoiir dont il 
est parlé plus loin ; les huit premiers de ceux qu'a 
publiés M. Servois ont élé donnés en traduction dans 
la Revus religieuse de Cahors et de liocamadour, 
tome VIII, par M. Tabbé Larnaudie, alors vicaire à 
Saint- Barthélémy de Cahors; M. Chevalt, dans les 
diverses éditions de son Guide du pèlerin à Roca- 
nuuiour, a également publié la traduction d'un cer- 
tain nombre de miracles (2) (U* édition, pp. 14 à 21 



(1) A U fin da manuscrit B Ton trouve cette note : • lêtum librum 
êço J. Mêreiêr, de C»merëco, emi C«mer«ct, ênno !362, et dedi eum 
CëpêUê de Sorbon; precii i flor. • Mais peut-être ne s'agitil que du 
maanterit auquel appartenaient les feuilleti 49 k la fin qui furent plut 
tard reliés arec le reste. Le manuscrit C provenait de l'ancienne 
bibliothèque des Jacobins de Paris. 

(2) Dans le Guide et dans le livre de M. Le Guennec, les traduc- 
tions. sont failes sur une copie du naanuscrit A, obtenue de U. Charo- 
pollioD-Pigeac, alors bibliothécaire de la Ulbliothèque Hoyale, par 
M. Masot, curé de Roc-Anaadour. Cette copie s'est perdue depuis. J'ai 
eu à le regretter, car elle eût été mise, je le sait, à ma disposition, et 
m'aurait évité la peine de copier le manuscrit. 



— 12 — 

et 72). Ils se rapportent surtout à des prisonniers déli- 
vrés (I, iO, i8, 50, 53 —III, i8, 22, 23). C'est pour 
la première fois que le recueil complet des miracles 
de Notre-Dame de Rocamadour est donné au public 
avec la traduction intégrale et des notes, quelquefois 
longues, qui permettront de se rendre compte de la 
véracité de notre auteur (1). 






Le recueil des miracles de Notre-Dame de Rocama- 
dour a dû être écrit en 1172. C'est ce que Tauteur 
dit lui-même très clairement à la fin d'un récit de 
son second livre. Âpres avoir raconté les malheurs 
d'une pauvre femme du Rouergue à demi dévorée 
par les loups, il ajoute : « Cet événement arriva Tan 
de rincarnation 1166, et nous^ nous l'avons mis par 
écrit six ans après. » On voit d'ailleurs qu'il parle, 
comme d'un personnage vivant encore au moment 
où il écrit, d'Etienne, abbé de Cluny, mort en 1173. 
On ne peut donc pas reculer au-delà de cette dernière 
date la composition de son livre. 

Quant à la date des faits eux-mêmes racontés dans 
le recueil^ elle est plus difficile à préciser. Deux mi- 
racles seulement sont datés avec beaucoup de préci- 
sion : celui dont je viens de parler et un autre qui se 
place au moment du tremblement de terre d'Antioche 
en 1169. Un certain nombre se peuvent dater de 

(1) Le manuscrit A porte à la première colonne du folio 76» au verso, 
cette indication au crayon rouge : « Signa notatione digna habentur 
in margine cum minio isto o. J*ai relevé cet. notes d'ailleurs très rares 
et sans importance; le plus souvent on trouve des phrases souli- 
gnées. 
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façoD approximative par ce que nous savons de quel- 
ques-uns des personnages mis en scène. M. Servois a 
fait remarquer qu'à l'exception d*un seul (en réalité da- 
vantage)» tous ces récits peuvent trouver place entre 
1172, date de la composition du livre, et 1166, date 
de la découverte du corps d'Amadour. Cela s'explique 
d'ailleurs très bien par ce que Tauteur nous dit qu'il 
veut raconter seulement les merveilles dont il a été 
lui-même le témoin ou dont il tient le récit de per- 
sonnes absolument sûres. 

Il ne raconte donc que des faits contemporains. Il 
nous dit cependant que, dans les temps qui ont pré- 
cédé, le pèlerinage a vu une telle quantité de mira- 
cles qu'il serait également impossible à la mémoire 
de les retenir, à la plume de les écrire, à la bouche 
la plus éloquente de les raconter. On objectera que 
c'est une pure phrase de rhétorique. Ce n'est pas sûr, 
et d'ailleurs, parmi les miracles que l'on peut dater 
— nialheureusement c'est le petit nombre — il y en a 
plusieurs qui appartiennent à la première moitié du 
siècle : c'est un chevalier tiré sans aucun mal des 
précipices de la Maurienne au temps du comte Amé- 
dée de Savoie^ mort en 1148; c'est le doyen de Mau- 
riac guéri d'une fièvre maligne au cours d*un voyage 
à l'abbaye d'Obasine en compagnie de Tabbê de Cl- 
teaux^ Raynald, mort en 1151 (1). 

Les chroniqueurs ne fournissent pas d'indications 
bien précises pour dater les miracles. Hélinand (2) 



(1) Recaeil, I, \% II, 23. On peal ajouter (111, x) l'histoire du né(;o- 
eiant arrêté et Tolé par Gauthier Bertout, dont le repaire fut détruit 
•Q 1159; celle de Marie de llonthéliard, morte en 1162 {U, 4), etc. 

(2) Moine de Proidmoni, dont la chronique Ta Jusqu'à 12(M. 
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rapporte les miracles de Roc-Amadour au temps du 
pape Alexandre III, ce qui est an peu vague (1). Vin- 
cent de Beauvais, dans son Spéculum historialCf 
rapporte quelques-uns de ces miracles aux dates 1159, 
1166, 1169(2). Guillaume de Nangis donne la date 
de 1160 (3). Ferry de Locres celle de 1140, mais c'est 
apparemment parce qu'il attribue à Hugues Farsit la 
composition du recueil, etc. 

La lecture seule des Miracles suffit pour donner 
rimpression d'un pèlerinage bien organisé, et depuis 
longtemps, au moment où écrit Tauteur. A cette date 
(1172), et même dès 1 169, le nom de Bocamadour est 
sur toutes les lèvres; de Tltalie commode la Belgique, 
de l'Angleterre comme du fond de l'Allemagne, de 
l'Espagne comme de la Palestine on vient au sanc- 
tuaire de Marie ; on a déjà l'habitude d'y faire des 
pèlerinages annuels; on y a organisé une confrérie 
dont les membres se trouvent partout et acquittent 
régulièrement leur cotisation; la sportelle de plomb 
de Notre-Dame est si populaire, que les poètes en 
parlent dans leurs chansons. 

L'histoire confirme d'ailleurs les affirmations de 



(1) Recueil des Historiens de la France^ XIII, pp. 705-9. » Alezan* 
dre III a régné de 1159 à 1181. Peutôtre le chroniqueur a-t-il voulu 
dire que les miracles ont commencé la première année de ce règne, 
comme a fait Vincent de Beauvais qui parle de la mort du pape Adrien 
et de l'élection d'Alexandre, à la même année que celle des premiers 
miracles. 

(2) Spéculum historiale, éd. de 1624, liv. XXIX, cb. IV et V — [voir 
Recueil, II. 28, 29, 35 — III. 1, 11] — ch. XV {ib. II, 15)— ch. XVI 
(t6. II, 20). Rien aujourd'hui ne nous permet de dater les miracles 
qu'il rapporte à l'année 1159. 

(3) Recueil des Hist., XX, p. 737. Cf. Rupin, op, cit., p. 84, note 5. 
— Je ne parle pas de M. Le Guennec, op, cit., p. 43, qui, sans aucune 
référence, fait remonter plusieurs de ces miracles au temps de Char- 
lemagne. 



- 15 - 

Tauteur du recueil, en ce sens qu'elle nous permet 
d'établir l'existence du pèlerinage de façon certaine, 
au moins dès les premières années du xii* siècle. 

C'est d'abord le récit de Robert de Torigny. En 
nous racontant le voyage d'Henri II à Boc-Amadour, 
en 1170, il nous fait connaître qu'en 1166, en creu- 
sant un tombeau à l'entrée de la chapelle de Notre- 
Dame, on découvrit un corps très bien conservé^ que 
l'on pensa être celui du Bienheureux Amadour de qui 
le rocher portait le nom. On ignorait jusque-là où ce 
corps était caché, mais on savait la légende du saint 
et qu'il avait été enterré par là. Ce corps fut exposé à 
la vue des pèlerins, dans une belle châsse, près de 
l'autel, et il se fit là, par l'intermédiaire de Marie^ des 
miracles nombreux et jusque-là inouïs. Tous les au- 
teurs ont accepté^ sans les discuter, la date et le récit 
de l'abbé du mont Saint-Michel; plusieurs, comme 
M. Servois, ont semblé croire que les miracles 
n'avaient commencé qu*à Tépoque de cette décou- 
verte; mais le sens obvie du récit de Bobert de Tori- 
gny est bien que déjà un pèlerinage existait, que des 
miracles s'y accomplissaient^ et que la découverte du 
corps d'Amadour fut seulement l'occasion d'un plus 
grand nombre de miracles et de plus considérables (1). 



(1) Voici la t«xt« de rédilioo de M. Uopold Delitle. Rouen. 1S7?. 
tome 11, p. 23 : « Henricot, rex ADglorum perrexit causa orationis Ad 
RocAm AmAtoris. qui locut in CAdulcenti pego montAoeii et borribili 
tolilttdine circurodatur. Dicunt quidam quod beAtut AroAior, fAinulus 
BeAte If Arie et AliquAodo b^juluA et Dutriliut Domini fuit, et asi umpu 
piiftimA mAire Domini Ad ethereAS mAnfiooet. ipte AmAtor premo- 
nitai Ab ea Ad GaIUas trAiisfreUTil, et in predicto loco beremiticAm 
TitAm diu IrAntegit. Quo trAnteunte et in inlroitu orAtorii Béate Marie 
•epulto, locut ille diu ignobilit fuit, excepto quod Tulgo dicebAtur ibt 
BcAti AroAtoris corpus requiescere, licet ignoraretur ubi esset. 

Anno ab Incarnatione Oomiui MCLXVl quidam indigena illtas re* 
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Nous trouvons aussi» dans divers documents, la 
pi'ouvo do celte ancienneté du pèlerinage. 

Ou sait qu*un très long procès fut engagé au 
xu* ^itNolo entre les abbayes de Marcilbac et de Tulle 
au iii^et do la possession de Rocamadour. Le récit en 
H eus donntS tout au long dans le livre de M. Rupin (1). 
Or. une des phases du procès fut la remise provisoire 
0utre les mains des moines de Marcilbac de la cha- 
liaUo miraculeuse où depuis un certain temps, injus- 
l^umnl d*aprôs ces religieux, s'étaient établis les 
moiuaa de Tulle. Quand Rolland, Tarchidiacre de 
Oahors. chargé de faire cette remise, vint à Roca- 
luadour^ la chapelle avait été dépouillée de tous ses 
oruements et Ton ne trouva sur Tautel que les petites 
ohatuos que Ton mettait au cou des pèlerins péni- 
tuutH(<). Ceci se passait au temps de Tabbé Ëbles, qui 
fvit abbé de Tulle de 1113 à 1152. Quel que puisse 
^lr0 It) bien-fondé des plaintes des moines de Mar- 
i^ilhaOi il reste acquis du moins ce détail, que bien 
^\^\\i 1150 Rocamadour était un lieu de pèlerinage. 

Noun pouvons remonter encore plus haut. 

\h\ aote do 1119 nous semble en effet autoriser une 
^àuolu)ikiou certaine en faveur de Texistence du pèle- 



^luuu 4kU «4tr0iiu veniens precepit familie sue, divina forsitan inspi- 
Ci^Ûuuo, ui lu iiUroilu oratorii corporis sui glebam sepelirent. Effo89a 
lUv|u« iorra, aurpuM H. Amatoris integrum reperitur, et in ecclesia 
|S4^U «lUr« pasituin integrum peregrinis ostendunt ; et ibi fiunt mi* 
r^ùuU (uulu t)i «n/o« intiudUa per beatam Mariam. • 

U) Nt'i! «iitiAiiour, pp. 88 et tuiv. — Cbampeval, Carlulaire^ p. 654. 

^ii % Â'ûi OMhnuUs,., que coUo pereorinorum imponeb&ntur. » 
Uv^iiu, op. oU-, p. 01. — Champeval, Cartulaire, p. 655. If. Rupin 
\l«iUUvi \k\{ lu Uu»»iu des chaînes de fer qu'on voit dans l'oratoire de la 
ViuvgUi uuin eu» chaînes sont évidemment des fers de prisonniers; 
«tu >aU ^vtuvuul dans notre recueil des captifs échappés des cachots 
^i>kt'laul 4 Uoo-Auudour les chaînes dont Notre-Dame les avait déli- 
vrai* 
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riDage à cette époque et^ par suite, au moins quelques 
années auparavant. C'est la donation par Eudes, 
comte de Ut Marche^ de la forêt de Montsalvy (1), c à 
Dieu, à Notre-Dame de Rocamadour, et à Saint- 
Martin de Tulle (2). » Pour la première fois nous 
voyons cette formule dans les donations à cette 
abbaye. Or^ nous ne croyons pas exagérer en disant 
ceci : Pour qu*un seigneur, étranger au Quercy, 
donne une terre importante à Tabbaye de Tulle à 
l'occasion de Notre-Dame de Bocamadour^ c'est que 
vraiment déjà, à cette date, quelque chose avait 
signalé Téglise, longtemps ignorée, de ce pays sau- 
vage. Si Rocamadour n'eût été à ce moment qu'un 
prieuré sans importance on ne comprendrait pas une 
donation sous cette forme. Une donation des seigneurs 
de Borme, intéressant aussi Rocamadour, ne porte que 
les mots : c A. Dieu et à Saint- Martin de Tulle (3). i 

Quant à celle qu'aurait faite, en 1131, le roi San- 
che IV le Batailleur, d'une statue d'argent de Notre- 
Dame de Rocamadour, à son église royale de San- 
guesa, en Navarre, d'après M. Bourrières (4), et quant 
à la consécration faite par ce roi de son royaume à 
Notre-Dame de Rocamadour, il n'y a pas à en tenir 
compte, puisque le roi de Navarre Sanche IV mourut 



(1) MonUalTy, près de Toy-Viam, dans la Corrèaa. Une balU 
d'Adrien IV nomme ce lieo entre Autoire (Toy) et Viam. (C«rluU<re 
n* 602, p. 335). D'aucuns Tonl confondu avec llontsalTy, en Auvergne. 

()) Champeral, C&rtuUirê de TuUê el de Aocamiufotir, Brive, 190), 
n* 6, pp. 17-18. 

(3) Ibidem, n* 6t5. 

(4) Bourrières, Saint Amàdour et Sëinlê Véronique^ Cahort, 1891» 
p. ??3 et Revue relig. de Cëhorê et de Rocëmëdour, I, pp. 645 et 
663. Paul de Pontenilles, Notre-Dême de R. A. en Bêpëçnê, Cahort, 
1891, p. 6. 
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vom 1076 ot ne s'appelait pas le Batailleur, et que 
Sauoho lY le Batailleur était un roi de Léon et de 
(laHlille, qui régna vers la fin du xiii* siècle (1284- 

U^aillours il semble très probable, comme le fait 
rt^iunrquor M. Rupin, que la renommée du sanctuaire 
ua ilépu9Hait pas un certain rayon, puisque le nom 
ilo Uooamadour n'est pas porté sur la liste des grands 
pÀlarinugos mentionnés par le Codex de saint Jacques 
ib (lolupostelle, Codex qui appartient aux premières 
l^uuée» du xn* siècle (1). Le pèlerinage existait, connu 
ile pluaiours provinces limitrophes ; mais ce ne fut 
ikHUH doute que dans la seconde moitié de ce siècle 
i|ua, les miracles se multipliant, sa renommée s'éten- 
dit au loin. 

lUuuontait-il au-delà du xii* siècle? Un détail d'une 
huila de Pascal I*^ autoriserait à le croire, si nous 
ôtionH Bùra de ce détail. Dans la longue nomenclature, 
d'alllaurB un peu confuse (2), des églises ou paroisses 
i|ui i^pt^rliennent à l'abbaye de Tulle, nous trouvons 
au 1105 mentionnées « les églises de Notre-Dame 
Ui> Hooamadour » (3). Cette formule ferait bien sup- 
lionari naturellement, que le pèlerinage existait depuis 
ftMaas longtemps pour qu'on ait bâti plusieurs églises ; 
luuiA outra qu'elle est un peu bizarre et partant sus- 
|iUiUa (4), alla ne se retrouve pas dans une autre bulle 

10 Uupiu. pp. c</., p. 82. On peut môme ajouter que dans aucun 
U«ii UuouiuoiiU qui sont antérieurs à la rédaction de notre recueil on 
uo iruuvf df mention explicite du pèlerinage. 

{*4) hàK que ii'éclaircit pas beaucoup la façon dont M. Champeval 
iUuuiilU Us noms de lieux quelquefois. 

(1) Ç^riuUire de Tulle, n* S, p. 11. 

(4) tt UxU dt otite bulle est tiré du livre de Bertrand de la Tour. 
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du même pape, à la date de 1115, qui ne mentionne 
que l'église de Notre-Dame (1). 

Un acte de 1113 porte confirmation par Tévôque 
de Gahors, Géraud, d'une donation qui aurait été 
faite^ en 968, par l'évoque Frolaireà l'abbaye de Tuile. 
Quelle que soit la valeur de cet acte, on n'en peut rien 
conclure pour ou contre le pèlerinage : il n'en est pas 
question (2). De même de la donation faite par les 
seigneurs de Borme, près Vayrac, vers 1095^ de tout 
ce qu'ils possèdent dans l'église (paroisse) de Rocama- 
dour(3). Cet acte intéressant ne prouve que l'exis- 
tence de la paroisse au xi* siècle, comme l'acte de 968» 
s'il est authentique, la prouve pour le xV 

Au delà, nous n'avons plus rien. Gela ne pouvait 
pas suffire à certains esprits. Sur la foi des actes de 
saint Amadour, dont nous dirons un mot, on a fait 
remonter le pèlerinage aux temps apostoliques. Saint 
Martial, l'apôtre du Limousin, envoyé en Gaule par 
saint Pierre, eut saint Amadour pour compagnon. 
C'est lui qui fit la dédicace de l'autel élevé à Notre- 
Dame par Zacbée ; quelquefois il conduisit là son ami 
Saturnin de Toulouse (4), et même il parait que 
Zachée-Amadour leur rendit sa visite dans le château 



(1) CàrtuUirê. n* 4 et n* 601. Texte tiré de VHisloria Tulêllênêiê 
de Baluze. Cett d'ailleurs Baluze qui fournit la grotte part da lÎTrt 
de M. Champeval. La bulle d'Adrien IV, en 11SI, mentionne Téglita 
de Rocamadour avec touiet tea appartenancet (/6., n* 601). 

()) CêriulMire, n** 300 et 301. Voir un peu plut loin diteuttioo tur 
cette pièce. 

(3) Cêriutairt, n* 625. Cf. Caillau. Histoire critiqué et religieueê 
de Roc-Amàdour, Paria, 1834. p. 84. 

(4) Odo de Gisaey, Histoire de SotreDëme de R. À., édit de Vil- 
lefranche, p. 83 (ch. XI). « Le Guennec, Sotiee êur te péterinàçe de 
JVo/rt-Dame de R. A.. Cahort« 1856. p. 48. 
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de la noble famille de Salignac-Fénelon (1). A.insi, 
les premiers pèlerins furent Saturnin et Martial. On 
n'en connaît pas d'autre pendant huit siècles (2) ; 
mais, à la fin du viii% Roc-Amadour recevait un pèle- 
rin d'importance : le neveu de Charlemagne, le fa- 
meux Roland (3). C'est une chose si certaine, que 
de ce voyage de Roland d'autres auteurs concluent 
naturellement l'existence très ancienne du pèleri- 
nage (4). Mais aucun document ne peut être apporté 
à Tappui de ces affirmations. Cette absence de preuves 
s'explique d'ailleurs très bien, dit-on, par le ravage de 
l'oratoire de Roc-Amadour, au v* siècle^ par les Wisi- 
goths et au ix* par les Normands (5). C'est possible, 
mais ce n'est qu'une supposition. 

(1) Odo de Gissey, sur la foi du bon capucin Bonaventure de Saint- 
Amable (Histoire de ê&int Martial^ tome III, p. 53). On sait que le 
travail de ce curieux auteur comprend trois volumes in-folio : il y a 
de curieuses choses dans ce fatras indigeste. 

(2) L'abbé Le Guennec ne peut se résoudre à ce long silence et fait 
ici nombre de suppositions si gratuites et si naïves qu'elles désar- 
ment (p. 121). 

(3) Odo de Gissey, pp. 18 et 24. — Le Guennec^ p. 121. ^ Les diver- 
ses éditions du Guide du Pèlerin à RoC'Amadour, par If. Ghevalt, 
l'architecte des restaurations. — Caillau, p. 73. — Bourrières, op* 
ci/., p. 356 et suiv. — Jean de Laumière, Notre-Dame de Roc» 
Amadour^ Moiê de Marie historique, Cahors, 1899, pp. 42 et 70. 
Tous s*appuient sur l'historien Scipion Dupleiz, qui dans son His» 
toire de France, Cliartemagne, chapitres VIII et IX, raconte seule- 
ment que d'après une tradition, dont il nindique pas la date, le cor de 
Roland fut porté à 8aint-8eurin de Bordeaux et sa Durandal à Roca- 
madour. Gela suffit pour faire du paladin, dont Thistoire ne connaît 
que la mort, un pèlerin de notre sanctuaire. Voir Rupin, op, cit., 
pp. 72 à 76-273. 

(4) « Quoi qu'il en soit, à la fin du viii* siècle.... le pèlerinage de R. 
A. était déjà célèbre dans la France entière, puisque le vaillant pala- 
din Roland.... consacra son épée à Notre-Dame ». — Jean de Lau- 
mièrc, op, ci/., p. 42. La Chronique de Turpin, qu'il cite p. 74, pas 
plus qu'aucune chanson de la geste de Charlemagne, ne nomme Roc- 
Amadour. 

(5) Jean de Laumière, op. cit.^ pp. 74-5 (on a mis viii* siècle pour 
iz*). — Au sujet des Normands, le contraire pourrait même plutôt 
être soutenu, puisque, d'après uns chronique du xiii* siècle, les reli- 



.\» • - 
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En réalité^ aucun document ne porte le nom de 
Roc-Amadour avant Tacte de donation de 968, et 
encore ce document est-il simplement analysé dans un 
acte de 1113. On peut faire des hypothèses, mais on 
ne devrait pas les donner pour la vérité historique (1). 
Surtout il faudrait éviter les erreurs trop fortes : ainsi 
il ne faudrait pas compter parmi les pèlerins de Roc- 
Âmadour le premier évoque de Tulle Arnaud [de Saint- 
Astier] en 1037 (2)^ c'est-à-dire trois siècles environ 
avant la création de Tévèché de Tulle par Jean XXII 
(1317), ni attribuer au pape Clément II, en 1046, une 
bulle d'indulgence, qui est tout simplement du pape 
Clément V (1306) (3). 



• 9 



C*e8t une affirmation de notre auteur qui nous a 
amené à nous occuper de Tancienneté du pèlerinage; 



qam &% tainto Marie, de Pont TAbbé, auraient précisément été trant* 
portées, entre S77 et 879, à Rocaroadour, pour les soustraire aux rava- 
ges des Normands (Rupin, op, cit., p. 79); ce qui montrerait, ce me 
semble, que la rallée d*Alzou ne devait pas être bien fréquentée. On 
▼erra plus loin que la même raison aurait fait transporter dans le 
même lieu saurage, peu propre à tenter les pirates qui ne s'arentu* 
raient guère si loin de la mer ou des fleuves, les reliques de saint 
Amateur d'Aaxerre. 

(1) A ce point de Tue, certains auteurs sont rraiment étranges : ils 
admettent comme sûr tout ce qui est simplement possible. M. Bour- 
rièree va même jusqu'à conclure en faveur des traditions de Roc- 
Amadoor, de ce que Grégoire de Tours n*en parle pas ! Cest ce qu'il 
appelle le silence êignificëtif de Grégoire de Tours. (Voir son cbapi- 
IreLXXlV). 

m Odo de Gissey, p. 1&3. — Uumière. p. 42. - Mais le P. Caillau. 
doot le sens critique est plus sOr met la date de 1307. Seulement celle 
de tQ37 est plus attrayante et Ton ne s*est pas donné la peine de 
Térifler. 

01 Odo de G., p. 177. — Caillau, p. 109. — Laumière, p. 146. » Voir 
à ee e^Jet, Rupin, op. cit., p. 79. — Gomment d'ailleurs ne pas être 
frappé du chiffre bizarre de 106 jours d'indulgence accordés? Or, il s'agit 
de 100 jours pour les huit jours qui suivront telles fêtes déterminéee. 
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c'est une lacune de son livre qui nous aoQiène à traiter 
la question de Zachée(l). 

On Ta vu, d'après le récit de Robert de Torigny, 
composé en 1183^ c'est vers 1166 que fut trouvé le 
corps d'Âmadour, de ce bienheureux ermite qui avait 
servi la sainte Famille et le divin Enfant en particu- 
lier, et que du haut du ciel la Vierge avait inspiré de 
venir en Gaule finir sa vie au val d'Alzou. Or, notre 
auteur, qui écrit en 1172, ne nous dit rien de tout 
cela, dans aucun endroit de son livre. C'est l'étranger 
qui parait le plus au courant, c'est l'homme du pays 
qui ignore; car, on le verra, l'auteur est un moine de 
Rocamadour. 

Ce moine est intéressé à raconter tout ce qui tou- 
che à la gloire de son église : il écrit son livre surtout 
pour répandre davantage la renommée du sanctuaire 
de Notre-Dame; il nous dit, et nos auteurs le répè- 
tent après lui et Odo de Gissey, que la Sainte- Vierge 
a choisi entre bien d'autres le lieu sauvage de Roc- 
Â^madour pour y faire éclater sa puissance^ et il ne 
prononce même pas le nom de ce serviteur de Marie, 
de ce nourricier de TEnfant-Jésus, de ce domestique 
de la sainte Famille que, selon la tradition {fertur)^ 
la Vierge elle-même aurait envoyé au val d'Alzou, et 
dont justement, six ans plus tôt, on aurait retrouvé 
le corps dans un parfait état de conservation. Il 
raconte les miracles de la Vierge à Rocamadour et il 
néglige le plus important, celui qui peut le mieux 
servir à faire éclater la gloire de la Vierge. Il nous 

(1) Voir la longue discussion de M. Rupin presque au début de son 
livre. J'ajoute seulement quelques données de plus à son argumen* 
tation. 
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introduit à la suite des pèlerins jusqu'auprès de 
l'autel 9 où le récit de Robert de Torigny nous montre 
exposé le corps du bienheureux Anoiadoury mais ja- 
mais il ne fait la moindre allusion à cette insigne 
relique. 

On doit reconnaître que c'est là une chose assez 
surprenante et dont il n'y a qu'une seule explication 
possible, c'est que la découverte du corps en 1166^ 
dont parle Robert de Torigny (1), n'avait pas une très 
grande importance (2) aux yeux du moine de Roca- 
madour qui écrivait en 1172. La légende que le 
chroniqueur normand reproduit d'après les dires de 
certaines personnes, dicunt quidam^ n'était sans 
doute qu'en voie de formation^ et notre moine, 
homme consciencieux, comme on verra, ne croyait 
pas que ce fût une chose assez sûre pour en parler 
dans un livre qu'il écrivait d'après des notes et des 
procès-verbaux officiels. 

On le comprend quand on constate que le texte de 
Robert de Torigny, écrit en 1183, est le premier où il 
soit question de saint Amadour. On a vu ce qu'il en 
rapporte : c Quelques-uns disent qu'Amadour fut le 
famulus de la Bienheureuse Vierge, qu*il eut le 
bonheur de porter et de nourrir Notre -Seigneur. 
Après son assomption, la mère de Dieu lui apparut, et 

(1) L*abbé du mont Saint-Michel est un chroniqueur sérieux, bien 
que parfois un peu crédule, comme on était de son temps. Rien ne 
nous permet de mettre en doute la date qu'il donne de la découverte 
du corpe d*Amadour« à moins » chose inTraiserablable à cause du 
contexte, — qu*il n'y eût dans le man. original la date de 1176, au lieu 
de I1G6. 

(2) Ni aux yeux de personne dans la région, puisque, sauf Robert de 
Torigny, aucun auteur, pas même le chroniqueur de Vigeois ou les 
annalistes de l'abbaye de Saint- Martial, ne parle d'Amadour, tandis 
que plusieurs contemporains parlent des miracles de Noiro-Dame. 
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sur son conseil Amadour vint en Gaule et mena la 
vie érémitique pendant de longues années. Après sa 
mort on l'ensevelit à l'entrée de l'oratoire de Notre- 
Dame ; ce lieu fut longtemps inconnu et sans gloire^ 
on savait seulement que le corps du bienheureux 
Amadour y reposait^ bien qu'on ignorât en quel en- 
droity etc. ]> Voilà ce que certaines personnes disaient 
au temps où écrivait Robert de Torigny. 

Auparavant, je le répète , on ne disait rien ni 
d' Amadour ni de Zachée. On chercherait en vain le 
nom de l'un ou de l'autre dans les Vies de saint Mar- 
tial, dans les innombrables sermons composés sur les 
légendes martial ien nés, ou bien, s^il est question de 
Zachée^ c'est sans aucune allusion, môme éloignée, à 
Rocamadour. Si nous n'avions aucun document, on 
pourrait peut-être dire — on l'a dit — que les archi- 
ves se sont perdues, et que la tradition se trouvait 
très explicitement indiquée dans des pièces disparues. 
Mais nous avons des documents. C'est d'abord la Vie 
primitive de saint Martial, découverte, je crois, par 
M. le chanoine Arbellot, l'intrépide défenseur de 
l'apostolicité des églises d'Aquitaine. Il n'y a dans 
cette Vie ni le nom d'Amadour, ni celui de Zachée. 
C'est ensuite la trop célèbre Vie composée par Auré- 
lien, successeur de saint Martial. Longtemps on y a 
ajouté foi, et le fameux Adhémar de Ghabannes dit 
même quelque part que c'est péché mortel de ne pas 
croire à tout ce que dit le saint évêque. Aujourd'hui 
personne ne se trompe là-dessus, et^ sans connaître le 
véritable auteur de cette Vie^ que d'aucuns ont cru 
être Adhémar lui-même^ on sait bien que la compo- 
sition n'en peut être de beaucoup reculée au-delà 
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du IX* siècle. Mais lors môme que cette Vie serait des 
premiers temps du christianisme» qu'est-ce que cela 
peut faire pour l'histoire de Rocamadour, puisque le 
nom d'Amadour n*y est pas» et que de Zachée il est 
dit seulement qu'il fut baptisé du vivant de Notre- 
Seigneur avec Martial et Joseph d'Arimathie ? 

M. Rupin a cru nécessaire de réfuter les légendes 
martial iennes^ à tort» selon moi, puisque les légendes 
martialiennes ne renferment rien sur Roc-Âmadour. 
Qu'importe donc que saint Martial ait évangélisé 
l'Aquitaine au i*^ ou seulement au m* siècle : ce n'est 
que vers le xiii* siècle» et dans les légendes de Roc- 
Amadour» qu'Amadour est associé à saint Martial. 

M. Rupin a fait observer très justement(i) que dans 
les deux conciles de Limoges (2), où le zèle ardent 
d'Adhémar de Chabannes fit reconnaître l'apostolat 
de sainl Martial, il n'est jamais question de la c tra- 
dition > de Rocamadour» laquelle eût si bien servi les 
démonstrations du fougueux moine de Saint-Cybar; 
et que Tèvèque de Cahors» Deusdedit^ qui eut occasion 
d'y prendre la parole* ne dit pas un mot de la croyance 
quercynoise aux histoires d'Amadour et de Zachée. Ce 
silence semble singulièrement signiGcatif. 

Il y a mieux. L'évèque de Limoges fait un discours 
sur le publicain de Jéricho» il parle de Zachée : pas 
un mot qui laisse même soupçonner qu'il puisse y 
avoir dans l'histoire de ce personnage un rapport 
quelconque avec le Quercy ou môme la Gaule. Dans 
le second de ces conciles» Adhémar de Cbâhannes fait 
à propos de la dédicace de Tèglise de Saint-Martial 

(1) Op. cit., p. V. Cf. Cbampeval, op. cit., p. 644. 
(?) CollectioDS Labbe, llaosi, eu. 



— 26 — 

un très long sermon (1), qui est comme le résumé 
de tout ce qu'il sait sur son apôtre chéri : il y ra- 
conte la conversion de l'Aquitaine ; comme il a 
pris texte de Tévangile de la messe^ qui est^ on le 
sait» Tévangile de Zachée» il est amené à parler du 
publicain. C'était doublement le cas de reproduire 
les traditions quercynoises, s'il les avait connues. 
Voici l'histoire qu'il nous donne : Zachée fut converti 
de bonne heure par Jésus-Christ; il était déjà baptisé 
quand le Sauveur vint le voir à Jéricho — ici le bon 
Adhémar cherche à expliquer dans cette hypothèse la 
scène que nous donne l'Evangile et qui semble bien 
contredire son affirmation, puisque Zachée cherchait 
à savoir qui était Jésus. — En récompense de son 
amour et de sa générosité, Zachée mérita d'être em- 
ployé avec Joseph d'Arimalhie à la sépulture du 
Sauveur. Il fut spécialement chargé de cacher la 
croix. Quand il mourut, il révéla le secret de la 
cachette à son fils Simon; celui-ci à son tour le 
transmit à son fils Jude, frère de saint Etienne le 
premier martyr (i). Jude, dont la vie fut miraculeu- 
sement prolongée, fit connaître à sainte Hélène, 
deux siècles et demi après, où se trouvait la croix. 



(1) Ce sermoD ne fut peut*étre pas prononcé au concile : il n'est pas 
dans les diverses éditions des conciles. On le trouve, immédiatement 
avant le texte publié partout, dans un manuscrit de la Bibliothèque 
Nationale {Lat. 2469) qui a été signalé pour la première fois par M. le 
chanoine Arbellot, et qui contient une quarantaine de sermons se rap- 
portant tous à la légende de saint Martial et attribués au moine 
Adhémar de Chabannes. L'analyse rapide en a été faite dans le volume 
posthume consacré par S. E. le cardinal Rourret, évéque de Rodez, à 
saint Martial comme apôtre du Rouergue, et qui devait être le pre- 
mier d'une série d'ouvrages sur les origines de l'église de Rodez. Le 
passage du sermon relatif à Zachée se trouve aur folios 48, 49... du 
manuscrit 2469. 

(2) Ainsi Zachée serait le grand-père de saint Etienne. 
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Si l*on ajoute que pour Adhémar Zachôe était grand- 
oncle de saint Martial et quelque peu cousin de saint 
Pierre^ on aura tout ce que le défenseur des légendes 
limousines savait du publicain de Jéricho. On voit 
que nous sommes loin des légendes de Rocamadour. 
Ce qu'il y a de plus curieux encore, c'est que les 
Acta de saint Amadour eux-mêmes ne renferment 
pas le nom de Zachée (1). Ils ne sont que le développe- 
ment de la légende racontée à Robert de Torigny^ 
avec des détails nouveaux inspirés par les légendes 
limousines et bordelaises. Amadour est l'époux de 
Véronique : Amadour opère la conversion du duc 
de Bordeaux . Quelle que soit l'antiquité de ces 
Acla, on ne peut pas s en servir pour défendre la 
légende de Zachée , puisque Zachée n'y est pas 
nommé. Mais ils ne sont pas très anciens et sont 
de la fin du xii* siècle ou des débuts du xm*. 
On a voulu, par la recherche du cursus, retrouver 
dans ce texte relativement récent un texte plus ancien 
qui remonterait au v* siècle (2). 11 m'a paru qu'on 
avait mis pas mal de caprice et d'arbitraire dans le 
choix des mots rythmés; mais qu'importe, et que 
peut démontrer un pareil travail même absolument 
sérieux? le nom du Quercy qui est dans le texte 
récent ne se trouve plus dans le texte retrouvé (3). 

(1) M. Oourrières, qui le constate, nous dit : • Le nom de Zachée 
n*ett pas dans les Actes . mais il faut Vy meUre ; Itê première 
Ugneê des Actes laissent en quelque sorte perler le nom de Zëchéê 
i chûque membre de phrase et ne demandent qu'a eonvêrçêr v^ra 
lui •. C'est peut-être de la poésie, est-ce de l'histoire? Voir Reifua 
religieuse, tome X, p. 136. 

(2) Hupin, op. cil , pp. 14 et suiv. — Oourrières, op. cit., chap. 64, 
6Set 66. 

(3) Et donc, on ne peut pas dire avec M. Oourrières (page S78) qu« 
c avant saint Grégoire de Tours il y avait an Quarcy un litre antben- 
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Il n'y a donc pas à insister pour le moment sur ce 
texte ni sur les innombrables difticullés qu^il sou- 
lève (1). Mais nous constatons qu'il a servi de thème 
aux deux récits de Bernard Gui^ à ceux d'Aymeric de 
Payrac et d'Antonin de Florence, et que pas plus dans 
Tun que dans l'autre le nom de Zachée n'est prononcé 
une seule fois à propos de Rocamadour (2). 

Pour la première fois les deux noms d'Amadour et 
de Zachée sont accolés ensemble dans la célèbre bulle 
de Martin V, en 1427(3). On a prétendu (4) que cette 
identification était l'œuvre du Père Odo de Gissey : 
Baluze l'attribuait à Bertrand de Latour (5). Cepen- 
dant le P. Odo de Gissey» dont la bonne foi ne peut 
être mise en doute^ si son sens critique est absent, 
avait donné presque en entier^ sauf des fragments 
brûlés, la bulle par laquelle le Pape accordait des 
indulgences au pèlerinage qui se glorifiait de posséder 
le corps de Zachée « appelé aujourd'hui Amadour i». 

tique affirmant nellemeni que saint Amadour était un disciple du 
Sauveur, etc. v 

(1) Par exemple Fàge des époux qui déjà mariés avant la naissance 
du Sauveur évangélisent encore l'Aquitaine après la mort de saint 
Pierre I 

(2) Rupin, op. cil., p. 18. On peut noter ici ce détail curieux, qu*Ay- 
meric de Payrac assure avoir vu de ses yeux le corps bien conservé 
d'Amadour. 

(3) Texte dans Rupin, op. di,, p. 371. Traduction dans la Reçue reli- 
gieuse de Oëhors et RocMmadour, tome XIII, 1902-3. p. 157. — La dis- 
cussion de M. Rupin^ pp. 20, 199, se ressent des idées qu'il avait sur 
la bulle avant la découverte du texte au Vatican. Une seconde édition 
de son beau livre corrigera ce détail avec quelques autres. 

(4) Par exemple M. Molinier, dans ses Sources de VHisloire de 
Frënce, suivi par M. Robert de Lasteyrie dans son Histoire de Vab' 
bëye de Sëint-MërtiaL 

(5) Historië Tutellensis, lib. II, c. 2. 11 dit de Bertrand c qui pri- 
mus et solus omnium mortalium ausus est scribere illam a Zacheo 
sive Amatore fuisse fundatam. » Baluze s'est ici un peu trop avancé 
en ne croyant pas à Texistence de la bulle de Martin V. 



- 29 - 

Grâce à Tinsistance de M. Rupin, le texte entier de la 
bulle a été retrouvé par le savant archiviste du Vati- 
can, Mgr Wenzel^ dans les registres de Martin V, et 
l'honneur du père jésuite est réhabilité (t). Je n'ai 
pas besoin de répéter ici ce que j*ai dit ailleurs que la 
mention de Zachée-Amadour dans la bulle démontre 
non pas que le Pape l'approuve et la garantit, mais 
seulement, puisqu'elle se trouve dans la supplique 
qu'on lui avait adressée, que vers cette époque cette 
croyance existait à Roc-Amadour (2). 

Il est impossible de dire à quel moment a commencé 
cette croyance dont vers le même temps saint Anto- 
nin de Florence ne savait rien. Ce qui est sur, c*est 
qu'elle ne devait pas être encore bien répandue, puis- 
qu'il n\ est pas fait allusion dans une bulle analogue 
du pape Pie II en 1453, dans laquelle Amadour est 
seulement appelé disciple du Christ (3). 

II semble que ce soit le livre de Bertrand de la 
Tour (4) qui a le mieux contribué à la lancer ; en tout 
cas il n'y en a aucune trace dans aucun livre ni docu- 
ment, à ma connaissance, entre la bulle de Martin Y 
et le livre de Bertrand de la Tour, ce qui est trop peu, 
on voudra bien le reconnaître, pour aflirmer avec 
certitude la persistance de la tradition dite aposto- 
lique. Je sais bien que le P. Bonaventure de Saint- 



ci) Revue religieuse de Cahon et de liocemàdour, ii*cité. cf. tome 
XII, p. 774-5. 

(t) A Rocamadour et sans doute hors de Hoc^msdour, puisque U 
•applique semble faite au nom du roi de France Charles VII et de la 
rtioe Marie. 

(3) Rapin, op. ciL, p. 154 et teite. pp. 374-5. 

|4) Inetitutio Tutellensiê ecclesim, etc. Tulle. tGJ3. — Bordeaui. 1636. 
Il n'admet pas que Zachée ait été le domestique de U sainte Famille, 
et Vérooique la suivante de Marie (chap. 111). 
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bréviaire de Tulle ; mais comme l'auteur ne donne 
aucune date, et que» contrairement à son habitude 
d*érudit copieux, il ne fait aucune citation, nous 
devons croire que cette antiquité est toute relative^ 
si tant est que ce bréviaire ait existé. 

Quoi qu'il en soit, tout le monde en Quercy avait 
oublié la légende de Zachée, et M. Caillau, dans son 
livre, n'en avait parlé que pour flaire œuvre d'histo- 
rien, quand, vers 1850, Mgr Bardou, évéque de 
Cahors, sous l'influence de la réaction générale qui 
se montrait par toute la France en faveur des c tradi- 
tions >, mitdans le nouveau ;;ropre du diocèse de nou- 
velles leçons de saint Amadour, où cette fois, et d'après 
Odo de Gissey, était insérée la légende de 2^chèe (1). 
En môme temps^ M. Le Guennec, supérieur du grand 
séminaire, faisait une histoire de Roc-Amadour iK)ur 
défendre la c tradition > et corriger le livre de M. Cail- 
lau (2). De ce moment date Topinion longtemps en 
vogue, chère encore à beaucoup de mes amis, qui 
restent convaincus, malgré tous les livres, parce que, 
disent-ils, on n'apporte contre leur légende que des 
arguments négatifs (I). 

Je ne parle pas de la tradition berrichonne, qui 
confond Zachée avec saint Silvain de Lévroux, dont 
le corps est conservé à La Celle- Bruères (3). Je ne 
pense pas en effet que les documents sur lesquels 
s^appuient les derniers auteurs qui ont défendu cette 

(I) Odo da GitMy «si la seala référeoee doonée. 

(t) Cet ooTraige, fait da deaiièma ei iroitièai« inaio. n'a aucune va- 
leur historique. L'auteur n'a pas mène eberebé à savoir le vrai nom 
de Robert de Torigny, qu'il appelle e Robert Dumont • tout le temps. 

(3) Levroui. ebeMieu de eanton de rarrondissemeot de Cbàifau- 
roui. On y eonsenre le ebef de saint Hilvsin. 

La Celle-Bmirea, commune du eanton de S^Amand-Montrond (Cher). 
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tradition (1), soient beaucoup meilleurs que les docu- 
nients dont s'étayait la tradition de Roc-Amadour. Je 
renvoie au livre de M. Rupin (2). II suffit ici de faire 
remarquer la coexistence des deux légendes et de 
constater que celle du Berry, pas plus que celle du 
Quercy, n'est antérieure au xv* siècle (3). 

Comment a pu se faire, dira t-on, Tidentification de 
Zachée et d'Âmadour? Voici une hypothèse dont on 
prendra ce qu'on voudra. La première légende d'Ama- 
dour est celle qu'on trouvera dans Robert de Torigny. 
Les pèlerins voulurent sans doute avoir plus de détails 
sur le personnage extraordinaire qu'on offrait à leur 
dévotion ; sous Tinfluence des traditions régionales 
les Acta furent composés : Amadour devait devenir 
un compagnon de saint Martial. D'autre part, la vie 
du pseudo-Aurélien nommait Zachée à côté de l'apôtre 
de Limoges^ et Adhémar de Ghabannes avait môme 



(1) Abbé Damourette, Histoire du cuUê dé Zmehée honoré en 
Berry sous le nom de saini Sileain, dans la Revue du Centre, nu- 
méro de décembre 1890, pp. 547 à 560. 

Abbé Duroisel, Saint Silvain, sa chapelle, son tombeau* ton culte à 
La CelleBruères, Bourges, 1893. 

(2) Rupin, op. cit., pp. 55 et suiv. — Bourrièrea, op. cit., pp. 599 et 
suiv. 

(3) Les leçons de l'ancien bréviaire, dont parle If. Duroitel, pp. 6, 
9, 11, et qu'on attribue au zni* siècle, racontent l*bl8toire de saint 
Silvain sans faire aucune allusion à Zachée. c C'était superflu, dit 
l'auteur, parce que ce fait se trouvait mentionné dans Voreison ou 
dans Vinvitatoire qui manquent p (!) Et il faut arriver jusqu'au zv* 
siècle pour trouver quelque chose de sûr. L'oraison où saint Silvain 
est appelé Zachée serait dans un vieux missel manuscrit, de la Bi- 
bliothèque de GhAteauroux, « qui parait remonter à une haute anti- 
quité t. C'est un peu vague. M. Duroisel conclut : • Quatre siècles 
ont passé sur la possession de La Celle-Bruèrea, et le temps qui ose 
tant de choses n'a pas entamé nos traditions v (p. 49). On a dit pres- 
que Is^môme chose à Rocamadour. M. Duroiael a le tort d'aiouter 
(p. 55) : « Combien de sanctuaires, possesseurs de souvenirs remon- 
tant aux premiers Ages chrétiens, ne sont pas étayés par de plus for- 
tes preuves que celles qui nous attestent ridentité de saint Sylvain 
avec Zachée p Tant pis pour ces sanctuaires. 
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fait connaître (?) la parenté des deux personnages : 
on s*habitua donc peu à peu à mêler, à confondre 
les deux noms. De plus» les prédicateurs» en racontant 
rhistoire d'Amadour» au jour de la dédicace de Téglise 
fondée par lui» ne manquèrent pas de se servir de 
Tévangile qui se chantait à la messe (1) pour comparer 
à Zachée le pieux ermite qui avait renoncé à tout» 
comme le publicain de Jéricho» pour se donner à 
Jésus-Christ et pour élever un oratoire au Seigneur. 
Autre Zachée» nouveau Zachée» Amadour aurait fini 
par devenir Zachée tout court (2). 



• • 



Quoi qu'il en soit de cette hypothèse» il parait donc 
démontré qu*Amadour n'est pas Zachée ; il reste 
sûr que Ton ne trouve pas trace de celte opinion avant 
les premières années du xv* siècle. Mais qu'était 
Amadour? 

Deux systèmes sont en présence dont je dirai quel- 
que chose» môme après M. Rupin. 

I* Amadour est un simple ermite. C*est Topinion 
soutenue par la plupart de ceux qui n'admettent pas 
la légende de Zachée. Quel est cet ermite et vers 
quelle époque vivait-il? C*est ce que Ton ne sait pas. 
Aucune donnée positive ne permet de répondre avec 

(t) C'est peat être C6 qui a fait dire à Bertrand de la Tour que Ton 
chantait l'évangile de Zachée à la fête de saint Amadour. Cela se fait 
ainsi, en tout cas, dans le diocèse de Cahors depuis IftM. 

(1) Je donne cette hypothèse poar ce qu'elle vaut, fille vaut bien au 
noius celle pour laquelle oo a voulu tirer une preuve de Teiistence 
de Zachée des paroles némes que le Sauveur prononça quand il fut 
reçu dans la maison du publicain. En voici le résumé : C'est un vrai 
fils d'Abraham = c'est un ami de Dieu = c'est un amafor de Dieu = 
c'eat mon ëtnëior =. c'eat un ^m^lor = c'eat Am%tor{R9VUê rtU» 
gUuêê de CMhoTêt tome IX, p. 603). 
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certitude. AbaDdonnant la légende actuelle, se ral- 
liera-t-on à celle des xii*, xiii* et xiv* siècles, et dira-t- 
on que cet ermite appartient aux temps apostoliques? 
Il faudra expliquer pourquoi son nom, joint à celui de 
saint Martial dans les Acla sancti Amatoris^ ne se 
trouve dans aucune Vie de saint Martial avant le xiv* 
siècle, et, indépendamment des difficultés que soulè- 
vent les Acla^ constater qu'on n'a rien sur ce mira- 
culeux personnage avant la fin du xii* siècle. 

Peut-être trouverait-on la vérité en se rappelant que 
l'église de Lucques honorait un saint Amator, ermite 
de Bethléem, et dévot très ardent de la Sain te- Vierge. 
Il obtenait par ses reliques de tels miracles que la 
foule des pèlerins empêchant ses dévotions, il cher* 
chait toujours des retraites de plus en plus cachées. 
Finalement il mourut le 20' jour du mois d'août et fit 
après sa mort de très nombreux miracles (1). Cette 
date est celle de la fête de saint Amadour du Quercy, 
dans les anciens bréviaires de Cahors (2). Le rappro- 
chement est assez frappant pour que M. Bourrièi^es le 
constate, après les BoUandistes peut-être, dans son 
chapitre sur les divers saints du nom d'Amadour, et 
regarde comme probable l'identification du saint de 
Lucques avec le saint du Quercy (3). Mais est-ce la 
tradition de nos pays qui a influé sur celle de Lucques 
ou est-ce le contraire ? Quand je me rappelle que Guil* 



(1) Cesare Franciotti, Historié délie miracolose imagini • délie vite 
de' santi i corpi de* quali sono nella città di Lucca ; in Lucca. appretto 
Ottaviano Guidoboni. mdcxiii in-8, p. 524. col. 2. — Bib. Nat.JL 3571. 
Cf. Boll. Acta SS. — Aug. IV, S. Amat.. { 2, n**xvi et xvii. 

(2) Ac/a SS., ibid., n* xv. La coïncidence de la fête de saint Bernard 
faisait renvoyer au lendemain la fête de saint Amadour. Elle se eélè- 
bre aujourd'hui le 26. 

(3) Op. ci/., chap. 39, p. 233 
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laume Doucin, de Montauban, fut évoque de Lucques 
en 1330, sous Jean XXII (1), je pencherais plutôt vers 
le premier sentiment. Aujourd'hui, d'ailleurs, l'église 
Saint-Michel» où jadis l'on conservait, dit-on^ un bras, 
une main et trois doigts de saint Amator de Bethléem, 
a perdu ce trésor et jusqu'au souvenir du saint (2). 

Je ne rappelle^ que pour mémoire, l'étrange légende 
d'Amadour, dont l'abbé de Foulhiac donne l'analyse 
dans sa lettre à l'évéque de Gahors (3) et d'après la* 
quelle Amadour, fils d'un chevalier romain qui avait 
fait un pacte avec le démon^ fut emporté par celui-ci 
en Egypte où l'ermite saint Paul le délivra et l'éleva. 
Plus tard Amadour, revenu dans son pays, bâtit une 
église en l'honneur de Notre-Dame de Roquemadour 
où se firent de nombreux miracles. Cette légende, 
dont nous ne connaissons pas l'origine, se rapproche 
des précédentes par deux détails : Amadour vient de 
l'Orient dans le Quercy et fonde l'oratoire de Notre- 
Dame de Roc-Amadour. D'autre part, le fait d'impri* 
mer à Toulouse, en 1520 (4), un semblable récit, 
montre bien que la c tradition « de Zachée n'était 
pas encore acceptée de tous. 

II* Amadour évéque d'Auxerre. Cette opinion a 
été soutenue, pour la première fois, dans une pièce 



(1) Abbé Âlbe, Autour de Jeun XXII, 3* pAriie, Lêê Quereynoiê 
en Italie, p. 107. 

(2) Le nom même de êëint Amëtor est incoaou aui prêtres de 
Saint- Michel de Luoques (mai 1906). 

(3) Champeval. Cërtvtëire cité. p. 643 — Lacoste, Hiêtoire du 
Quercy, I, p. 910. — Rupin, op. cit., p. 11 

(4) Sensée la vida del glorios confessor... nooseignour 8* Amador 
nouvellement translatade al coumun lengatge de Toulouse. Che^ Colo- 
miès, Toulouse. 15)0. — Je n'ai pas pu trouver cette Vie à la biblio- 
thèque de Toulouse, ni à la Bibt, Nëtion. 11 y a aussi ans édition on 
catalan (Rupin^ p. 12, n. 3). 



-aè- 
de vers que Lacoste cite comme ayant été écrits en 
Téglise Saint-Amant-de-Ck)ronzac(l), par des chanoi- 
nes de Cahors, sur le tombeau de sainte Nectérie, 
et recueillis par Tabbé de Foulhiac (2). D'après ces 
vers (3), une abbaye de Saint-Amand avait été fon- 
dée en ce lieu par saint Didier, évêque d'Auxerre 
(595-614), originaire du Quercy^ qui y enterra sa 
mère, Nectérie, et y fit placer des reliques de deux 
saints, ses prédécesseurs^ Germain et Amator (appelé 
Amatre dans le diocèse de Sens). Plus tard, quand 
les Sarrazins dévastèrent la région, on porta les reli- 
ques dans la retraite sauvage du val d'Alzou, qui prit 
depuis le nom de Roc-Amadour. <k Nos anciens, dit 
Tauteur de ces vers, crurent à tort qu'Amadour était 
un ermite de ce lieu et qu'il était Zachée, disciple 
de Martial. Les actes sur lesquels on appuie cette 
opinion sont faux, ficiis creditu7* actis ». 

Voici sur quoi on peut appuyer cette opinion où 
tout n'est pas hypothétique. 11 est certain que saint 
Didier, évoque d'Auxerre, fonda sur les terres qu'il 



(1) Coronzac, rocher sur les bords du Vers, à la limite des commu- 
nes de Vers et de Cabrerets, porte encore des ruines d'église, sans 
doute de cette église 8aint-Amant-de-Goronzac, qui était au xvi* siè- 
cle annexe du prieuré de Vialolles (ecclesia de Vt/o/a, cujus et S. 
Hilarii ac S, Amanti de Coronzaco, Calurcen. dioc. ecclesiarum, 
ei perpétua annexarum, fructus.,.), bulle de 1526 aux Archives du 
Vatican, fonds du Latran, vol. 1499, f. 258 verso. 

(^) Le récit de Lacoste (loc. cit., I, p. 205) n*est pas clair : Des cha- 
noines de l'église cathédrale vont visiter Coronzac (à quelle époque ?) 
Ils trouvent le tombeau de Nectérie dans 2a plus grande basilique. 
Aujourd'hui on ne voit bien que les ruines du chevet d'une petite 
église; mais le fait pour Saint-Amant de-Coronzac d'être une simple 
annexe de Vialolles en 1526 ne semble guère indiquer qu'il s'agit 
d'une et surtout de plusieurs basiliques. 

(3) Le texte est dans Lacoste» p. 206. ~ Rupin, op. cit., p. 67. — On 
ne trouve pas ces vers dans la lettre sur Rocamadour de Tabbé de 
Foulhiac, ni dans sa chronique. 
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possédait en Quercy une abbaye où fut enterrée sa 
mère Nectérie et à laquelle il donna des reliques de 
saint Germain et de saint Amator» ses prédécesseurs. 
L'histoire qui nous le rapporte est comptée parmi les 
ouvrages les plus sérieux, et Mgr Duchesne, en ses 
Fastes épiscopaux de Tancienne Gaule, donne aux 
Gesta Pontificum autissiodorensium une impor* 
tance considérable (1). On sait que peu de temps après, 
un autre saint Didier, celui-ci évêque de Cahors, dont 
nous avons une vie également authentique et sérieuse, 
fonda dansCahors môme une abbaye de Saint-Amant, 
qui prit plus tard son nom (2). Il ne serait pas impos- 
sible (c*est une hypothèse qui me parait très raison- 
nable de Tabbé de Foulhiac) qu'il y ait eu quelque 
confusion de nom et que l'abbaye, fondée par Tévèque 
d*Au.\erre, s'appelât non de Saint-Amantt mais(/e 
Saint' Araator^ à cause des reliques qui y furent dé* 
posées (3). 

Cette abbaye fut détruite. Fort peu éloignée de la 
vallée du Lot^ elle fut pillée et ravagée par les Sarra- 
zins. Fuvant devant l'invasion^ les moines durent se 
retirer au milieu de la vallée plus étroite du Gelé, 
dans une de leurs cellodj à Marcillac, qui leur avait 
été donné par saint Didier (4) et, trouvant le lieu pro- 
pice, y établirent l'abbaye. Ce qui rend la chose plau- 

(1) Edition Duru. Âuxerre. 18M). p. 339. — Labbe. No^ BibL. l, 
p. 4?G. — Duchfsiie. Faites épiêcopaux, IL pp. ATI attair. 

(2) Cf.. la vie publiée par M. Poupardin. Picard. 1900, pp. tt, 36. 

(3) Lettre citée dans le Cërtulaire de Tullet p. 648. 

|4) Marciriëcum et atterum Marciriacum, Lentiniaeum, atc Var. 
Mareitiarum. Au iv* siècle, l'abbaye de Marcilhac se Taotait d*aTOÎr 
été roiid<^e par Pépiiile-Href (Arc/i. du Vatican, fonds Latran. vol. 
1503, r. 107 recto). — Il faut noter que saint Didier, évéquede Cahort, 
donna aussi à son abbaye un lieu de Marcitiago {Vie citée, p. 37); 
d'après Lacoste, L p. 23?, c'est llarcillague, aui porUa da Cahort. 



- 38 — 

sible, c'est que Marciilac posséda jusqu'à la Révolution 
entre autres biens le lieu de Goronzac» rattaché au 
prieuré de Vialolles, et de môme les paroisses voisi- 
nes, qui avaient dû appartenir à Saint-Amant (1). 

Mais le nouveau monastère ne resta «pas sans épreu- 
ves. Après les Sarrazins, ce furent les Normands qui 
apparurent. La vallée du Gelé ne fut pas un refuge 
assuré ; les moines de Marcillac allèrent cacher leur 
trésor dans la vallée c ténébreuse » de TAlzou. Leur 
abbaye fut détruite, les religieux dispersés^ et quand 
d'autres recommencèrent leur œuvre, les reliques 
à'Àmator n'étaient plus qu'un souvenir assez vague. 
Gela s'explique d'autant mieux que, très probable- 
ment, ce n'étaient pas les ossements du saint évoque 
d'Auxerre que saint Didier avait donnés (2). On com- 
prend ainsi le mot de Robert de Torigny, que Ton 
parlait de saint Amadour^ mais sans savoir où son 
corps était caché. Tous ces détails sont appuyés sur 
deux faits historiques : l'abbaye de Marcilhac posséda 
jusqu'à la Révolution de nombreuses possessions dans 
les environs de Rocamadour (3), et elle revendiqua 
Rocamadour lui-même en un long procès dont nous 
avons déjà dit un mot (4). 



(1) Saint-Martin-de-Vers, Pages, Ussel, Puycalvel, Lamothe-Cassel 
et Murât, Prayssinet-le-Gourdonnais, Subadel, Lauzès, Saint-Médard- 
de-la- Gapelette. 

(2) \\ parait qu'on a toujours eu à Auierre le corps de saint Amatre. 
Voir Rupin, op, dt., p. 68. 

(3) Saint-Chignes, Ségala et Pranzères, Lauzou. 

(4) Rupin, op. cil., pp. 88 à 100. Il reste beaucoup d'obscurités au 
sujet des prétentions réciproques de Tulle et de Marcilhac. On ne 
voit pas la possibilité de les résoudre toutes. Par suite du fait ac* 
quis : Rocamadour restant à Tabbaye de Tulle, et sous l'influence de 
l'érudition de Baluze qui semble bien, lui aussi, donner tort à l'abbaye 
de Marcilhac, on n'a peut-étre pas suffisamment fait attention à cer- 
tains détails. L'acte de la donation de 968 par l'évéque Frotaire {Car- 
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Avec cette opinion, on a l'inconvénient de ne pou- 
voir pas donner de nom au corps vénéré sous le nom 
de saint Amadour. Il faut supposer en effet, que dans 
la mémoire des fidèles le souvenir de saint Amadour 
d*Auxerre s*était complètement oblitéré et qu'on 
n*avait retenu que son nom, les reliques du saint 



tuUire de Tulle, n* 301), n*est qu'une simple analyse rapportée dans 
l'acte de confirmation en 1113 (n* 302), tandis que pour la même date 
noos avons Tacte, très circonstancié^ de la donation par le même évé* 
que, à Tabbaye de Tulle, des lieux de Vayrac et de If ayronne (n* 5'K)), 
et cela déjà jette quelque suspicion sur Tacte rapporté en 1113. De 
plus, dans ce dernier acte, on assure — à la fln, comme en note — que 
Rocamadour était de Talleu du vicomte Âdhémar, qui le donna à 
Tulle (n* 302 j ; mais Rocamadour n*est pas nommé dans le testament 
du vicomte (n** 12 et 14), ni dans Tacte, peut-être apocryphe, du roi 
Raoul, qui rappelle les principMux dons faits à Tulle par le vicomte 
Adbémar, c'est-à-dire, en Quercy, Vayrac, Mayronne, le Bougayroa 
(n* 598). De même, Rocamadour n'est pas nommé dans la confirma- 
tion des possessions de Tulle en Quercy par l'évêque de Cahors en 
1097 ru- 5J0 et bb\), 

A mon humble avis, ce silence démontrerait la vérité du fëcium 
des moines de llarcilhac. d'après lequel Rocamadour était depuis 
longtemps en leur possession ; mais ils avaient négligé cette église, 
dont ils ne soupçonnaient pas la valeur. Les moines de Tulle, qui 
possédaient l'église voisine de Mayrinhac-le-Francal, auraient assuré 
le service^ La chapelle, par eux restaurée, ayant acquis un lustre spé- 
cial par les miracles qui s'y firent dès les premières années du siècle, 
Marcilhac se souvint que Rocamadour lui appartenait, liais l'abbaye des 
bords du Celé n'avait pas de documents bien sûrs et il fut facile à celle 
de Tulle de préparer ses titres de propriété. C'est ainsi qu'elle se fit con- 
firmer, en 1113. une possession datant de 908 dont ell^ n'avait pas de titre 
régulier, sans parler des bulles de Pascal II, en 1115. Cependant les 
moines de Marcilhac firent tant et si bien, sans doute par le moyen de 
témoignages dont il ne nous reste d'ailleurs aucune trace, qu'on lear 
donna raison et qu'ils furent remis, pour un temps, en possession de 
Rocamadour. Les moines de Tulle se retirèrent, après avoir enlevé tout 
ce qu'ils avaient mis dans la chapelle miraculeuse, ne laissant que les 
chaînettes des pèlerins, puis ils firent appel, et, sans doute convain- 
cus par la négligence même des moines de Marcilhac. les juges se 
prononcèrent finalement contre ces derniers qui durent se soumettre 
vers 1193, juste au moment de la plus grande vogue du pèlerinage 
dont ils n'avaient pas su deviner la fortune (n** 623 et 624 du CëriU' 
Uire). 

Quant à l'évêque D. de qui ils tenaient, disaient-ils. le lieu de Roca* 
madour, je pense avec l'abbé de Foulhiac qu'il s'agit, non de Dieu* 
donné, comme le croit Baluze. non de Didier, évêque de Cahors, 
comme l'onl dit quelques auteurs, mais de Didier le cadurcien, évêque 
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étant perdues. Mais le Dom restait. Aussi, lorsqu'on 
eut trouvé le corps intact et bien conservé qui avait 
été enseveli devant la porte de Toratoire^ quelques 
personnes pensèrent que ce devait être le corps du 
saint qui avait donné son nom au pays. Puisque le 
corps de saint Amator était resté à Auxerre, ce ne pou- 
vait être là que celui d'un inconnu. Mais il parut diffi- 
cile d'admettre qu'on s'était trompé aussi longtemps : 
c'est pourquoi l'opinion de l'abbé de Foulhiac (1) n'a 



d'Auierr^. Dieudonné ne pouvait pas en 1028, si déjà Rocamadour 
avait éié donné à Tulle par le vicomte Adhémar et par l'évéque Fro« 
taire, donner enoore ce lien à Marcilhac, comme étant de Bon, patrie 
moin$ ; Didier. Tévèque de Cahors non plus, car il était originaire 
d'Albi ; mais Didier, i*évéque d*Auzerre, avait bien pu donner de son 
patrimoine à Tabbaye de Coroniac, qu*il avait gratifiée de lieux con- 
nus oorome llarcilbac, le lieu de Rocamadour, qu'il nous faut chercher 
parmi les noms cités dans son testament et que nous ne pouvons pas 
ideuiifit»r. A cause de Téloignement de la date, les documents étant 
perdus ou gâtés, les moines de Marcilhac, héritiers de Goronzac, ont 
Lieu pu confondre et croire donné à eux-mêmes le lieu qui avait été 
daiiiié à l^abbaye-mère 

Avant de terminer cette trop longue note je dois, pour être complet 
et aussi pour être juste, signaler un document que Tabbé de Foulhiac 
reproduit dans sa Lettre souvent citée [Cart. Champeval, p. 650), — 
duauiuent trouvé. dit*il, aux archives de l'évéché de Cahors, mais qui 
Mt évidemment extrait d'un ancien cartulaire de Tulle, — d'après 
le(|uel il y eut. au xi* siècle, deux évéqued de Cahors, abbés de Tulle 
nu même temps, qui firent résidence à Roc-Amadour : « Magnam 
r#li(4êMliêMi apud Hupem Amatoris faciebant •. Aucune des pièces 
du oartulairei publié par M. Champeval, où le nom d*un de ces Ber- 
uitrd peut se trouver, ne fait la moindre allusion à Roc- Amadour. Que 
((tut il penser du document de Tabbé de Foulhiac? A notre avis, il ne 
(Htittredlralt pas le récit des moines de Marcilhac, lesquels ne préci- 
sent pas la date de l'occupation de Roc-Amadour par les moines de 
Tulle, mais peut*être bien pourrait-il servir à démontrer que le pèle- 
rinage existait dé|à au xi« siècle, et je n'y vois pour ma part aucun 
intHinvénient. — On aurait pu me reprocher de n'avoir pas relevé la 
(»ûu«e. 

|U M. Hupin. dans son livre, ne se montre pas partisan de l'opinion 
de Tabbé de Foulhiac ; mais nous pensons qu'il n'en sera pas de même 
dans une «eoon^le édition de son livre, comme d'ailleurs le laisse pré- 
vutr la «HMiolusion de son psrsgrspho (p. 70). Le cartulaire de Marci- 
lUaa, dont parle Tabbé de Foulhiac, n'était pas un cartulaire complet, 
ear lui même et la Oattia y auraient fait d'autres emprunts ; mais 
^'éUlent vraisemblablement, comme le cartulaire de Cahors également 
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jamais été acceptée, malgré tout ce qu'elle peut avoir 
de vraisemblable et bien que les hypothèses qu'elle 
met en avaut soient certes bien plus appuyées sur des 
bases historiques, non seulement que celle des parti- 
sans de Zachée, mais encore que celle des partisans 
d'un simple ermite (1). On a toujours le droit de ne 
pas accepter des hypothèses (2). 

On peut cependant^ pour finir, faire l'observation 
suivante : si la découverte du corps d'Amadour avait eu 
l'importance qu'on s'est plu à lui attribuer, je pense, 
étant donné les habitudes des pèlerins de ce temps-là 
— comme d'ailleurs de tous les temps, — que beau- 
coup d'entre ceux qui auraient été attirés par cette 
découverte se seraient adressés dans leurs prières à ce 
saint nouveau, qui devait naturellement être tout 
puissant sur le cœur de Celle qui Tavait envoyé en 
Quercy. Nous ne voyons pas qu'il en ait été ainsi. Il 
n'est pas normal que la découverte du corps si bien 
conservé (3), d'Amadour ou de Zachée, n'ait été l'occa- 
sion que de miracles dus à la Sainte-Vierge. Normale- 



perdo, ane série de pièces tans suite. Cela est vrai également du car- 
tulaire de Tulle, quoique Baluie nous en ait conservé de plus nom- 
breuK frsgmenU. 

(1) Il est vrai, sn effet, que l'opinion qui fait d'Amadour un simple 
ermite, ne peut pas nous faire eonnaltre avec certitude qui était cet 
Amadour et qu'elle est aussi une simple hypothèse. 

(2) 11 y a dans le livre de M. Caillau, op. et/., pp. 19 et suiv., une 
longue discussion pour Nfuter cette opinion ; à cAté de plusieurs er- 
reurs, on voit que les arguments principaui pour lesquels M. Caillau 
n'admet pas la thèse de êaini Amëlor d'Auierre, sont : 1* parce 
qu'elle rend plus récente l'origine de Roc-Amadour ; V parce que le 
corps retrouvé ne peut être celui de l'évèque ; et c'est bien, en effet, 
ce que prétendent les tenants de oeUe opinion. 

(3) Robert du Mont dit simplement « iniêçrum •, mais Aymeric de 
Payrac dit eipressémeni, dans sa chronique de Moissac, qu'il a vu lui« 
même le corps bien conservé, sans corruption, « eujuê corpus ëdhuo 
cérniiur ineorrupium, ui propriis oeuUê pêrêptxi • (cité par 
Foulhiae, dans CërL Champeval, p. 641). 
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ment ce n*est pas un recueil de miracles de Notre- 
Dame que nous aurions dû avoir, mais un recueil des 
miracles de saint Amadour, comme nous avons des 
recueils des miracles de saint Martial ou de sainte Foi, 
de saint Génulphe ou de saint Didier. Or, jamais, ni à 
cette époque, ni depuis^ ni de nos jours, on n'a cité 
un seul fait miraculeux opéré à Rocamadour par l'in- 
tercession d*Amadour ou de Zachée. Quelques mira- 
cles produits devant ces reliques n'en prouveraient 
pas d'ailleurs avec certitude l'authenticité (1)^ et l'ar- 
gumentation historique négative garderait sa force ; 
mais cela même, les partisans de la légende ne l'ont 
pas. 



* 



Quel est Tauteur du Recueil des miracles? Il est 
resté inconnu. 

C'est Ferry de Locres, je pense, qui le premier a 
attribué à Hugues Farsit cette composition (2). On a 



(1) Sauf des cas tout à fait spéciaux, comme pour la croix du Sau- 
veur quand on voulut la distinguer décolles des deux larrons, les mira- 
cles prouvent la foi de celui en faveur de qui ils sont faits, mais non 
Tautheuticité des reliques devant lesquelles ils ont eu lieu ou des tra- 
ditions (même insérées dans le bréviaire) qui ont plus ou moins eoors 
sur le saint par l'intercession de qui ils sont faits. 

(2) Mëria Augutta^ etc. Attrebati, 1608, petit in-4*, p. 438, ehap. 76 : 
f Rupes Amaioris seu Adamaloris vulgo Rochamador, Collem 
hune et in colle sedem Mari» votam viens Caturcensis babet, Oasco- 
nibus olim frequentatissimam, prodigiis frequentissimam , quorum 
prima anno fere mcxl contigerunt ; quo lempore Hugo Faniitus in 
vivis eorum 127 stylo delineavit, quibus produeendis accingens sese 
principio sic fatur... •, et un peu plus bas : t Ibi campana qu» prodigio 
olim mirabili famigerebatur, quod Claudus Campegius (Ghampier) in 
locis sanctis Galli» adnotavit >. A la fin du volume il y a de petites 
annales sous le titre de Chronica anacephalcBOêiê ; p. SI, à la date 
1140 : Emergunt signa nostr» Domin» Rupis Amatoris in Gatur- 
eensi pago, copiosiore quam 126 eorum sequela; p. 33, 1170 : Henrieus 
Anglorum rez, etc. 
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déjà montré l'erreur. M. Servois en a très bien expli- 
que l'origine : elle doit provenir de ce que Ferry 
de Locres a eu sous les veux un manuscrit où ces 
miracles venaient immédiatement après ceux de Sois- 
sons, rédigés en effet par Hugues, tandis que les nôtres 
sont anonymes. Je croirais volontiers que Ferry a eu 
connaissance du manuscrit G, ou d'un manuscrit 
analogue, parce qu'il attribue également à Farsit les 
miracles de Laon (d'Hermann)^ qui sont placés entre 
ceux de Soissons et ceux de Roc-Amadour, et que 
dans le ms. C^ des trois recueils qui se suivent, le 
premier seul porte la rubrique qui donne le nom 
d'Hugues Farsit. Le P. Odo de Gissey, l'abbé Caillau, 
M. Le Guennec, Jean de Lauinière et bien d'autres 
ont répété l'affirmation de Ferry de Locres. Baluze, 
Mabillon, les auteurs de l'Histoire littéraire^ ne Tont 
pas acceptée. 

Hugues Farsit, chanoine régulier de Saint-Jean 
des Vignes, à Soissons, témoin oculaire des miracles 
qu'il raconte (dates 1128-1132), ne vivait plus en 
1172, au moment où fut composé le recueil de Roca- 
madour. Rien n'empêcherait d'ailleurs qu'un étranger 
fût venu à Rocamadour et, sur les indications du 
notaire qui prenait des notes ou des moines de l'ab- 
baye, eût composé son ouvrage. N'est-ce pas ainsi 
qu'ont été crits les deux premiers livres des miracles 
de sainte Foi? (voir édition Bouillet). Mais il est évi- 
dent, à la simple lecture, (}ue notre auteur est un habi* 
tant de Rocamadour; il parle à chaque instant de 
c notre église >. Bien qu'il y ait une ou deux plaisan- 
teries contre quelque moine trop zélé , la forme 
poétique ou oratoire qu'il donne souvent à ses 
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réflexions morales, les nombreuses réminiscences des 
saintes Ecritures, tout montre qu'il est un clerc, et ce 
clerc, dans un monastère, ne peut être sans doute 
qu'an moine. Mais il ne nous a pas laissé son nom, et 
nulle part nous ne trouvons la moindre allusion qui 
nous permette de Tidentifier avec quelqu^un des moi- 
nes de Rocamadour. 

Il a écrit sur les notes prises au fur et à mesure par 
an notaire spécialement chargé (préface du II* livre) 
de recevoir les dépositions des fidèles qui avaient été 
les sujets ou les témoins de quelque miracle. Par- 
fois il semble, tant il est bref, qu'il a reproduit 
purement et simplement ces notes. Le plus souvent il 
les amplifie dans le goût du temps : certains de ces 
développements laisseraient croire que les miracles 
ont été racontés à la foule des pèlerins, car la forme 
en est oratoire (1), et beaucoup se terminent par la 
clausule de presque tous les sermons et oraisons : 
c En (ou par) Jésus-Christ, qui vit et règne avec le 
Père et l'Esprit, dans les siècles des siècles. Amen ». 
Ces développements dévots ne sont pas les parties les 
plus intéressantes des récits. 

L'auteur est familier avec les saintes Ecritures ; il a 
lu quelques auteurs de l'antiquité ; il n'est pas fâché, 
on le voit, de faire montre de sa science. Il soigne 
son latin ; en général, sa langue est claire, assez cor- 
recte, n'offrant que très peu d'expressions de basse 
latinité ; mais il l'émaille d'allitérations qu'il est à 
peu près impossible de rendre en français (2), de 



(1) Surtout les miracles L 6 ; — II, 10, 15, 18, 24, 34, S7, 42, 44 ; - 
III, 1,4. 11,22,23.24. 

(2) Par eiemple : tupplicum Bupplici supp/icalionafprol. doUT.2). 
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tournures poétiques , réminiscences cherchées de 
Virgile et d'autres auteurs (1); il Tenrichit de nom- 
breuses citations de la Bible pas toujours heureuse- 
ment amenées. Au point de vue géographique, si 
parfois il vent faire parade de science, comme lors- 
qu'il parle de Gallia comata^ Gallia bracata, 
pour exprimer dilTérentes parties de la Gaule, en 
général il emploie les termes usités de sou temps et 
même le plus souvent il a la bonne idée de ne pas 
traduire les noms de lieux, ce qui serait les défor- 
mer (2). 11 ne fait guère d'exception que pour les 
noms de diocèses ou de pagi, faciles à retrouver; 
mais lorsqu'il met en latin le nom vulgaire, ce qui 
est rare, presque toujours l'identification devient très 
difficile sinon impossible (3). 

Notre auteur est consciencieux et de bonne foi. Il 
veut sans doute la gloire du pèlerinage et il a choisi, 
suivant son expression, dans le champ de la Vierge, 
les fleurs qui lui ont paru les plus éclatantes (4), mais 
il n'aime pas les exagérations (5); il ne dira que ce 
qu'il a vu lui-même ou entendu de personnes sûres; 
il demandera môme au lecteur de ne pas lui faire 
des reproches méchants et inutiles, mais des critiques 
dont iljpuisse profiter (6), et si le procès-verbal offi- 



(I) Notamment dans les récits de naufrage : « Commiêii CMrtëêM 
vends — sulcûbant Kquorë — inieniëbëni omnië moriêm ; 

(?) Il écrit : Maillé. Stolberg, Clève, Largentière. Ilesdin. Beaurain, 
llonibéliard, liomans, Âtiuii, comme on écrirait aujourd'hui. 

(3) Par exemple le lieu de Veieri cëstro en Allemagne. 

(4) « Lire/ enim flosculoê omnei êMluli/ero» Cûmpi diêCêrpêr^ 
nequeainus », 

{h) Voir par exemple le récit 111, 3. 

(C) Fui du prologue premier. — « Deprecor lectorem ut non êêniiëm 
inctetorem set operis nosiri eorrtetorëm ». 
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ciel du notaire vient à lui manquer, il ne rapportera 
pas le récit des miracles dont il sait pourtant par ail- 
leurs la réalité, mais sur lesquels il n'a que des don- 
nées un peu vagues (1). 11 a été souvent témoin de 
ce qu'il raconte : vingt-cinqenviron des histoires qu'il 
mentionne se sont passées à Rocamadour même (2). 
Quant aux témoins, il y en a de deux sortes, ceux 
qui viennent pour remercier des grâces reçues (3) et 
ceux qui racontent des miracles dont d'autres ont été 
les sujets (4). 

Les constatations de miracles se font de façon plus 
que simple. Ceux qui étaient blessés montrent leurs 
cicatrices (5); ceux qui ont été attaqués par des ban- 
dits font voir quelquefois les cicatrices de leurs mon- 
tures, le couteau dont ils ont été frappés (6) ; ainsi 
de suite. Le plus souvent on n'a d'autres preuves que 
leurs paroles ou les ex-voto qu'ils apportent en re- 
connaissance. Ces ex-voto seront suspendus dans la 
chapelle, du moins jusqu'à ce que la trop grande 
quantité en fasse mettre de côté quelques-uns, qui 
finiront par disparaître (7). C'est une nef de cire ou 



(1) Prologue II. • 

(9) Pour quelques miracles, la personne n*a pas été guérie à Roca- 
madour où elle semble avoir prié en vain, mais chez elle, et elle 
revient pour remercier (IL 39^. 

(3) Près de la moitié des récits se terminent par les mêmes mots : 
c 11 vint à l'église, raconta le miracle et rendit grâces ». Quelquefois 
la formule manque, mais on voit que la personne avait fait vœu de 
venir et plusieurs miracles montrent qu'il ne faisait pas bon manquer 
à sa promesse. 

(4) I, 1 ; ^ II, 9, SI, 32, 33. — Il y a les compagnons des miraculéB, 
I, 2, prol. II. 

(5) I, 43, 48 ; - II, 29, 35, 45 ; - III, 23. 

(6) I. 4, 47. 

(7) Voir dans Titrée et Documeniê inléreêsant le Limouêin et le 
Querey (Bulletin de Brive, 1905-6X l'article concernant le compte du 
collecteur Jean de Gavagnac pour les epolim de l'évoque de Tulle 
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une ancre d*argent en souvenir du naufrage évité ; 
un lit funéraire sur lequel on avait couché un mort 
que la Vierge a ressuscité; un calice d*argent pour 
rappeler la conservation d'une cargaison de vin ; un 
nez d'argent ou des dents du même métal représen- 
tant ces organes guéris ou recouvrés (1) ; quelques-uns 
ont suspendu à la porte du sanctuaire les fers dont ils 
été délivrés et que l'on montre aux pèlerins avec les 
mille autres ex-voto qui tapissent les murs (2). 

En général, les moines n'émettent aucun doute sur 
la véracité des narrateurs : on ne vient pas de très 
loin, quelquefois du fond de l'Allemagne ou même 
de la Palestine, par des roules peu sûres, pour le 
plaisir d'inventer un prétendu miracle dont on au- 
rait été l'objet. Les moines <1** Hoiamadour croient 
donc les pèlerins sur parole. Et nous les croyons 
aussi; tous ces récits ont un air de vérité^ sauf les 
réserves nécessaires. Certains détails ont dû être invo- 
lontairement exagérés par le témoin ou par le narra- 
tear; mais encore une fois, la simplicité du récit 
prévient favorablement en faveur de la bonne foi des 

comme abbé dt Rocaroadour (tirage à part, pp. 134-SV. Des «x-oolo^ 
mis de côté, sont vendus par le collecteur comme faisant partie de U 
mense ; le ministre des finances du pape oblifçe l'ofâcier du fisc pon- 
tifical à racheter des objets analogues pour remplacer ceux-là. 

(1)1.3, 17, 25, 27; -11. 1.37. 

(2) Parmi ces images il y a, suivant le cas. des tours, des moolins, 
des villes, des châteaux, des pigeons, des statuettes, le tout en cire 
ordinairement, quelquefois en argent. Un ex rofo précieux entre tout 
était la tapisserie brodée par l'infante Sancie. Dans la liste des ex veto 
vendus par le collecteur, comme n'étant plus dans la chapelle, figu- 
rent deux statuettes, une tête, un petit bateau, une petite maison- 
nette, une tablette en forme de langue, un sein, le tout d'argent f/oc. 
cit,). On n'aurait aucune peine 4 reconnaître la divers ex-90lo indi- 
qués dans notre recueil. 

4 
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pèlerins et de leur historien (1). Quant à la question 
de miracle, à proprement parler, il est évidemment 
impossible de juger d*une manière absolue les faits 
racontés : quelques-uns se peuvent très bien expli- 
quer, de la façon la plus naturelle du monde, et 
n'offrent guère à nos yeux que Taspect d'un fait 
divers intéressant ; pour les autres, nous manquons 
trop des éléments essentiels. 

Aussi bien, ce recueil^ écrit sans doute pour édi- 
fier, garde encore un véritable intérêt par les innom- 
brables détails qu'il renferme sur la vie du moyen 
âge. M. Servois l'a très bien fait ressortir. 

G^est d'abord le pèlerinage : c On peut se repré- 
c senter, en lisant les miracles, le singulier spectacle 
c que devait offrir le village à certains jours (2) où 

(1) 11 est certain qu'il y a oae différence énorme entre les miracles 
de notre recueil et la plupart des récits analogues, surtout les contes 
dévots, qu'on retrouve dans les mêmes manuscrits. Ils sont en géné« 
rai très simples, sans autre merveilleux que l'intervention souvent 
très peu directe de la Vierge, et sans aucun de ces détails ridicules 
et parfois assez indécents qu'on trouve dans les récits à la mode. 
C'est peut être pour cela qu'ils o'eureni qu'une vogue restreinte : ils 
étaient trop vrais et le merveilleux pas assez recherché. Aussi Gau- 
thier de Goincy, malgré le cas qu'il semble faire du recueil, n'a trouvé 
qu'un seul récit qui satisfit son goût et le goût de son temps pour les 
choses au-dessus du commun (le jongleur sur la viole duquel la Vierge 
fait descendre un des cierges de la chapelle, I, 34). Robert de Torigny 
ne cite qu'un seul miracle de RocAmadour, plusieurs fois reproduit; 
mais je trouve pour ma part cette histoire si étrange — bien qu'elle 
ait eu l'honneur d'être insérée dans les Annales de Baronius — que je 
me sens porté à féliciter notre auteur de n'en avoir aucune de sem- 
blable sur les 127 de son recueil. (Je donne, comme terme de compa- 
raison, ce miracle extraordinaire en appendice dans la traduction naïve 
mais exacte d'Odo de Gissey.) 

(2) C'était surtout, comme aujourd'hui, l'octave de la Nativité de la 
Sainte-Vierge, et, semble«t-il, le mois de mai, du moins vers la fête 
de Pentecôte, qui tombe aussi souvent en mai qu'en juin. 
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c chaque maison était sans doute une hôtellerie, 
c conime Tétait celle de Gerbert le gardien de Téglise 
€ (i, 33). Aux portes de l'oratoire des mendiants 
c estropiés demandent Taumône et prient pour leur 
c guérison (I, 38, 39); à l'intérieur, entre des murs 
c tapissés d'images de cire^ d'armes, de chaînes de 
c prison, au milieu des clartés que répandent d'in- 
c nombrables cierges de toutes grandeurs, une foule 
c sans cesse renouvelée; les uns déposent sur l'autel 
c les offrandes qu'ils apportent, les autres prient à 
c haute voix, et parfois le gardien, armé d'une verge 
c I, 26), vient réprimer leurs éclats ou les éloigner 
c de l'autel. Quelquefois un ménestrel chante, en 
€ s'accompagnant sur la viole, les louanges de la 
€ Vierge (I, 34); souvent iMif»:»* Ns iniùrcs .sont 
c troublées par les cris de pauvres fous qu'on mène 
c enchaînés (ly 41, — II, 10, 16, 40), ou bien c'est un 
c excommunié qui a osé franchir le seuil de l'église 
c et dont le corps est livré à Satan (I, 5). 

c Souvent l'assistance s'émeut à la vue d'un ma- 
c lade et l'on prie en commun (I, ^i'2) o, quelque- 
fois par sentiment humain plus que par dévotion 
proprement dite (1, 26). Il arrive que des pèlerins 
font vœu de ne pas quitter le sanctuaire que leur 
compagnon ne soit guéri (I, 6, H, i^G, \i:)). Quand le 
miracle se fait dans la chapelle, tous les assistants, 
les chevaliers aussi bien que les gens du peuple et 
les moines, chantent à l'envi le Te Deum et le 
Magnificat, c Aux grandes fêles, des villages entiers 
c du voisinage viennent, sous la conduite de leur 
€ curé, entendre l'ofTice divin et re<*evoir solennelle- 
€ ment la communion (I, i). a 



. *?* '^T % im'.: 



. .- '• 
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Rocamadour n 'offrait sans doute pas encore Ten- 
semble complet de ses constructions groupées autour 
de la petite chapelle. Mais sur Tesplanade où elle 
était construite il y avait au moins, à côté du sanc- 
tuaire dédié à Marie, et que l'auteur appelle souvent 
le propitiatoire {{), l'église du monastère, peut-être 
aussi la chapelle Saint-Michel qui parait plus an- 
cienne que la basilique. Il y avait également une 
chapelle (2) sur le point le plus élevé de la ville 
(II, 10). Etait-ce la chapelle de l'Hôpital Saint-Jean 
ou Hospitalet? Etait-ce une chapelle sur l'emplace- 
ment du fort, aujourd'hui maison des missionnaires? 
C'est moins probable. 11 n'est question nulle part de 
ce fort dans notre recueil. Il fut sans doute construit 
après rexpédition d'Henri le Jeune. 

<K Ce ne sont pas seulement les gens de la Gaule 
c méridionale qu'on voit accourir; les récits des mi- 
« racles propagent au loin le nom de Rocamadour et 
c l'aspect sauvage et pittoresque du site ajoute encore 
« à sa renommée (Prol. IJ. On vient des provinces 
« du Nord, de l'Est, du Centre, de la Belgique^ de 
<c TAngleterre ou de l'Allemagne, comme de l'Italie ; 
» même à Saint-Jean-d'Acre on invoque Notre-Dame 
<c de Rocamadour; et, chose digne de remarque, 
<c lorsqu'à Jérusalem un malade a vainement prié 
c pour sa guérison auprès du Saint-Sépulcre (I, 4), 
c c'est vers Rocamadour que se tendent ses dernières 
c espérances... (II, 19). Lorsque le malade ne peut 



(1) I, 52, — II, 10, 15, 25, 26. — \\ semble bitn que l'on ditUngoe 
quelquefois entre la chapelle de la Vierge et la basilique. 

(2) Orsitorium in eminentiori loco vilU de Roeamëdov; il n'est 
pas question de l'hôpital; de là on s'en va vers 6ramat(II, 10). 
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c entreprendre le voyage, il sort de sa maison et prie 
c en se prosternant du côté de Rocamadour... > 
c (Servois.) 

Nombreux et divers sont les pèlerins : ce sont des 
abbés accompagnés de plusieurs de leurs frères (11^ 38); 
des évoques suivis d*un nombreux clergé (II, 13); des 
prêtres à la tête de leurs paroisses (I, 2) ; des repré- 
sentants d'une ville (III, 4); de nobles dames et de 
pauvres femmes qui affrontent ces longs voyages 
(1, 26, II, 11); des chevaliers auxquels se joignent les 
pèlerins isolés (I^ 22). En général Ton ne se met guère 
seul en route (1)^ et c'est par groupes que vont les 
pèlerins, c L*un vient en aide à l'autre, dit M. Ser- 
« vois, le fort soutient le faible, le riche nourrit le 
c pauvre : charitables dispositions que les fripons de 
« bonne mine savent mettre à profit. » (II, 11). 

Les voyages ne sont pas sans dangers, surtout par 
ces temps de guerres privées continuelles. Les routes 
sont mauvaises, la traversée des rivières périlleuse^ 
les larrons de grand chemin très hardis. Il ne fait 
pas bon s'écarter du gros de la caravane (I, 4); mf^me 
des pèlerins qui s'en vont par groupes de trois sont 
arrêtés par les voleurs à main armée (I, 47, — II, 9, 
— III, 7). Il est vrai que « les pèlerins pouvaient 
c parfois compter sur l'active protection des soi- 
c gneurs dont ils traversaient les terres, et Ton voit 
c en certains cas la police et la justice se faire à 
c merveille (2). > G*e.st à un insigne spécial que Ton 

ili 11, 24 : c PropoêuU ttntêndum; ëUiattn iyitur Hmens comi- 
iihus. • 

(2) \, 47. au hobereau, vokur de i^rand chemin, est pi>ursuivi dans 
la marche lim 'USiue par 1*8 serf^eiiis de deux «rii^n-'urn et d*u-ie 
vico 'lUMe p*ur fair^ re idr» ju^'ice à une pèl«*riiie qu'il a volé. 
Convaincu, il eti peudu au gibet. 
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reconnaît les pèlerins, une médaille de plomb, appe- 
lée sportelle ou sportulsj que Ton pouvait coudre 
au vêtement. Une mère place cet insigne, comme un 
vœu de pèlerinage, sur son fils qui va mourir et que 
la Vierge rappelle à la vie (I, 37). « Pour plus de 
« mortification^ les pèlerins viennent en habits de 
c laine et pieds nus (II, 14); un chevalier... se passe 
c une corde au cou et se fait traîner par deux de ses 
c hommes, comme un larron, tandis que deux autres 
« munis de verges le frappent avec violence... » 
(II, 24.) 

Nommons quelques-uns de ces pèlerins; c'est Ma- 
nassès (1), archevêque d'Arles (II, 13); Alexandre, 
abbé de Citeaux (1166-1175) — II, I; Etienne, abbé 
de Cluny (1161-1173) — II, 38; Jean de Brienne, 
abbé de Beaulieu en Champagne (1 157-1189 — II, 1 ; 
Ithier^ abbé de Toussaint de Chalons^ vers 1164 {ib.); 
Mainfroi de Scorailles, doyen de Mauriac, qui finira 
ses jours près du sanctuaire bien-aimé, en 1185 
(IL 23, 24); c'est Robert, comte de Meulan (1166- 
1204) — I, 15; son cousin Robert de Leicester et 
Hugues de Gondeville (1172) — I, 45 ; le comte et la 
comtesse de Montbéliard (avant 1162) — 11^ 4; le 
prince de Lorraine (vers 1170) — I, 22, etc., pour ne 
citer que les principaux. 

Le dernier n'est nommé que par occasion, car, 
d'une manière générale^ l'auteur, fidèle à son plan 
de ne parler que des miracles de Notre-Dame, ne 
nomme que les personnes qui ont été l'objet de ces 
miracles. Il ne fait pas une histoire du pèlerinage. 

(1) On verra plus loin (2* p., n* 13} la discussion sar la date de son 
épiseopat. 
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Aussi ne devons-nous pas chercher chez lui la liste 
de tous les pèlerins importants qui ont passé par 
Rocamadour et dont nous connaissons le voyage par 
d*autres chroniqueurs. C*est ainsi que nous n'y trou- 
verons pas Tévéque de Londres, Gilbert, qui se rendit 
à Rome en 1169 pour faire appel contre une excom- 
munication lancée par Tarchevôque de Cantorbéry et 
qui passa, nous dit un historien anglais, par Roca- 
madour, Saint-Guillem, Montpellier, Saint-Gilles, les 
Alpes, Milan (1). Nous n*y trouverons pas davantage 
le comte de Flandres, Philippe d'Alsace^ qu'une chro- 
nique flamande nous montre en 1170 visitant Roca- 
madour en compagnie de nombreux chevaliers (2). 
Enfin nous n'y trouverons pas le roi d'Angleterre 
Henri II. Comme on Ta vu^ c'est à l'occasion de son 
pèlerinage que Robert de Torigny raconte la décou- 
verte du corps d'Amadour. Un autre auteur, Benoit 
de Pèterberough, parle du même pèlerinage, et, sans 
doute pour faire sa cour au roi, qui Tannée même 
devait faire périr saint Thomas Becket^ il nous dit 
que le roi étant tombé malade à la Mothe-Cerni, près 
de Mortain, en Normandie, fit vœu d'aller visiter le 
sanctuaire de Rocamadour, s'il était guéri ; et de 
fait, Henri II accomplit son pèlerinage vers la fin de 
septembre 1170 et retourna ensuite à Angers (3). Si 
vraiment il y avait eu, je ne dis pas miracle, car 



(1) Raoul de Dieeto, Imëginei Hùtor., édii. 8tabbt» 1876. T. I, 
p. 337. 

(2) Recueil dee Uiel. de U France^ XIII, p. 401, dans Rupin, op. dl., 
p 195 et note 1. 

(8) Hist, Fr^, XIII, p. 143. ...11 a été copié par Rogor de Hotveden 
(i6.. p. tOS), et beaucoup plus tard par Jean de Brompion, qu'une 
erreur de Baluze fait vivre à la fia du m* siècle et qui est du xv*. 
Leur témoignage a tout juste la valeur de celui de Benoît. 



» . • 
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pour juger le fait il en faudrait mieux connaître les 
détails^ mais seulement bruit de miracle, et que ce 
fût vraiment par recîonnaissance que le roi d'Angle- 
terre fût venu à Rocamadour, on ne voit pas pour- 
quoi notre auteur aurait passé ce fait extraordinaire 
sous silence. Or, il a occasion de parler du roi Henri 
à propos de deux de ses chevaliers qui, moins de deux 
ans après^ vinrent en pèlerinage de reconnaissance, 
et il ne fait aucune allusion à la visite du royal pèle- 
rin. Je crois donc qu'il faut s'en tenir au récit de 
Robert de Torigny qui ne parle pas de miracle, et 
croire que ce fut seulement pour prier que le roi 
d'Angleterre vint à Rocamadour, orationis causa. 



* 



Indépendamment des détails concernant le pèleri- 
nage et les pèlerins^ notre recueil renferme beaucoup 
de renseignements curieux. « C'est, dit M. Servois, 
c la relation des incidents et des habitudes de tous 
« les jours ; ce sont les petites nouvelles qui circu- 
« lent au xii* siècle, et cette lecture qui nous reporte 
c au milieu de ces temps éloignés^ présente un véri- 
c table attrait. On croirait lire cette partie de nos 
c journaux qu'on place sous la rubrique Faits di- 
c vers; mêmes histoires, mêmes aventures, au dé- 
c nouement près : oiseaux envolés au grand désespoir 
c de leur maltresse (11, 14) (1) ; duels (I, 46); incen- 
« dies (I, 9, — II, 8, 43, — III, 15-16); maladies ou 
c accidents de toutes sortes (2) ; gens qui se noient (3), 

(1) Voir aussi III, X« le faucoa guéri, — III, 6 et 8, les bœufs volés 
et retrouvés, etc. 

(2) Série très nombreuse et des plus variées. 

(3) I, 1, 13, - III, 17, - naufrages : I, 27, 31, - II, l, 28, 37, — III, 1. 
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c 86 blessent ou sont blessés (1), attaque de voleurs, 
c ruses de fripons (2), etc. Ici les oiseaux rentrent au 
c logis, les malades se guérissent, les noyés revien- 
c nent à la santé, et les morts ressuscitent; quant 
c aux voleurs, ils sont toujours pris et souvent 
c pendus. 

c Ce sont encore des histoires d'évasion et le lec- 
c teur suit le prisonnier à travers le château et 
c compte les portes qui le séparent de la liberté, 
c Echapper à la captivité, c'était non-seulement 
c échapper aux fers, mais encore aux travaux pénibles 
c et souvent à la mort... On rencontre parfois des 
c scènes de froide et odieuse cruauté... un tyran fait 
c creuser un tombeau dans la prison^ le fait entou- 
c rer d'un mur épais, et le patient^ pieds et poings 
ce liés, une chaîne au cou, est enfermé dans ce se- 
t pulcre... (3). 

c II y a dans une grande partie de ces narrations 
c un retentissement des malheurs de cette époque de 
c guerres et de dévastations. » Les guerres privées 
furent très fréquentes pendant tout le moyen ftge, sur* 
tout, semble-t-il, dans le Midi et dans l'Est (4). Pour 
l'époque qui nous occupe, il y eut de plus des guerres 
politiques, guerre entre le comte de Toulouse et le roi 
d'Angleterre, entre le comte de Toulouse et le roi 
d'Aragon (5), expédition du roi de France dans le 
Forez; en dehors de la France, Texpédition d'Henri H 



(I) I. 14, 15. t8, 30. 49. 51, - II. 39. 43. 45. * III, 1, 10, 17. 
(î) I. 4. 6. 42. 47. — II. 9. II. — III. 6, 7, S. 

(3) 1. 10. 11. 18, 50. 53, — II. 2 17. - III, 18. » et 10. 

(4) Eipédiiion du prince ? de Mauuc en Auvergne (III, 18); de 
Gérard, comte de M&con et de Vienne (111. t2. 23). 

(5) Il en est question plueieure foie eipreteément (111, I, 4. 
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en Irlande, du marquis de Montrerrat contre les 
Milanais (1). Les grands seigneurs prenaient à leur 
solde des aventuriers prêts à se battre pour toutes les 
causes, très habiles dans le métier des armes, mais 
d'une férocité sans égale, et ne vivant que de rapines. 
La campagne officielle finie, ces bandits la conti- 
nuaient souvent pour leur propre compte, comme 
feront deux siècles plus tard les grandes compagnies. 
L'auteur les appelle Brabançons et Basculons (voir 
I, 51, — II, 8, — III, 4, 15). Pour atténuer les effets 
déplorables de ces guerres continuelles, TEglise avait 
bien organisé la paix et la trêve de Dieu ; mais ces 
routiers ne respectaient guère de telles lois. 

D'ailleurs il y avait outre ces guerres les razzias 
faites par certains seigneurs, également peu respec- 
tueux de la trêve de Dieu (I, 42). En Forez le roi de 
France, en Belgique le duc de Brabant, durent inter- 
venir pour punir ces bandits. Quelquefois la justice 
était expéditive (III, 7), mais à une telle époque 
pouvait-on être bien sévère sur les formes du droit, 
quand si facilement certaines gens, à tous les degrés 
de Téchelle sociale, commettaient les injustices les 
plus criantes (2). Il était bon aussi qu'on eût à crain- 
dre les châtiments du ciel, et plusieurs fois nous 
voyons dans notre recueil que ceux qui font du tort 
aux pèlerins de Notre-Dame, quand ils ne sont pas 
atteints par la justice des hommes, sont frappés par 
la vengeance de Dieu. 



(1) I, 45, - II, 2. 

(2) Ainsi un chevalier maltraite un pèlerin qui ne veut pas lui vendre 
son chapeau. Il est puni du mal des ardents; au moment où écrit 
l'auteur, ce chevalier est encore vivant et malade (I, 24). 
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A côté du mal le recueil nous montre également le 
bien. C'est d'abord la foi ardente des gens dans la 
puissance de Marie : on sent une vraie piété dans la 
plupart de ces récits où sans doute notre critique 
actuelle trouve beaucoup à redire, mais qui faisaient 
du bien. Dans la petite chapelle de Rocamadour beau- 
coup oubliaient leurs peines^ et les plus malheureux 
bénissaient Dieu. Ceux qui n'étaient pas exaucés s'en 
retournaient dans leur pays^ quelquefois plus ma- 
lades qu'ils n'étaient venus^ mais l'âme remplie de 
consolations, et mieux préparés à continuer encore, 
s'il plaisait à Dieu, leur vie de souffrance. C'est éga- 
lement la charité de ces pèlerins les uns pour les 
autres ; ils prient de tout leur cœur non-seulement 
pour leurs compatriotes et amis, mais pour des étran- 
gers que hier ils ne connaissaient pas, que demain 
ils ne reverront pas, mais qui sont leurs frères en 
Jésus-Christ. 

S'il y a des seigneurs bandits, il y a des seigneurs 
charitables; le prince de Lorraine (I, 22) descend de 
cheval en voyant une pauvre pèlerine malade, il sou- 
tient son bras blessé, il la conduit lui-même à la 
sainte chapelle, prie et fait prier, toujours infatigable, 
jusqu'à ce que la malheureuse soit guérie; un che- 
valier du diocèse de Rodez recueille chez lui et soigne 
avec compassion une pauvre femme à demi dévorée 
par les loups et que l'on a lâchement abandonnée 
(II, 15); le vicomte de Favresse se fait en quelque 
sorte médecin des pauvres, également attentif d'ail- 
leurs au soin des âmes et des corps (II, 3). 
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J'ajoute, pour finir, qu'il y a encore des détails 
d'un autre ordre ; les uns concernant le négoce (1), 
les foires de Champagne ou de Brabant, les excursions 
des gens de Tortose ou de Tarragone qui affrontent 
les terribles pirates sarrazins ; les autres la médecine 
et la chirurgie de l'époque. Il est assez naturel, dans 
un recueil de miracles, de montrer l'impuissance de 
la médecine, les malades ne recourant d'ordinaire à 
la Sain te- Vierge que lorsque les médecins se sont 
dits ou montrés incompétents; mais ces médecins du 
XII* siècle l'étaient quelquefois beaucoup (2). 

Notre recueil ne fournira pas à l'histoire tout ce 
qu'on pourrait croire. En général, les renseignements 
historiques ou géographiques ne sont que des indica- 
tions rapides (3), de simples allusions, qui servent à 
« dater un miracle, à préciser le lieu où il s'est 
accompli ». Une seule exception : l'histoire de l'in- 
fante Sancie, femme de Gaston de Béarn, qui a eu la 
bonne fortune d'être très souvent imprimée, surtout 
depuis que Baluze l'a insérée dans une des notes de 
son édition des œuvres de saint Àgobard (voir L 36). 
Ici tout le récit est historique. Dans un genre tout 
opposé une seule exception également : c'est le sep- 
tième récit, que M. Servois a publié et qui confine au 
roman ; l'histoire de cette jeune femme qui se tue 

(1) Voir I, 27. 4Î, 53, - II, 34, 37, - III, 10. 

(2) Une fois ils s'enfaieDi pour éviter la colère des amis d'un blessé 
qu'ils n'ont pu soulager (1, 14); nue autre fois ils coupent une artère 
en incisant une tumeur (II, 17); ils ne savent pas retrouver dans une 
plaie un fer de lanre. même en taillant énergiquement tout autour 
(I. 29). etc. Cf. 1, 15, 28, 35. 43, 51. 

(3) Nous avons essayé de notre mieux, par des notes tirées des 
meilleures sources, d*éclaircir et de compléter ces indications. Nous 
n'avons pas pu identifier tous les lieux ni tous les p^^rson nages, mais 
nous pensons avoir réussi pour le plus grand nombre* 
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devant son mari par sentiment de jalousie est des 
plus intéressantes ; la prière du mari est touchante 
avec un peu de préciosité. M. Servois a fait suivre le 
texte latin d'une imitation en français du xiv* siècle, 
trouvée dans un manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale, qui a changé quelque peu, mais non perfec- 
tionné, le fonds primitif de la légende. On remar- 
quera que le nom de Rocamadour n*est pas prononcé 
dans ce récit, ni d'ailleurs aucun nom de lieu ; s*agit-il 
bien réellement d'un fait relatif à notre pèlerinage? 
En tout cas, notre auteur Ta inséré de bonne foi 
dans son recueil, peut-être parce que ce miracle était 
très populaire et que autour de lui on l'attribuait à 
la Vierge de Rocamadour. 

Nous sommes convaincu qu'on trouvera intéres- 
sant^ aux divers points de vue que nous avons signa- 
lés^ ce recueil de miracles, et il ne paraîtra pas 
monotone, bien qu'il s'agisse toujours à peu près de 
la même chose. Mais les récits sont variés et l'on y 
retrouve une partie du moyen âge dans sa vie intime 
et familière, c Cette lecture, dit M. Servois, qui nous 
c reporte au milieu de ces temps éloignés, présente 
c un véritable attrait. » Je désire que ce soit désor- 
mais Topinion de ceux qui parcourront ce recueil. 
Puissent-ils ne pas trouver étrange qu'on ait songé 
à le faire connaître de tous ceux qui aiment Roc- 
Amadour ! 



LE LIVRE DES MIRACLES 

DE 

Notre-Dame de Rocamadour 



PROLOGUE 



Cl COMMENCE LE PROLOGUE DES MIRACLES DE SAINTE MaRIE 

A Rocamadour. 

Au moment d'écrire la, narration des miracles de la glo^ 
riexise Mère de Dieu, toujours vierge, Marie de Rocamadour, 
yimplore de toute mon âme Vassistance du Paraclet. de 
VEsprit'Saintt surtout en songeant que dans les temps 
qui ont précédé le nôtre, il y a une telle quantité de faits 
miraculeux qu'il serait également impossible à la mémoire 
d*en conserver le souvenir, i la plume de les écrire, à la 
bouche la plus éloquente d*en faire le récit (3). Aussi tienne 
me $uh'jc propo$é qu'une chose : raconter ^oif hs prodiges 
que ;'ai vus de mes propres yeux, soit les laits que j'ai 
appris par les rapports authentiques de personnes sûres. 



PROLOGUS 



INCIPIT PROLOGUS IK MIRACUUS SANCTE MaRIE DE RUPE 

Amatoris (1). 

ScripluruM miracala Béate Dei Genitricis et perpétue Virginie 
Marie Ruppis Amatoris, Faraclyii Spiritus Saneti déplora O) auxi- 
lium, presertim cam nostra tempora tanta eorum infinitas preces* 
serit{i) que nec memoria detineri, nec calamo scribi, nec etiam 
qualibet facundia possit recitari, Vnum duntaxat enarrare propo- 
nimui vel quod oculis nostris uiderimus (4) vel quod a certis pér- 



it) £n marge : Rochemedour^ écrit ao crayoo rouge, dans le mt. A. 

(2) Ms. C : implora, La leçon A et B : déplora, parait bitarre aa 
premier abord. Peut-être faoi-il traduire : ■ Je déplort de n'êvair 

P9L$. ■ 

(3) J'ai fait remarquer dans l'introduction cette phrase qui montre 
l'antiquité du pèlerinage, et l'eiittence des miracles a%'ant la décou* 
▼erte de 1166. 

(4) A : videmus; — plus bat : giiod glëdii pour quos gtedit 
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# 

Qui d'ailleurs pourrait jamais faire connaître tous les 
miracles que rappellent les tableaux et les images de cire 
exposés dans une seule église aux yeux des pèlerins ? Ceux 
qui verront ces ex-voto seront surpris (t), mats en les 
voyant, ils devront croire que beaucoup de morts ont été 
ressuscites par les mérites de la Bienheureuse Vierge 
Marie; ils ne pourront pas douter davantage que nombre 
d'aveugles ont recouvré la vue ; qu'ils croient de même que 
la santé a été pleinement rendue à des malheureux qui 
avaient été grièvement blessés par une lance, un couteau 
ou une flèche ; les uns pouvant respirer après avoir eu la 
gorge percée de part en part ; les autres dont la poitrine 
avait été traversée et les poumons déchirés pouvant remet- 
cier la Bienheureuse Vierge de leur santé recouvrée. Quelle 
merveille de voir ceux-ci vivre encore après avoir eu les 
entrailles mises à nu, ceux-là qui avaient eu le ventre ou 
les aines troués venir témoigner de leur guérison I Que dire 
encore des prisonniers apportant, quelquefois de fort loin 
— plus souvent que de près d'ailleurs, — les fers énormes 
dont on les avait chargés ? Comment trouver pour dire ces 
choses des expressions assez admiratives, assez laudatives ? 

Tous ceux qui, d'un cœur plein de foif sans aucune 



Monis certa (2) relations [certa, sic], cognoverimas, Attamen guis 
in lucem adducere conabitur en que effigies et cera depresse ima- 
gines, in eadem ecclesia posite, oculis représentant intuentium. 
Mirari quiuis potest : credat multos resuscitatos per Béate Virgi- 
nis Marie mérita, nec ambigat lumina innumeris restituta; credat 
etiam quos gladii letaliter iransverberaverant, lancée, cultri et 
sagitte perfoderant (3) ad plénum sanitati redditos : illos videres 
Iransflxo gutture respirare, alios transfosso pectore, dimpto put- 
mone, gracias de salute Béate Virgini reddere; illos mirareris 
effùsis visceribui vivere, alios transfixis intestinis seu ingaine sue 
salutis testes existere ; et de incarceratis ponderosa ferri vincula, 
plus de longinquis quam de propinquis, fereniibus, quid admira- 
tione vel dignum laude dici poterit f Omnes saloantur tam terre 

(1) C'est plutôt le sens qae la lettre da texte que je traduis ici. 

(2) B : a deux fois ctrta. A : certa, v. etiam. C : certa relaHone. 
(S) G : prefocaverant. 



i » •.-■ 









- 63 - 

ombre de doute^ ont frappé avec instance à la porte de la 
Mère de miséricorde et dcpitiéy tous, dis-je, ont été sauvés, 
échappant aux dangers de la mer et de la terre* s'évadant 
des cachots, recouvrant la santé. Tous, elle les écoute et les 
exauce ; tous, elle les guérit ; tous, elle les secourt. Le Fils 
divin ne refuse rien de ce que sa Mère désire obtenir. 

Or, elle a choisi, elle a préféré entre tant d'autres Véglise 
de Rocamadour, en plein pays de Quercy ; cette église, elle 
l'embellit de ses prodiges, elle l'illumine de ses miracles ; 
elle Vélève jusqu'au ciel par les éloges qu'on en fait par* 
tout; elle la rend illustre parmi les églises du monde près* 
que tout entier. merveille extraordinaire et qu'on ne 
saurait trop admirer! Lorsqu'on considère l'aspect sau- 
vage du lieu et Vétrangeté de son site, comment ne pas 
s'étonner en constatant qu'une telle puissance Va irradié 
d'une si grande lumière t Ial Vierge compatissante, l'étoile 
de la mer, opère là selon sa volonté et selon les prières des 
<iuppfi:ij}l<^. I^llo r)uàrit coux qn'f^Uo roui, t^tto 1**< rowpUt do 
tout bien et les enrichit de science. Mais que dis*je? Ceux 
quelle veut/ Est-ce qu'elle ne veut pas les sauver tous? 
Est-ce qu'elle choisit iun et préfère Vautre t Pourquoi 
paraît-elle dure pour celui-ci, douce pour celui-là ? 

Dure. diS'je, elle ne Vest que pour les orgueilleux, la 



ffiiam maris f}ericulis, a carceribus educuntur, soêpitati rcsii* 
inuntiir, qui ad Januam Uatris pietatis et misericordie, crtdenli 
corde nrc hesitanti, instanter palsaverint. Omnes audit et exaudil^ 
omnitfus medetur, omnibus subvtnit. Xihit enim nrgabit Fitius 
quod Mater imprtrare voluerit. Elegit, immo prtetegit eccleskun 
hupis Amatoris, in pago sitam Caturrensi, quam fréquent ibus 
vemistat signis, choruscat miraculis. Hanc effert preconiis^ ///lis* 
trrm prc ce te ris fcre totius orbis reddidit eccirsiis. O rrs mirunda^ 
salis saiisquc stuftenda ! Quis non miretur, asperilalem toci si' 
litmf/ue considérons, tanto numinr tantoque lamine venustaîam ! 
Oprralur Viryo pia, maris Stella, pro velte et suppiicum supplice 
sapplicalione. Quos vult sanat ; quos vult eripit et lit^rrat ; quos 
tutlt omni bono replet et ditat scienlia. Set quid dico f quos imll ' 
Xumtpiid non omnes saluos vult fierif Xumquid unum elegit, alte- 
rum iirtjlitjil -^ Set quidem cur dura uni, milis alteri :* Dura, dico. 



- 64 - 

douce Vierge^ qui tourne sans cesse ses yeux si doux vers 
les pécheurs non encore convertis. Elle regarde avec amour 
ceux qui lui sont dévois, elle accueille ceux qui s'humi- 
lient, parce que son fils donne la grâce aux humbles. 
Qu'ils accourent donc à la source de miséricorde ceux qui 
portent des âmes blesi^ées, qu'ils accourent pour obtenir le 
pardon de leurs fautes. Qu'ils viennent aussi ceux qui ont 
le corps malade. La Vierge guérit les cœurs brisés et les 
corps souffrants. QuVs viennent tous pour voir des pro- 
diges, pour ajouter foi à des faits incroyables l Je ne pense 
pas qu'il puisse y avoir personne au cœur assejg dur pour 
ne pas verser des larmes, pour ne pas se laisser toucher 
par la religion, s'il vient dévotement à l'oratoire de la 
Bienheureuse Vierge! 

Quant à moi qui cherche à faire comme un bouquet des 
miracles de la Vierge Marie, je supplie le lecteur de ne pas 
se montrer critique acerbe de mon livre, mais de m'aider 
plutôt à le corriger, pour V amour et pour la gloire de Celle 
dont je célèbre les innombrables merveilles. 

(Ci finit le prologue.) 



quantum ad desidiosos, que semper mitis mites convertit ad ocu- 
loi inconversos peccaiores (\). Deuotos aspicit, huniiles recipit, 
quia Filii sui gracia humilibns dat graciam. Accurrant igitur ad 
/ontem misericordie qui mentes gérant saucias, accurrant ut pro 
delictis veniam obtineant. Adueniant qui corpora maie sana 
gerunt, quia ipsa medetur et contritis corde et patientibus cor- 
pore, Adveniant ac slupenda videanl, incredibilibus fidem adhi- 
beanl. Kec aliquem tam saxei pectoris estima qui non lacrimis 
irrigetur, devotione perfundatur, si Béate Virginis oratorium 
dévote adierit. Ego autem, qui in unum compilare conor mira- 
culorum Virginis florem, deprecor lectorem ut non senliam invec- 
torem set operis nostri correctorem, propter EJus amorem et 
honorem cujus magnalium predico multitudinem. 

(ExpHcit prologus.) 

(1) Ma. A. Mites convertit ad inconoer$os oculos peccaiores. — 
C. Inconcersoê peccaiores ad oculos. Évidemment les trois leçons 
sont fausses. L'original avait probablement « conuer/t/ ad inconversos 
peccaiores oculos ou oculos ad inconversos peccaiores ». 
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Chapitres de la première Partie 



1 . De deux adolescents tomln^s dans l'eau sans subir aucun dommage. 

2. Prêtre ressuscité par la vertu de Notre-Dame. 

3. Femme punie de Dieu pour n'avoir pas accompli son vœu. 

4. Voleurs qui ne peuvent nuire à un pèlerin. 

5. De l'excommunié qui osa pénétrer dans l'église de la Vierge. 

6. D'un pèlerin voleur qui fut privé de l'usage de la parole. 

7. D'une femme blessée à mort qui fut guérie par la Bienheureuse 
Vierge. 

\é. La femme et la fille d'un chevalier rendues à la santé. 
9. I^ maison d'un chevalier préservée de l'incendie. 

10. Un Lombard sauvé du bûcher, puis délivré des fers. 

11. Un autre prisonnier miraculeusement sauvé d'un supplice inouï. 

12. D'un noble qui échappa au précipice. 

(43. Un jeune homme sauvé du naufrage, puis du gibet. 
Vu. Un chevalier porcé d'un coup de lance cbt guéri par la Vierge* 
15. liras déjà desséché guéri par Notre-Dame. 



Capitula prime Partis (0 



I. De duohus ad'jlosrentihun intor .l'iuas nil lesis. 
11. De prestbitero por virtuieni Domine nostre suscitalo. 
111. De feinina voti rea divlna ultiune multata. 
iW De Latronibus peregrino nil nocere valenlibus. 
V. De excommunicatoqui Virgmis ecclesiam intr are présumait. 
VI. De latrone peregrino ofTicio lingue privato. 
VIL De miilicre vulncrata al mortem per Ueatam Virginem eu* 
rata. 

VI 11. De cujusdam milltis u\orc et fîlia sanitati restitutîs. 
IX. Do domo cujus<Jam militis ah igné salvata. 

X. Dequo'lam Longobardoahincendioelpo&teaavinculis liberato 
XI. De alio quoJam ab inaudita peua miraculose ereplo. 
XI 1. De quodam nubili qui precipiiiuni evasit. 
.Xlll. De adolescente a naufragio et suspendio salvato. 

XIV. De milite lancea transfussu p«rr Virginem curato. 

XV. De brachio jam arido por Domlnam tiostraro curato. 

(I> Ms C. Inciptunt cu/iifii/u. 
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16. Petit aveugle guéri. 

17. D'un homme à qui des dents perdues furent remises. 

18. Un homme délivré de ses chaînes. 

19. D'un taureau donné à Sainte-Marie et qui ramena le troupeau 
[volé]. 

20. Femme hydropique rendue à la santé. 
2t. Trois aveugles guéris. 

22. Femme guérie d'une contracture de la main. 

23. Petit aveugle-né guéri. 

>^4. Un chevalier qui avait fait du tort à un pèlerin est saisi du mal 
des ardents. 
35. Femme guérie d'un polype nasal. 

26. Femme muette qui recouvre l'usage de la parole. 

27. Navire sauvé avec sa cargaison de vin. 

28. D'une folle furieuse qui recouvra la raison. 

29. De celui qui ne pouvait pas guérir d'un coup de flèche qu'il 
avait reçu. 

30. D'un autre qui fut transpercé d'un coup de lance. 

3t. Gens sur un navire en perdition sauvés par la Reine des Vierges. 

132. D'un chevalier que son ennemi ne put blesser. 

33. D'une jeune fille sourde et muette de naissance. 

34. Du cierge qui descendit sur une viole. 

35. Un possédé du démon délivré. 

36. D'une femme qui ne put être noyée. 

37. Prôtre guéri par l'insigne du pèlerinag<>. 

38. Malade contracté guéri par une vision. 



XVI. De ceco puero illuminato. 
XVII. De illo eui dentés perditi restituti sunt. 
XVIII. De homine soluto a vinculis. 
XIX. De tauro Sancte Marie dato qui pecus reduxit. 
XX. De routière ydropica sospitati restituta. 
XXI. De tribus cecis illuminatis. 
XXII. De muliere contracta sanata. 

XXIII. De parvo ceco a nativitate illuminato. 

XXIV. De milite qui peregrinum vexaverat igné infernali correpto. 
|XXV. De quadam domina a polipo sanata. 

XXVI. De muta muliere cui loquela reddita est. 

XXVII. De navi salvata et vino non effuso. 
XXVIII. De furiosa que sensum recepit. 

XXIX. De illo qui percussus sagitta curari non poterat. 

XXX. De altero qui lancea transfixus est. 

XXXI. De desperatis in navi per Reginam Virginem liberatis. 
XXXII. De milite quem hostis ledere non potuit. 

XXXI II. De puellasurda et muta a nativitate. 

XXXIV. De cereo module qui super vidulam descendit. 
XXXV. De demonioso liberato a demonio. 

XXXVI. De muliere que mergi non potuit. 
XXXVII. De sacerdote per signum peregrinationis curato. 
XXXVIII. De contracte per visionem sanato. 



— 67 — 

39. Sourde-muette guérie. 

40. D'un homme qui fut guéri ainsi que tes chevaux. 

41. Horrible maladie d'une femme. 

42. Voleurs qui confient leur butin à la personne volée. 

43. D'un messager de la Vierge qui guérit une femme d'une tumeur. 

44. D'une fillette dont le corps était enflé et qui fut guérie elle aussi. 

45. De chevaliers qui avaient perdu l'usage de la parole. 
VAB. De ceux qui devaient lutter en combat singulier. 

47. D'un larron qui vola une pèlerine de la Bienheureuse Marie. 

48. Chevalier guéri d'une tumeur. 

49. D'un autre chevalier blessé et regardé comme perdu. 

50. D'un prisonnier qui vit ses fers brisés. 

51. Jeune homme guéri de nombreuses blessures mortelles. 

52. D'uo état très grave de langueur. 

53. D'un captif délivré par la foi de sa mère. 

FIN DE LA TABLE DE LA PREMIÈRE PARTIE 



XXXIX. De surda et routa sanata. 

XL. De quodam cum equis suis sanitati restituto. 
XLI. De cujusdam mulieris horribili egritudine. 
XLII. De latronibus qui furtum suum illi cujus erat commiseruoL 
XLIII. De Virginis nunlio qui stnirnos.itn siiiavit 
XLIV. De puella inflata que et ipsa sanata est. 

XLV. De militibus locutionis ofTicio privatis. 
XLVl. De his qui constituti erant singulari certamine. 
XLVII. De latrone qui Béate Marie peregrinam spoliavit. 
XLVill. De milite gibboso sanato. 
XLIX. De alio vulnerato et jam desperato. 
L. De ruptis vinculis cujusdam incarceraii. 
LI. De quodam juvene multis et Ictalibus vuliieribus sauciati. 
LU. De languore fortissimo. 
LUI. De captivo per fldem matris soluto. 

EXPLicii'NT i:apitil\ primi: i*\iitis 



Cl COMUBNCE LA PHEMIKUE PAIITIE tIEK UtlIArlLES 1)K t>AISTi:- 
MaBIE de Ror-AMAIHILH 




1. — De deux adolescents tombés dans l'eau 
sans subir aucun dommage \\)- 

De notre temps, heaticoup 
de Gascons vinrent pour 
priiT ;'i I'i-kIU"' >]<• Nt'lif- 
Daiiic de Horamadoiir. Ayant 
fait leur devoir avrc beau- 
coup de dévotion et de so> 
lennité , ils se niircnl en 
route pour retourner dans 
leur p.ilrie. Kn cln'niiii ils 
aniviTCiit aux Itords du 
Tarn. Ils entrèrent dariii le 
bac, à l'eiceplion de deux 
d'entre eux qui n'tMirent 
pas de place. C't'laienl des 
jeunes gens, personnes peu patientes. Ils prirent mal I<-ur 
relard, et comme ils étaient lestes et luliustes, ils :^'<'-lan- 
cérent sur la barque au milieu de leurs^ <-uiii|iai:iion^. 
Mais il est écrit : ' C'est précisément avant la mine ijue le 
C(pur est plein d'orgueil ». La Bénifine Vierge permit ipie 
par punition divine ils tombassent tun» deux dant- la livitTC 



(1) Traduit âuui pv M. L« Guennce, op. cit.. p. 179. 



et disparussent sous les flots. Le courant était à cet endroit 
comme un torrent impétueux. Leurs compagnons, remplis 
de tristesse et d'effroi, invoquèrent ensemble le secours de la 
Bienheureuse Marie ; mais les pécheurs, qui furent em- 
ployés ù la recherche de ces infortunés, dépensèrent en pure 
perte leur adresse et leur peine; longtemps, longtemps, on 
s'épuisa en eîTorls; mais ce fut vain. On ne pouvait plus 



INCIPIT PARS PHIMA UIRACI'LORLM SAKCTE MaMe' 

Ru PIS Ahatoris 



1. — De duobus ad o lèse eut i bus (I) inter «quas dU lesta (I, i). 

Temporibus noslris, nmlti Gas- 
conum Beat a m Mariam ecclesic 
Ittipi^ Aiiialorîs, oralîunis causa, 
adienint Peractisque omnibus de* 
vote et sollempniter, cum ad pro- 
))ria repalriarent, veneninl ad Ou- 
vium Tan]i(2). Quibus navem In- 
trantibus, duobus eoruro in ea, eo 
quod esset plena, locns non pa- 
luit/dA At illi indignantes ut pote 
|)roler\-i et corpore \-aIidi insi- 
hicrunt in navim super socios. Set cum scriptum stt '• 
Aille niinniii cinlliiUir cor » (3), ultionc divina, per" 
niillcnlc Virginc bcnigna, arabo cecideninl In «quant 
el a<I profundum dcsccnderunt. Aqua autem ut lor- 
rcns vchcmcns crat. Contcrritis igilur sociis et mervnllbus 
insupcrqiio Dcnlc Marie stilTragin una inculcanlibus, an sou 




(1) Les maiiuscriis A et C ont une miniature — plus soignée et plus 
lirillaiile de couleur dnns A — représentant les deui jeunea gêna qui 
tombent du hateau. Dans A, la Vierge apparaît dans le cîal. 

H) Sans doute aux environs de Moissac, puioqne e*est le cbemin 
pour aller de Rocamadour en Gascogne, eo traverunt la Tarn. Le bac 
de Moissac était fort ancien. 

(3) Proeerbea. XVl-18. 
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espérer qu*il8 fussent encore en vie, Theure 8*avançait, il 
fallait se disposer à partir. 

Tout à coup, chose merveilleuse, contre toute espérance 
arrachés au péril de la mort et montant du fond de Tcau, 
ils apparurent sur la rive, sans aucune blessure, sans être 
même mouillés. Que s*estil passé ? leur demandèrent sur- 
pris leurs compagnons et quelques autres pèlerins arrivés 
sur ces entrefaites. « La Vierge que nous servions, répon- 
dirent-ils, ne nous a pas abandonnés dans le danger, c^est 
elle qui nous a sauvés, c'est elle qui nous a conservés au 
fond de la rivière sans que nous ayons aucun mal, c*est elle 
qui nous a ramenés au bord ». Profond était Tétonnement 
des auditeurs, qui voulurent se rendre compte du miracle, 
et qui les trouvèrent en effet aussi secs que slls n*eussent 
pas touché l*eau. 

Les « miraculés » parlaient de revenir au sanctuaire de 
leur glorieuse libératrice ; leurs compagnons les retinrent ; 
el ce fiirenl les pèlerins témoins du prodige, qui, v^nani .i 
Téglise de la Bienheureuse Vierge, racontèrent le fait una- 
nimement, en glorifiant le Seigneur. 



lat>or nil contulit piscantiam; DIu diuque tamen fecenint eos 
perquiri. Quos cuni nusquam reperirent et eos viverc despcra* 
rcnt, quia in longum hora pertrahebatur recederc disponcbnnt, 
cum ecce, dictu mirabile, contra spem a mortis |>cnculo et 
torrentis profundo super crepidinem alvei, illesi ncc in ali<|ua 
sui parte madidi, appanienint. Perquirentibus igitur sociis, 
aliisque qui supervenerant peregrinis, quod factum esset, res- 
pondenint : € Non deseniit nos, Immo protexit pia Virgo, cujus 
desudabamus famulatui, et sicut in undis sine ulla nostri Icsiono 
dctinuit sic super undas(cum admiratione eonim qui audicrunt) 
rcvexit ». Diligenterque rem pertractantes ita siccos invencrunt, 
quasi sub undis non latuissent. Set dum gratias rcddituri m! 
gloriosam Virginem redire dcliberarent deteoti sunt a M>ciis. 
Peregrini autem qui affuerant et vidèrent, veoientes ad eccle- 
siaro Béate Virginis, istud unanimes asserebant gloriflcantes 
Dominuro. 



< 
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2* — Prêtre ressuscité par la vertu 
de Notre-Dame (1). 

Un prêtre appelé Bernard, de Lasvaux en Quercy (2), chape- 
lain de la Sainte Mère de Dieu, venait tous les ans, à la fête 
de la Nativité de celte Vierge (3), visiter avec ses paroissiens 
Téglise de Roc-Amadour ; il y célébrait les saints Mystères 
et tout son peuple recevait solennellement la communion (4). 



2. — De presbitero per virtutem Domine nostre 

suscitato (I, II). 

Sacerdos quidam Bernardus desvaus(2), de territorio Catur- 
censi, capellanus sancte Dei genitricis, singulis annis, in nati- 
vitate ipsius Virginis (3), cum parochianis suis ecclesiam Rupis 
Amatoris visitabat, divina celebrabat, et populus solempnibus 
hostiis sancta honorabat. Etquiacarnea mole gravabatur cupie- 



(1) Ce iiiiracle est dans le livre de M. Le (Jiuiiiicc, p. 181. Cf. Jean 
de Lautniëre, op. cit., p. 127, d'après la traduciion de M. Le GueDnec 

(2) C'est la leçon du ms. B desvaux (ou deauaux, ce qui est la 
même chose); la leçon du ms. A est en somme la môme : de êvaus. 
Les Vaux, aujourdhui Lascaux, Cette paroisse du diocèse de Cahors, 
qui a pour titulaire Notre-Dame, et qui est une section de la commune 
de Ca^âliac, canton de Martel, n'est pas très éloignée de Roc-Amadour, 
ce qui explique le pèlerinage annuel et régulier du chapelain Bernard 
et de ses paroissiens. Les habitants viennent encore aujourd'hui en 
grand nombre visiter le sanctuaire de la Vierge. C'est pourquoi je 
n'ai pas accepté la leçon du ms. C, qui porte de Saua, bien que sur 
trois paroisses de ce nom, dans le diocèse de Cahors, deux aient eu 
également Notre-Dame pour titulaire. Saux, commune du canton de 
Ifontcuq (Lot), a pour titulaire Saint- André. Les autres sont dans le 
canton de Lauzerte : Saux, commune de Sauveterre; et dans le can- 
ton de Montpezat : Saux-Labouffie (Tarn-et-Garonne). 

(3) C'est encore aujourd'hui pendant Toctave de la Nativité de la 
Sainte- Vierge que les paroisses voisines de Rocamadour font leur 
pèlerinage annuel. 

(4) C'est ainsi que traduit M. Servois, op, cit., p. 13 du tirage à 
part, et c'est la façon la plus simple et la plus juste de rendre les mots 
« populvs solempnibus hostiis sancta honorabat >. M. Le Guennec 
met : « déposait solennellement dans la sainte chapelle ses nombreuses 
offrandes. » En supprimant la mention du peuple M. de Laumière a 
la même traduction avec une légère variante. Ce dernier auteur dit en 
tète de ce miracle : «r Nous le reproduisons en laissant au style la 
simplicité et la naïveté que lui ont données les anciens auteurs. » Ici» 
« les anciens auteurs » c'est M. Le Guennec (1856), qui traduit fort 
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Son enveloppe de chair lui pesail, il désirait vivement en 
êlrc débarrassé pour vivre avec le Christ (I). 

Celui • dont le Christ avait été la vie et pour qui mourir 
était un gain ■ {i), tomba malade et fut au moment d'entrer 
dans la voie où s'en va toute chair mortelle. Ses brebis, qui 
l'avaient tant aimé lorsqu'il était en bonne santé, faisaient 
de continuelles visites à leur pasteur malade. Lui. leur con- 
tinuait encore ses exhortations, excitant les bons à mieux 
faire, suivant le mot de l'Ecriture • ils iront, les saints, de 
vertu en vertu ■ [3], menaçant les pécheurs, pour les cor- 
riger, du supplice éternel. Il arriva ainsi i sa dernière 
heure et, dans les meilleurs senlimanls, exhala le dernier 
soupir pour aller se reposer dans le sein du Christ avec ses 
pères. C'était environ vers l'heure de none (trois heures 
après midi). 

On lui rend les derniers devoirs, on fait la veillée de nuit 
prés de son corps. Le jour suivant on célèbre solennellement 
pour le repos do son ilme le service divin. Les brebis, pri- 
vées de leur bon pustcur, craignent de devenir la proie des 



bat dissolvi ul Chrislo vivercl (I). Cui viverc Christui fueral 
et mon lucrum (2), viam universe camii Ingressurus, decidlt in 
inArmllate. Quem autem oves sibî crédite dileierant sanum 
assidua vlsitalionc fovebanl egrolutn. Ipse vero bonoa ad melius 
horlabalur dicenle scHplura : ■ Ibunl aancti de virtule in vjt^ 
liitcin(3)»; a<] corrcctloncm quoque malorani eleroum niina- 
balur suppllcium. Sicque Tacluin est ul ad extmnam veniens 
lioram, bono (Inc supremum cxhalans ipiritum, cum patribus 
suis in Christo quiesceret Hors aulcm djci crat quasi nona. 
Peracle sunt exequie, vigilie noclii cxccule. Scquenli die pro 
ipsius anima solletnpniler celcbrata sunt dlvlna. Oves vero 
proprie, tnino dcsUlulc pailorr, ne lupis rapacibus llcrent esce 
niultîs vocibus, singullibus el flctibui deprecabanlur Virglaem 
ut suum vivillcando sibi rcslitucrel palrem. Instantes orabant 

librement ; Il «ppelte le prfire Bcrnuxt dt Suao*, pr«nd llieura d« 
nonei pour DeuT heures du mUin, etc. 

{Il D'iprba le mol de utlut Paul, Pfiil.. I, t3. — Seal le ns. C ■ U 
ptép. cum. 

(!) Ibidtm. I, 11. 

OJ PmJ., LXXXin. 8. 
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loups ravisseurs; leurs voix entrecoupées de larmes et de 
sanglots s*élèvent vers la Vierge pour qu'elle ramène à la 
vie et leur rende leur père. Les prières succèdent aux ins- 
tances, les instances aux prières. Montrant ainsi leur dévo- 
tion, exerçant leur foi, tous unanimement répétaient : « O 
Vierge, Dame de Rocamadour, Dame de miséricorde et de 
pitié, rendez-nous notre père, notre bon père. » Le Fils de 
Dieu qui a dit à ses disciples : « Tout ce que vous deman- 
derez en mon nom, [mon Père] vous le donnera (2), » exauça 
leurs prières en considération de sa mère. Au moment où on 
soulevait le cercueil pour le porter à la sépulture, le prêtre 
mort parut comme se réveiller d*un sommeil profond et res- 
suscita. Il se remit à leur parler avec bonté, les consolant 
paternellement, promettant à ceux qui persévéreraient les 
joies ineffables qu'il venait lui-même de goûter, et mêlant 
aussi des menaces à ses caresses. Ils exultent tous de joie et 
d'allégresse. Ils louent le Seigneur pour ses grands bienfaits, 
et sa glorieuse mère est honorée et « magnifif^e » par les plus 
belles hymnes (3). Le prêtre ne fut pas ingrat. Il revint à Téglise 
de la glorieuse Vierge de Roc-Amadour, comme aux années 



et crantes instabant; devotionem ostendebant, fldcm exerc- 
bant(l), unum omnes una acclamabant « Virgo, Domina Rupis 
Amatoris, domina misericordie et pietatis, patrcm nostruni, pa- 
trem bonum redde nobis. » Vcrum quia filius Dci unigcnitus 
dicit discipulis suis « quidquid petieritis in nominc meo dabit 
vobis »(2) preces eorura, meritis ipsius Genitricis, exaudivit. 
Dum enim a terra sublevatus deferretur ad tumulum, qui mor- 
tuos fuerat, quasi de gravi sompno evigîlans, surrexit a ferctro. 
Et loquens eis bénigne, paterne consolatus est eos ; gaudia per- 
severantibus promittebat que jani utcumque gustaverat ; mi- 
nando demulcebat, demulccndo minabatur. Fit omnibus gaudium, 
exultatio et tripudium. Laudatur Dominus pro suis magnalibus 
et ejus gloriosa Genitrix hymnis mirificis honoratur et magnifi- 
catur(3). Postea sacerdos, non ingratus beneflcio, solito more set 



(1) Ifs. A ot G : exercebant. 

(2) D'après Joan., XVI, ^3. 

(3) On chante sans doute le Te Deum et le Magnificat. 
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précédentes, mais avec une plus grande dévotion, portant le 
cercueil où il avait été mis après sa mort. Il raconta le mi- 
racle et rendit grâces. 



8. — Femme punie de Dieu pour n'avoir pas accompli 

son vœu (I). 

Dans la région de la métropole de Vienne (2), une femme, 
privée de Tusage de ses yeux depuis de longues années, 
menait Texistence la plus triste. Cependant, préoccupée de 
sa guérison, elle invoquait le Fils de la Vierge-Marie et 
Notre-Dame de Rocamadour, mettant surtout en celle-ci son 
espérance ; elle ne craignait pas de la fatiguer de ses conti* 
nuelles supplications. Elle ajouta un jour à ses prières la 
promesse de se rendre à son sanctuaire si Marie lui rendait 
la vue. Son espoir ne fut pas trompé; la miséricordieuse 
Dame de Pitié Texauça, la vue lui fut rendue. 

M.ii> la friiinii.* injjrah* nrgligoa i\*i reini»lir si>îi vaui. La 
mère du Seigneur, comme si elle eût été irritée de son 



majore devotionc, cum lectica qua mortuus Jacuerat, ad ecde- 
siara gloriose Virginis Rupis Amatoris redîit, miraculuro retullt, 
gratias reddidit. 



8* — De femlna votl rea dlvioa multlone ultata (I, m). 

In Vienne (2) metropolitane partibus quedaro muUer utroque 
lumine diu orbata ccca permansit, lugubrem agens vitam. Atta- 
men de salutc sua sollicita, fllium Virginis et ipsam Virgioem de 
Rocha Amatoris, spem in ea potitsimum flgens, precibus conti- 
nuis fatigarc non verebalur. Addebat preterea quod eccleslam 
ejus adirct si ei lumen oculonim redderetur. Exaudivit eam ml* 
sericordie Miseratrix nec fraudata est a desîderio tuo. Lumen 



(1) TraJuit aussi par M. Le Guennec. p. IS3. ^ Cf Moii de MaHSt, 
déjà cité. p. 131. 

(?) Vienne, tous-préfecture de Tlsère. jadis métropole: un des ptas 
anciens diocèses de France, supprimé après la Révolutioo. On verra 
plus loin qa'il est question des comtes de Vienne (liv. III, c. tt-t3). 



/ 
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retard, la força par une douleur plus cruelle de venir enfin 
à son autel. Un jour qu'elle était à prendre son repas, un os 
de la viande qu'elle mangeait, pointu des deux bouts, lui 
demeura dans le gosier. Quel état pour cette malheureuse ! 
Elle pouvait bien faire entendre des sanglots et des soupirs, 
mais il lui était impossible de parler. Celle qui naguère 
n*était privée que de l'usage de ses yeux était privée main • 
tenant de la santé de tout son corps. Elle ressentait la plus 
vive torture ; une douleur aigué pénétrait en quelque sorte 
jusquà son cœur, atteignant les sources mêmes de la vie. 
Ainsi frappée, elle aimait mieux mourir que souffrir plus 
longtemps d'une façon si cruelle. Seize jours durant, il lui 
fut impossible de prendre aucune nourriture et d'avoir 
aucun repos. Continuellement dans les gémissements et 
dans les larmes, elle déplorai^ amèrement sa faute, et sup- 
pliait instamment du fond du cœur la Vierge qu'elle avait 
offensée de vouloir bien lui pardonner : « Étoile de la mer, 
qui donnes ta lumière aux malheureux, jusques à (juani !• 
montreras-tu blessée dans ton amour? La pauvre femme 
blessée dans son corps n'en peut plus. Si tu ne lui montres 
pas les marques de ta pitié, elle ne pourra vivre plus long- 
temps. » 



recepit; set quasi oblita beneflcii votuni redderc distulit. Mater 
vero Domini, ceu more illius impatiens, acriori vulnere vulnera- 
tam ad se ventre coegit. Quippe dura quadam die comedens 
reflcerctur, os carnium utrobique accutum quibus vescebatur 
veicentis inflxum est gutturi. Quid ageret misera et miserabilis? 
Exteriui singultus et suspiria audiebantur, vox penitus nulla. 
Que modo privata fuerat oculorum lumine modo privatur totius 
corporis sanitate. Torquetur interius : dolor acerrimus cordis 
angit vitalia, consurait penetralia, sicque toto destituto corporc 
maluit mortem quam sic dlutius cruciari. Cybaria que morta- 
libui litam prestant per 16 dies non accepit, nunquam quies- 
ceni, ict semper in fletu et gemilu reatum suum depromebat, 
Virginem quam offenderat repropiciari sibi deposcebat : « O Stella 
maris, luccm prestans miseris, quousque vulnerata caritate per- 
durabis? Vulnerata mulier jam fere déficit : si signum miseri- 
cordie ei clauseris, diutius vivere non poterit. « Omnes qui 
aderant miserie misère compaciebantur; omnes pro ea deprcca- 
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Tous ceux qui étaient présents ne pouvaient retenir leurs 
larmes et pour elles ils priaient pleins de comp.ission. I^a 
Vierge clt*mente exauça enHn leurs supplications, i/os se 
détacha du gosier, et la femme recouvra la santé primitive. 
Mais cette fois, pour n*étre pas encore punie pour un nou- 
veau retard, elle prend immédiatement le chemin de Roca- 
madour; elle arrive à Téglise de la mère de Dieu, portant 
Tos en souvenir du miracle, et louant la miséricorde de sa 
glorieuse Bienfaitrice pour le premier comme pour le second 
prodige accompli sur elle. 



4. — Voleurs qui ne peuvent nuire à un pèlerin. 

Dans le monde entier s'est répandue la renommée de la 
glorieuse Vierge de Rocamadour : elle a parcouru toutes les 
nations, celles de l'Orient aussi bien que celles de l'Occi- 
dent. Vn citoyen de la ville <rAcra(2), ouvrier 3) du nom de 

I • 

«•tendues de mer et de lern\ il parvint enlin ii le^lise qu il 



bantur. Virgo poscentium votis mitior afTuit : os cxcussit a gut- 
turc et pristinc sanitnti rcstituit. Mulier nutem, ne itcrum diln- 
tionc punirctur, nrrepto itincri*. Dci Gcnitricis venit ad ccclesiam, 
os in niiraculi luoniuucnto profcrens ; tiun pro pri4iris (|iiaiii 
pro scqucntis(l) si^^ni hiMiclicio, (iloricisc siistollcbat misera- 
lionciii. 



4. - De latronlbus peregrino nil nocere valentibus (I. iv). 

Quia iihic|iic tcrraruni faiiiose crehrescit faina gloriosc Virginia 
liupis Ainaloris» ncc soluiii Occiduas »ct cl Orientis pcrhistravit 
nalicincs. Kral cnini in civitati*. que vulgo Acra (2) vocatur, ci- 
vis qiii<lain Johannos, fahcr (li). qui, pcr longos (ractus iiiariïi 
longaquc Icrraruni spatia, tandem optatani venit ad ccclesiam. 



(1) Ms II a rfT.i<*é pro. C ii f ii fait «]u'un seul mot a\fc i^i^ufntiê. 
il; A<Ta, Saint J^'an^d'Acr*» ou l't<il^niaiA. en Syrie. 
( \) Kaher. Si cVtait un nom de pertoiitie, il y aurait tans doute 
Fuhri 
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avait tant souhaité de voir. Après avoir accompli solennel- 
lement tous les détails de son vœu, il prit le chemin de 
Saint-Jacques (de Compostelle). Un jour il dut, pour un 
besoin pressant, s'écarter de ses compagnons de route. Trois 
voleurs, qui s'étaient cachés dans les environs, tombent sur 
lui, le maltraitent et cherchent à lui voler tout son bien. O 
Vierge clémente, toi qu'il appelle aussitôt, où es-tu? Pour- 
quoi ne viens tu pas au secours de ton serviteur à l'heure 
du péril ? On lui enlève tout ce qu'il a ; il est cruellement 
battu, et tu ne lui donnes encore aucune assistance ? 

Que faisait notre pèlerin pendant qu'il se voyait ainsi 
pillé ? Il faisait des actes de foi en Notre-Seigneur et en sa 
Sainte Mère ; il levait ses yeux vers le ciel ; d'un cœur con- 
trit et gémissant il invoquait l'étoile de la mer ; il se recom- 
mandait plus que jamais à sa puissance, lui et ses biens. 

Les bandits s'acharnent à leur crime ; mais ils ont beau 
s'acharner, ils ne peuvent rien prendre ; la mule qui portait 
les harrlcs du pèlerin, il? ne peuvent la faire avancer d'un 
pas, ni en la poussant, ni en la frappant, ni même en la 
couvrant de blessures. Ils veulent mettre leurs mains sur 
Targent ; aussitôt, chose étrange, elles se contractent et se 
dessèchent. 

Alors, frappés de crainte et de terreur, ils tombent aux 



SoUcmpniterquc, juxta votum quod voverat, pcractis omnibus, 
iter B. Jacobi arripuit. Qui, dum quadam die, ventrcm purgntu- 
rus, declinasset a comitatu, très latrunculi qui latuerant in late- 
bris, cum capientes et inimanitcr tractantes, sua diripere conati 
sunt. O virgo benigna, presto advocata, ubi es? Cur scrvo tuo tibi- 
que scrvicnti in hoc articulo non subvenis? Ecce que ejus sunt 
tolluntur, flagcllis acriter flagellatur et tunditur, et tu needum 
subvenis. Quid autem ci vis peregrinus ageret dum sua tolli vidc- 
rct? Erat fiduciam habens in Domino et in ejus propicia géni- 
trice. Oculos figebat ad superos; stellam maris pre ccteris gcmitu 
et contritionc cordis interpellabat, se suaquc ei commcndans 
attcntius. At illi maligni insistebant maligno scelcri; insistcbant, 
nec prevalebant ; mulam enim, quam pro vehiculo habebat, 
nullo impulsu, nullo verbere, nulio etiam vulnere abducere po- 
terant. Ad pccuniam vero cum manus apponerent, dictu mira- 
bile, subito contracte, cxaruerunt. Qui, timoré nimio nimioquc 
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pieds du pèlerin et le supplient de leur faire rendre la santé 
par ses prières et par les mérites de la Vierge. Le pieux pèle- 
rin pria pour eux et ils furent guéris. 

Quand il eut fait son pèlerinage de Saint-Jacques et 
accompli son vœu, il revint à Tèglise de Rocamadour rendre 
grâces pour le nouveau bienfait. Il raconta le miracle et, 
comme preuve, il montrait à tous les cicatrices de sa mule. 



5. — De l'excommunié qui osa pénétrer dans Téglise 

de la Vierge. 

Un jeune homme, bien portant et vigoureux, vint, avec 
une bande de Gascons (I), au sanctuaire de Notre-Dame, sans 
avoir fait pénitence de ses fautes et reçu Tabsolution du 
prêtre. Le téméraire osa pénétrer dans l'église et s'approcher 
impudemment de Taulel sacré. Mais la Vierge, souveraine 
de tous les royaumes, dont il avait profané le temple et violé 



tremore percuisi, in faciès suas ad pcdcs |>crc}{rini cecideront, 
orautes ut ejus precibus et Béate Virgtnis mcrilissnnilali restitui 
mercrcntur. Gravit et sanati lOf sunt. IVrnctcM|uo ilincre et (b/ 
B. Jacobi voto supplici, ad prcfatam cccicsiain gloriosc Virginis 
pro collato beneflcto gratias reddilunis rcdiit, miraculum istud 
rctulit, insu|>erque r' ad augmentum criMhilitnlis cicatrices in 
mula omnibus oslendil. 



5. — De exeommunleato qui Vlrglnls cccleslam Intrare 

presumpsit (I, \h 

Quidam juveni^, roqtorc sanus, accr virilnis, (îunsc'onum (1) 
frctUH catcmi!(, liniinn Bcate Marie, sine |>cnitcntin cl saconlotali 
bcncflcio adiil ; ausu tcmerario ecclc^iam inlniiît. et iisque ante 



{Qf R Cl G ont : lihermli . — «K» rf manque cUin« A ri f * : ,r* V. nirl imuÊffr^m 
a\ant miraeulum. 

(t) Cela permet de supposer que le jeune homtnc ^tait de U Ciasco* 
(;iie. mAis il n'y a pas d*autre précision %ur s\ p-ifri* . On i vu ^gale- 
meut, au numéro 1, un vague S4'ml»lal»k .i pr'i*o% il^s «]<*ut jeunes 
<«.\scons sauvés <le l'eau. 



-so- 
le sanctuaire, ne voulut pas laisser un tel sacrilège impuni. 
Afin que son exemple servit aux autres, son corps fut livré 
à Satan qui s'en empara aussitôt. Le misérable jeune homme 
se mit à pousser des cris, à se déchirer horriblement, lan- 
çant des insultes à ceux qui lui faisaient des remontrances, 
désagréable à tous, à tous redoutable II criait si fort, — 
d'une voix haute et claire comme celle d'un clairon puissant, 
— qu'il fut expulsé par les fidèles fatigués de ses insolences. 

Mais tout autour de l'église le malheureux ne cessait de 
rôder, sans qu'on pût l'éloigner. Quelquefois même, il se 
glissait par la porte laissée ouverte et ses cris troublaient les 
offices, car à cause de lui on ne pouvait presque rien enten- 
dre. Le démon donnait au possédé une telle force que sa voix 
ne s'enrouait jamais et que ses cris, loin de cesser, ne dimi- 
nuaient pas même d'intensité. Il resta ainsi quatre jours 
sans prendre aucune nourriture, quatre nuits sans dormir 
un seul instant, toujours criant, écumant, grinçant des dents, 
Iroulilaiil l'S [if^lfrins; (]iie dirai-jc tle plus? Pour tous c'était 
un effroi de l'entendre, c'était une peine de le voir. 

Les moines et les custodes de l'église, troublés d'une puni- 



sanctuni altarc inipudens temerarie accessit. Set Virgine summa 
regnorum, cujus prophanaverat templum, violaverat sacrarium, 
talc non ferente impropcrium, ut ceteris fieret cxemplum, cor- 
pus ejus traditum est Satané. Arrei)tus îgitur miser miserabilibus 
vocifcrabatur vocibus, se Ipsum misère discerpens et lanians, 
reprimentibus convicians, omnibus gravis, omnibus terribilis. 
Âdco Clara voce clare et altc, quasi tuba vehemens, tonabat 
quod ab omnibus propter sui insolentiam procul pelleretur. At- 
tanicn scmper circa ecclesiam se agebat, amoveri non poterat, 
set quandoque, quando patebat, subintrabat, Divina turbabat, 
quia prêter cuni vix aliquid audicbatur. Quippe possessor (a) 
posscsso tantas amministrabat vires ut ejus nunquam rauce 
fièrent fauces, nec minorarentur vcl ccssarent clamores. Quatuor 
niansit dicbus, nichil cybi capiens, nec quatuor noctibus vel 
niodicum dormicns, set sempcr damans, spumans, dentibus 
frcndens, omncs turbabat. Quid niulta ? omnibus eum audire 
erat timor, videre dolor. Fratres et ecclesie custodes super nova 

(€L) Posteuio dans A. 
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tion divine si insolite et si nouvelle, surtout parce <iue cette 
maison de Dieu <itait d'ordinaire la maison de la miséri- 
corde, non celle de la vengeance, prennent des informations 
sur la vie du malheureux contre qui le démon exerçait ainsi 
sa malice. On leur apprend qu'il a toujours désobéi aux lois 
de l'Eglise ; (|ue malgré les défenses il n'a pas craint, encore 
sous le coup de l'excommunication, d'entrer dans le sanc- 
tuaire ; bien plus, qu'il a toujours été l'ennemi acharné d*un 
prêtre, de son curé m«»me, et qu'il a mis le comble à tous ses 
crimes en usurpant et en retenant les dîmes de la paroisse. 

I^es religieux se disent : pour que la gloire de la Bienheu- 
reuse Marie apparaisse par lui plus éclatanie aux yeux de 
tous, il faut que Celle qui a permis qu'il devint fou dans son 
église lui rende elle-même la santé. Sur leur conseil, voici 
ce (]ui fut fait : le malheureux fut ramené dans son pays ; 
on le réconcilia avec le prêtre, on rendit les dîmes et les 
autres biens dont il s'était emparé, enfin, son propre curé 
î;;; î- .. • ! •; '•••îr.'i«»:i tMiionique. Ai:-*'"* •' ;.'«-^.ir»«' -ni 
1 heure k* fou e^t guéri ; celui qui poussait des cris de fureur 
fait entendre des cantiques admirables en l'honneur de la 
glorieuse Virrge qu'il exalte par ses louanges : il proclame 



et insolita ulti(»ne turhati, prcsertim cum domus hcc ?u>lenl esse ' 
l'iciuontii* non vindicte, diligenler requirunt ,ti' cujiis exlitcril 
vile in (|uo dyabohis sic cxcrccat artis Mie nudiciam. Hefertur 
quod ecclesiasticis decretis semper obviaveril, contra vclitum 
exconnnunicatusecclcsiam inirare non tintueril, saccrdoli, iiiniio 
pasiori suo, per omnia contumax extileril, ad cumuluni vero 
sui f:icinohs décimas ipsius ecclcsie sibi \endicans retinere 
consucvil. At iUi subinferuni : « L'I gluria lk*;ile M;ihe |R*r euni 
li(|uid(i cunclis puleat conligissc crcdiums qualenus, sicul in 
ejus ecdesia furit et lunditur, sic i>cr eani sanilati restitualur •. 
ractuin (|iie est ut. e\ eoruni con&iho, a<l propria reducerclur. 
sacenloli reconsiharetur, décime et cetera que abstuleral re%lt- 
liierentur. postea vero a proprto pasturc correplus canonicr 
abs4iUilns est. .Slatini et quasi in nionienlo, qui tuerai dcmcn% 
fadus est snnus, qui modo furebal ipse gloriusani Virgtncm 
niiris ellerl preconiis, laudibus honorai, dicens et conteiitans 

.a' \ : r/ifuirufif. luquiniiit. 



Cl CUHHENCE LA PREHIKItE PAIITIK UES UIIIACI.KS DE S.llNTi:- 
MaBIE de n(>r.AllAtK)L-H 




De deux adolescente tombés dans l'eau 
sans subir aucun dommage [!)■ 

De noire temps, tteaucoup 
de Gascons vinrent pour 

Dainc de Rocainadour. Ayant 
Tait leur devoir avec beau- 
coup de dévotion et de so- 
lennité , ils se mirent en 
route pour retourner dans 
leur patrie. Kn rticniin ils 
arrivèrent aux hords du 
Tarn, lis entrèrent d.in> le 
bac, à l'exception de deux 
d'entre eux <]ni n'eurent 
pas de place. Ceiiiieul des 
jeunes gens, pfrsonnes peu patiente». Ils prirent mal leur 
retard, el comme ils étaient lestes et ruliustes, ils s'i-Ian> 
rèrent Rur la barque au milieu de leurs runii>3>:noiis. 
Mais il est écrit : * C'est précisément avant la mine i[ue le 
cn>ur est plein d'orgueil •. La Bénigne Viert;e pennit <[iie 
par punition divine ils tombassent tous deux dan> la rivière 



(1) 



Traduit auui pu H. Le Guennec, op. cif., p. 179. 
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cette chaste épouse lui demanda : « Je voudrais savoir de 
vous si vous observez parfaitement la foi conjugale, et si à 
mon amour vous ne préférez pas Tamour de quelque autre ». 
Le jeune époux, qui était d'un caractère enjoué, répondit un 
peu légèrement en souriant : « Pensez-vous que je me con- 
tente de vous seule ? Pensez-vous que je n'aie pas telle ou 
telle pour amie ?» « Si je croyais que vous dites la vérité, 
reprit sa femme, vous voyez ce couteau, — elle en tenait un 
en effet — eh bien ! je me l'enfoncerais dans le sein ». Or, 
elle était dans un état de grossesse très avancée. Le cheva- 
lier, continuant sa plaisanterie : « Je ne pense pas, dit-il, 
que vous osiez vous frapper, parce que vous saurez que ce 
que je vous ai dit est vrai ! » 

Mais la malheureuse jeune femme, incapable de supporter 
un tel affront et de se dominer elle-même, oublieuse de son 
sexe, s'enfonce le couteau danâ les entrailles. 

Accablé par cet aOreux malheur si imprévu, le chevalier 
se frappait la poitrine, se déchirait la face, s'arrachait les 
cheveux : « Que je suis malheureux », s'écriait-il, en pleurant 
amèrement. Et ce n'était que trop vrai : lui qui était si heu- 
reux avec sa femme se voyait au même instant privé et 
de celle qui allait être mère et de l'enfant qu'elle portait 
dans son sein. Tous ceux qui se trouvaient là s'unissaient à 



mulier, inter alia in hec verba prorupit : « Vellera a te scire 
utrum nexus conjugalis légitime servetur, ulnim amori meo 
amor pelicis cujuslîbet preponatur ». Ai ille, ut juvenis jocundus 
et levis, subridens respondit : « Putas ne me te solacontentum? 
Pulas ne quod illam vel illam non habeam amicam ? » At illa : 
« Si vcra, inquit, crederem que dicis, jam immisso cultello — 
tenebat enim cultellum — transflgcrem me ». Erat autem gra- 
vida vicinaque partui. Miles vero vcrbo verbum inculcans : 
« Nescio, inquit, si in te sevicris quia sicut assero vcrum esse 
cognoveris ». Femina diutius tantum non ferens niborem sese- 
quc cohibere nequiens, set sexus sui immcmor, impresso cultro, 
propria transfodit viscera. Subito malo et insperato miles turba- 
tus, pcctus tundebat, faciem et cesariem laniabat, flebilibus 
vocibus se misenim asserebat. Et rêvera verum fatebatur qui 
fclix fucrat conjuge, duobus privatus et matre et quam in utero 
gestabat sobole. Dolorem dolori ejus cumulabant omnes qui 
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sa douleur; leur propre sensibilité était excitée par son dé- 
sespoir et aussi par la mort de rclte jeune foinino qui avait 
vécu de façon à conquérir l'estime de tous. Qui duix* en ellel 
aurait pu retenir ses larmes en voyant mourir si misoraltle- 
ment cette malheureuse avec le fruit qu elU' n avait pas 
encore mis au monde ? 

Cependant personne n'osait retirer de la Messuio le cou- 
teau dont elle s'était frappée, estimant qu'elle rendrait le 
dernier soupir au moment où on le retirerait. 

L*époux, encore époux (I), le visage inondô de larmes, 
tourna sa pensée et ses prières vers le Seigneur, et s'adressa 
ainsi à sa miséricordieuse Mère : « G ma Dame, vous qui 
êtes mon salut, ma consolation, vous dont la puissance peut 
tout et contre ma faute et contre mon malheur : ô ma Dame, 
qui m*avez conduit dans la vie jusqu'à cHic heure, je vous 
prends à témoin de mon innocence (.*t de la pureté «le mon 
cœur. Je vous prends à témoin, 6 ma Dame, en |iro<'hnnant 
devant tous que jam;iis jt' n ai |»n»fjiir l.i iN'U'I.»- « ..îi;;:::.i1«», 
que jamais je n'ai levé les yeux sur d autr*>^ frinnu^s. que 
j'ai gardé mon cœur pur et innocent de tout ooupalilc «lesir. 
Et voici, 6 ma Dame, quo sans avoir rien f.iit do tout rela. 



aderant. Tum dolor viri, tuin mors inuiicris. qiu- alti viNcrat tcs- 
timonii, ad lamentuin incitahat. Quis niiin la(*rinia> lohduMT 
possit, qui pregnantein niiscrr nitiri, fotuin iirrdiun i*ni\ani. 
sine causa |>crspc\ent ? (Uiltclhini c|ui rorpii> (ransli\oral a \nl- 
nere ncmo cxtrahcbat, cxistiniantcs c|U(mI riiin vjus i-iniNsionc 
spîritum suprcmum cmittcrrl. M sponsus, qui adluir Npt>iisus(l>, 
totus |>crfusus lacriinîs, prcrcs ad Doiniiuiin ruinorlil. ijus 
miscriconlcm Maircni intorprllans : « Domina, que i*n s;du& 
mca, consolatio nicn. prcstahilis su|ht n(M|iiilia cl (rihiilahonc 
nica. Domina qui* echiratuni in hac Uora nu* ponUixish. U- les- 
tuns invoco Icstem conscicntic et purilalis innoicnlie nice Tes- 
tor le, Domina, et corani omnibus eonlite«ir t|u<Ml tlioium eoii- 
jugakm adultcrinoeoitu nunf|uani fedavi, ocuIon ad aliénas nun 
levavi, cor munduni et innoeens nbonini muhebri eoueupisecn* 



(M L'iul^nr vf»ul 4ir<» %\\\s doute qtj*» \\ f.'ruMi*' ri.'î»i' |hn morte ei 
que le chevalier n'était pas encore \eur. li n>N! («t^ iiuj ur» rA>-iI«* de 
suivre de telles subtilités. 
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je suis regardé comme coupable de tout, et la mort de mon 
épouse me tue. Je ne puis pas vivre, en effet, puisque la 
meilleure partie de moi-même ne vit plus. O mon épouse, 
mon épouse chérie, que je voudrais être mort à ta place ! Je 
vis sans vivre, car vivant dana la douleur mon coi*ps dépé- 
rira bientôt. Puisse mon âme dépérir arvec lui ! Jamais per- 
sonne n'a souffert ainsi de la blessure d*un autre! D'un 
autre ? mais ne formions-nous pas un seul corps dans le 
Christ ? oui, nous ne formions qu*un corps. C'est mon corps 
qui a été transpercé, c'est mon corps qui souffre ; ah ! qui 
me guérira? Vierge, 6 Dame, et Reine toute puissante, 
qui ne méprisez pas ceux qui ont confiance en vous, mon- 
trez-moi votre visage serein et compatissant en accomplissant 
l'œuvre de miséricorde. O Vierge, qui exaucez les prières 
des humbles, venez à mon secours, guérissez la blessure de 
cette femme, rendez-lui la santé. Il vaut mieux pour elle 
mourir que de retarder quelques instants sa mort en souf- 
frant comme elle souffre ! Vierge, 6 Vierge, je me remets 
à votre jugement. Vous qui pesez tout dans les balances de 
la miséricorde, ne jugez pas, comme si c'était un acte, la 



lia habui. Nunc crgo, Domina, cum nichil horum fecerim, quasi 
omnium rcus teneor, et in morte conjugis morior. Neque enim 
viverc potcro, raortua parte et maxima nostri. O conjux et con- 
jux dilecta, quis mihi det in sorte tua mori pro te ? Vivens, set 
nec vivens, quia, scniper in mcrore vivens, tabescet corpus. 
O utinam cura corpore deficeret et spiritus I Quis unquam, ut 
ego, ita vulnus sensit in corpore aliène? Set numqaid anam 
corpus eranius in Christo ? Eramus plane. Perforatum doleo 
corpus mcura et quis raedebitur mei? (1) 

« Virgo, Domina et prepotens Regina, que non spemis presu- 
mentes de te, vultum propitium, vultum serenum ostende nobis, 
opus opcrando misericordie.VIrgo, que preces affectas huroilium, 
inlcndc in auxilium meum et hujus mulieris roedere vulneri, 
restitue sanitati. Melius est enim mori ei quam diutius mortem 
protrahcndo ita cruciari. Virgo, Virgo, tuo me committo judicio. 
Que misericordi lance pondéras omnia, ne reputes pro facto 

(1) Réminiscence du mot de Jérémie : quis medebitur tui? (Tbren. 
Il 13). 
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parole légère, la sotte parole que j*ai dite, puisque je suis 
innocent de tout acte mauvciis O ma Dame, si vous nfeiau- 
cez, je ne pourrai pas vous donner quelque chose qui égale 
votre bienfait, mais je vous promets d'offrir à Tautel de 
votre sanctuaire (l)rimage de mon épouse faite de son poids 
de cire ». 

Sans plus tarder, confiant en la miséricorde de la Dame 
de pitié, il retire lui-même le couteau qui avait traversé de 
part en part. Tous pleuraient, mais tous attendaient pleins 
de foi le secours d'en haut. La Reine des cieux, secourable 
à ceux qui l'invoquent, exauça leurs prières. Celle que les 
remèdes des médecins n'auraient pu guérir fut guérie par la 
Bienheureuse Vierge et rendue à son ancienne santé (2). 



levé verbum, verbum stultum quod locutus sum, cuni innocens 
sim a nocenti opère. Domina, dignuro recompensatione non ttbi 
rcpcndam premium, vcrumptamcn imagîncm ccrc îpsiiis pon- 
lien* ^a' ofreniiii antc sacrosanciuai altarc tuuni » (1). 

Ncc mora : cultellum qui spinam mulieris transierat a cor|K>rc 
cxtraxjt, prestolans misericordiam Domine. Flebant omnes, 
auxilium a supernis indubitanter flagitantes. Regina celorum, 
que presto est votis poscentium, affuit pétition! eoruni. Que 
enim medicorum medicamine incurabilis erat, curata a Bcata 
Virgine, pristine saluti reddita est (2). 



faf Uu A : ùnafliieiii Iptins cert pondère I 

(1) L'auteur n'indique pat avec précision, bien que la chose soit 
très vraisemblable, s'il s'aiçit de l'autel de Notre-Dame de Hooaiiia- 
dour. Il ne dit pas d'ailleurs davantage d'où sont les héros de son 
récit, qui reste très vague au point de vue historique. 

(2) Ce miracle a été publié par If. Servois, pages IS à ?l>. avec une 
imitation du iiv* siècle. Comme la brochure de M. Servois n>st pas 
facile à trouver, je reproduis ici, d'après lui, l'adapiatiou du xi\* siècle : 

« Un moult noble chevalier baiineret a%*oit en moult crande devo- 
clou toute sa vie la Vierge Marie et avoit une mouli Leilr dame a 
femme, et que bien amoit, et fut grosse d'eiilTant dont il esioit moult 
io)'eus. Le chevalier fîst fere dedans sa chambre ung aultel de la 
\ icrffe Marie et en sou honneur et y faisoit chanter la messe. Si 
«luaiid il doubioitque sa femme dormoit. il venoit de%ant icelu> aultel 
cl saluoit et pnoit moult dévotement la Vierge Marie. L'i^e fois a\int 
que la dame, qui estoit près d'avoir enfTant. se esveilla et las^ta en la 
place du chevalier et ne le trouva pas, se leva et ala a Tuys de sa 
garde robe ou estoient ses damoiselUs et ne le trouva pas. (^uis re- 
tourna en son ligi et s'endormit. L^e chevalier secrètement s en vint 
coucher en son ligt avec elle. Le lendemain la dame fut moult trou- 
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8. — La femme et la fllle d'un chevalier rendues 

à la santé. 

L'Ordre de Préraontré (1) possède dans le diocèse de Laon 
Tabbaye de Bucilly (2). L'église du lieu, excessivement an- 
cienne, croula un jour par vétusté, et dans sa chute écrasa 
une maison qui lui était contigue. C'était la demeure d*un 



8« — De cujusdam militis uxore et filia sanitati restitutis 

(I, VIII). 

Premonstratencis (1) Ordo habet Buciliensem (2) abbatiam 
in Laudunensi episcopatu. In qua pro sui antiquitate contigit 
ântiquam ecclesiam ruere. Que, cum irapetu cadens, domum 
sibi contiguam casu suo paritcr obruit. Habitabat autem in ea 

blé6 et oourroussée. et suspessona son mary et luv dist, gravement 
•e oompleignaot : « Sire, ne suis je belle ne souffisant pour vous? 
IHmrquoy amés-vous autre que tnoy ?» Le chevalier se excusa moult 
fortement, mes la dame ne le vouloit croire pour excusacion qu'il fist, 
mes fut courroucée, a Si, luy dist le chevalier, vrayment, dame, le 
aime dame plus belle que vous n'estes », et euteiidoit eu son cuer de 
la Vierge Marie. Adounc la dame, du grand duelh qu'elle ot, qui cui- 
dasi que il aimast autre que elle, se ferit d*ung coustel et se tua et 
rentrant qui en elle estoit. Adounc le chevalier qui vist ce, s*eu entra 
devant le lit autel et se laissa choir moult tritstes, et se plaigny et 
HKmU s'escria, disant : « Doulce dame, pour cause de vous tout ce est 
avenu ; je vous prie que a mon très grant besoing me veuilles aider, 
conforter et secourir, ainsi comme vous sçavés qu'il m*est mestier •. 
Le chevalier demeura le jour et la nuit en sa chapelle, et les amis 
firent le corps appareiller pour mettre en terre, et furent ja dictes 
Tîgilles, et le corps vouloient porter au moustier. Et ainsi comme on 
la veult lever pour porter en l'ecrlise, se leva du vas ou on la vouloit 
porter, saine et entière, et se fist vesiir, et s'en alla droit en la cha- 
pelle en sa chambre ou elle trouva son seigneur endormy, et le appf'la 
et Iny dist : « Certes, très chier sire, vous me avez dit voir que plus 
belle que moy avez pour amyf». Elle a empêtré par devers son benoist 
•nffant Jhesu Christ nostre Sei^^neur que je ne suis pas dampnée, et 
VM a fait a vostre prière ressusciter de mort a vie et mon enffant qui 
est tout vif en mon yentre: et me a moult reprinse d** ma foulie, et 
is prie que vous l'amés et serves plus dévotement que onques fis- 
^, et je feray ainsy ». Adonc tous leurs amis et servaiis et tous ceulx 
qn presens rstoient furent moult esbays et esmerveilhés et eurent 
en plus grant devocion la benoiste Vier^^e mère. Et tout comme ves* 
q«it renffant. il ot au front le signe de la playe que luy avnit faite sa 
iière du cousiel ». (Pages ?0?l. d'après les FailM et Miracles de 
X..D^ ma. de la Bibl. Nat.. fonds français 7018 3 f. 9vo). 

{}) L'ordre de Prémontré ou des Prémonlrés, prend son nom de la 
pnviière abbaye fondée, en 1120, près de Laon, par saint Norbert. 
l^oir Oêlliê, IX. 042 ; nous aurons plus loin l'occasion de parler d'un 
abbé de Prémoutré. I/Ordre n'ayant eu Bucilly qu'en 1148, on ne peut 

_ faire remonler plus haut la date de ce miracle. 

(I) Bootilyi oommune du canton d'Uirson, arrondissement de Vervins 
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chevalier, qui habitait là avec sa femme et ses enfants. Ils 
s'enfuirent tous en hâte, mais la mère et sa fille restèrent 
prises sous les poutres de la maison et les moellons de Téglise. 
Les voisins et les amis s'empressent d'accourir ; ils soulèvent 
avec peine une partie des décombres ; ils prêtent l'oreille, ils 
écoutent avec attention, et ils entendent la fillette qui sem- 
blait rendre le dernier soupir. Ils reprennent la besogne 
avec plus d'ardeur ; l'enfant apparaît, le corps tout meurtri 
par la masse des pierres et des poutres pesantes. Ils la pren- 
nent par la main pour la tirer de là, mais elle était retenue 
encore par une grosse poutre ; elle proférait des sons indis- 
tincts, comme quelqu'un qui va mourir et elle ne faisait pas 
de mouvements. Il y avait là une foule énorme ; tous s'efTor- 
çaient de tout leur pouvoir d'écarter la poutre pour délivrer 
cette pauvre enfant dont le sang innocent coulait. Vains 
efforts. Ni la force ni l'adresse n'obtenaient de résultat ; 
désespérant de la sauver, ils s'en allaient tous, l'un après 
Taulre. 
La miséricorde de la glorieuse Vierge amena là un cheva- 



(|uidam | miles) cum uxore et progenic sua. Fugientibusque eis 
cum festinationc mulier cuni filia sua sub trabibus domus et 
ccclcsic lapidibus oppressa est. Accurrentes vero vicini et amici 
landcm partem lapidum scmovcrunt, aurem quoque diligentius 
accommodantes audierunt puellam quasi supremum spiritum 
exiinlnntem. Cumque festinantius insistèrent operi, apparuit ju- 
vcncula, lapidum acuminc et trabium pondère toto sauciata cor- 
porc. Ad nianus autcni illam trahentes a trabe detinebatur, et 
more moricntis balbuticbat ncc movebatur. Infinita erat multi- 
tudo que toto nisu totoquc conamine nitebatur, amota trabe, 
sanguinem qui innoxie fundcbatiir liberare : frustra conabantur, 
(|iiia ncc viribus nec ingenio proficiebant, set de illius despc- 
rantos snnitatc unus post alium rcccdebat. Miseratione auteni 
gioriosc Virginis, miles quidam supervenicns patri puelle pro- 



(Aisuc). fut en effet, dès 1148, une abbaye de Tordre de Prémontré. 
Avant ceUe date, et, dit-on, dès 950 environ, c'était une abbaye de 
Religieuses bénédictines. Voir Gallia, IX, 667. On trouve l'analyse du 
cartulaire de cette abbaye au tome 11 (année 1881) des Annaleê de la, 
Société historique et archéologique de ChâteaU'Thierry, 
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lier, qui dit au père : « Je vous assure que votre enfant 
sera délivrée, si vous promettez de faire le pèlerinage de 
Rocamadour ». Le père ne se fil pas prier pour s^engager 
par cette promesse. Aussitôt et sans aucune peine il obtint, 
avec quelques aides, ce qu'il n'avait pu faire avec un si 
grand nombre de gens : il tire des décombres sa fille demi- 
morte. Voyant que la Sainte-Vierge lui a donné son secours, 
il entreprend de délivrer aussi sa femme. Il la cherche, il la 
trouve, toute couverte de blessures, et malgré le poids énorme 
de pierres et de bois dont elle est écrasée, il parvint à Tarra- 
cher, non pas avec la force humaine, mais avec le secours 
de la Vierge glorieuse. On panse les blessures de la mère et 
de Tenfant ; blessures mortelles, sans doute, mais par la 
vertu des remèdes de la Vierge, toutes deux furent bientôt 
rendues complètement à leur primitive santé. 

9. — La maison d'un chevalier sauvée de Tincendie. 

Il y a dans le diocèse de Wûrtzbourg un château impérial 
du nom de Stolberg. Les péchés des habitants sans doute 
attirèrent la colère divine : frappé de la foudre, le château 



testatus est liberandam eam si sponderet se visitatarum Rupis 
Amatoris Dominam. Quod ille libens libentcr suscipiens, continuo 
et quasi sine labore, quod antca cum multis non potuit, cura 
paucis flliam semimortuam extraxit. Videns auteni sibi pro- 
desse auxllium Virginis et adesse, apposait etiam erîpere conju- 
gem. Quesitam invenit, inventam, multis vulneribus vulneratam, 
non viribus humanis set ope gloriose Virginis, multo lapidura 
et lignorum aggere pregravatam, ab imo revexit. Alligata sunt 
earum vulnera, et vulnera mortifère, que Virginis medicamine 
ad plene sunt in brevi pristine sanitati restituta. 



9« — De domo cujusdam militis ab igné salvata (I, ix). 

Castnim quoddam impériale est in Herbipolensi (1) episcopio, 
Stolberch (2) nomine, quod divina ultione, peccalis exîgentibus 

(ij Herbipolis est le nom latin d« l'év6ché de Wûrzbourg. 

(2) 6tolberg, château ruiné, àGerolzbofen, basse-Franconie, Nord-Est 
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fut brûle* de fond en comble. Or, il y avait au-dessous du 
ch<Atcau, dans renccinte du fort, la maison d'un chevalier du 
nom de Riculfe, qui avait visité, il y avait bien longtemps^ 
le sanctuaire de Notre-Dame de Rocamadour (I). Lincendie 
déployait partout sa violence, et la demeure du chevalier 
était couverte des débris enflammés qui tombaient du châ- 
teau ; la quantité de charbons ardents qui se trouvait sur la 
toiture aurait rempli plus de quatre chariots. Les maisons 
contiguCs de chaque côté à celle du chevalier brûlaient. 
Alors de toute son âme, avec une ardeur anxieuse, il implora 
le secours de la Vierge : « O Vierge, dit-il, Dame de Roc- 
Amadour quand j'ai visité votre sanctuaire, n*ai-je pas con- 
fié à votre puissante protection ma personne et mes biens? 
Comment pourrais-je tout seul échapper à cet immense 
incendie, alors que déjà mes vêtements s enflamment et que 
le bouclier dont je me couvre est presque tout consumé ? O 
étoile de la mer, pleine de piiié pour les malheureux dans 
lo liosoin, voue/, à mon secours, ciiv j«» ne romplc plus sur 
mes forces ». 



habitantium, fulgure funditus crcinatum est. Habitabat autem 
sub Castro et intra ambituni castri miles quidam, Riculfus no- 
mine, qui jamdudum (1) limina Ucatc Marie Rupis Amatoris 
visitavcrat. Ilic cum vidcrct inccndium ubique prevalere el 
domuni susnii prunis anlcntibus lc|(i, que a superioribus cade- 
banl Cilînciis. luntu cnim crut su|H*r tcctum domus cartionum 
infinilas quuntam quatuor plaustra non portèrent. Domus vcro 
domui sue contigue cremabantur undiquc igné ; vehementer 
anxius totis medullis Beatam rcclamavit Virginem : « Virgo, Do- 
min;i Hupis .Vmutoris, nuniquid non nie et mca, cum tua terercm 
limina, lue ditioni turque tulele etimmisi? Numquid tanto solus 
|Kitero «>bviare incendio ? prcsertim cum el vestes mec crcmcn* 
lur cl i'li|icus quu legor igné fere consumplus sit. Stella maris, 
in neeessitatibus miseralrix, adsis michi adjutrix. Diffldo cnim 
de viribus meis ». 

de WtirxI'Ourg. (Note commuinquée par le H. i*. doni Ursmer Ber* 
hère). 

(I) On \oit «lue ce chevalier contiai^^aa Hoc Amadour plut que par 
ouf dire. On peut noter le mot janniudum , qui confirme eneofe ce 
qui a ^té dit de l'ancienn^f^ du pèlerinage. 
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A rinstant même, la Dame qu'il invoquait vint au secours 
de son fidèle ; elle envoya sur la maison une pluie si abon- 
dante que les charbons furent éteints en un moment, et que 
la maison fut préservée et sauvés tous les biens du cheva- 
lier. Aussi bientôt revint-il à Rocamadour raconter le mira- 
cle et rendre comme il convenait de légitimes actions de 
grâces à sa glorieuse Libératrice. 



iO« — Un Lombard (I) sauvé du bûcher, puis délivré 

de ses fers. 

Un Lombard (2) accusé devant son seigneur d'un crime très 
grave fut condamné au supplice du feu. 8e voyant ainsi 
frappé quoiqu'il fût innocent, il adressa au Seigneur de 
ferventes prières et supplia en ces termes la Mère de misé- 
ricorde : « Dame, si vous me savez coupable de ce crime 
affreux, que ma prière vous soit en horreur et que le feu 
triomphe de moi sans pitié ». On dresse le bûcher, un bûcher 
énorme ; le pauvre innocent est jeté au milieu. Mais il por- 



Nec mora, Domina fideli suo propitia tantam pluvie inunda- 
tionem super domum immisit quod carbones in momento 
extingueret, domum eriperet, et que militis fuerant tantum sal- 
varet. Ille gracias rcdditurus prout decebat et debebat gloriose 
Virgini, ad ecclesiam venit, gratias rettulit. 



iO« — De quodam Longobardo (1) ab Incendie et postea 

a vincuUs Uberato (I, x). 

Lombardorum (2) quidam, apud dominum suum gravi criminc 
accusatus, igné cremari adjudicatus est. Videns itaque se sine 
causa injuste dampnandum orationem fudit ad Dominum bis 
precibus interpellans Matrem pietatis : « Domina, si crimine hoc 
facinoroso noxius teneor, oratio mca fiât exccraibilis. et ignis in 
me dominetur, nec michi propitictur. » Factus que est liguorum 



(1) M. Charopeval traduit : un banquier/ 

(2) 11 n*y a pas d*autre précision de lieu. — De même dans le mira- 
cle suivant qui rappelle la 2* partie de celui-ci. 
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tait dans son cœur la pensée de la glorieuse Vierge de Roc- 
Amadour. il avait son nom sur ses havres: il proclamaii 
bien haut sa confiance en son secours. Il nieriUi d'être 
exaucé, ainsi que Tévénement le démontra. 

La flamme s'élevait très haut, Tenveloppant de toutes 
parts, mais il n'en fut pas blessé, il n'en fut pas même 
touché, et malgré le feu qui l*entourait, il lui semblait être 
en un lieu de rafraîchissement (I). Ceux qui avaient voulu sa 
perte, voyant que la flamme ne le consumait pas et qu*elle 
n'avait même pas brûlé un cheveu de sa tète, le flrent alors 
jeter au fond d'un cachot, les pieds serrés dans des ceps. 
et lié de chaînes de fer. Puis à la porte du cachot, garnie de 
grosses serrures et de lourds verroux, ils mirent des senti- 
nelles pour le garder. Mais la nuit suivante, comme il invo- 
quait au fond de sa prison la Souveraine du monde qui 
l'avait sauvé du bûcher, il éprouva un nouvel effet de sa 
protection. 

Tout j coup en effet elle lui apparut dans une hiinifio 
ehloui>sante, entourée d une multitude de vierges, remplis- 
sant le cachut de la plus suave odeur. Elle le débarrassa de 
ses liens et lui commanda de sortir. Il sortit emportant ses 



rogus, cl rogus immensus, et ille innoccns in medio jactalus est. 
(iloriosnm Virgincm Bupis Amaloris habcbat in corde, ipsam 
orc pcrsonabnt. sibi fore in auxilium acclamabat, et sicul rc^ 
innotuit cxaudiri meruit. 

Knimvcro duni flamma esset altissima cl circumquaque laie 
difl'usa illuni non lesil, nec omnino Migii (1), set eum undique 
involvcns crat ci pro refngerio. Vidcntc!» auleni qui perdilionis 
ojus causa fucrant quod igné non consu merci ur, nec capillus 
capitis ojusiicni non urerctur, in carcerem fcccrunt rctrudi, 
i*om|>c(libus astringi aliisque vîncuhs fcrreis cathenari, scrisquc 
et vectibiis infixis, custodes ad cuslodiendum adhibucrunl 

(Uinu|ue in profundo carccris ifisa nocle omnium Dominani in- 
vocarcl. que eum ab incendio liberaveral, habuit propitiam. 

Kcce vnini eum multo lumine, niultis slipala virginum caler- 
vis, advcnicns, miriflco carcerem replevil odore, solulum que 
a vinculis cgredi libère precepit. Custodes videbant recedenleni. 



(I) Heiruuisceuce de Daniel, lllâO. 



— 94 — 

fers ; ses gardes le voyaient s'en aller ainsi et ils restaient 
impuissants et surpris, semblables à des chiens muets qui 
ne peuvent pas aboyer (t). 11 traversa la première porte, la 
deuxième, puis la troisième qui, de même que les autres, 
s'ouvrit toute seule devant lui (3). A chacune de ces portes les 
gardes étaient nombreux et veillaient ; aucun ne mit la main 
sur lui ; il passa ainsi au milieu de ses ennemis comme s'ils 
avaient été ses familiers. Il fit le long voyage de Rocama- 
dour, portant la masse énorme de ses chaînes, qu'on montre 
aujourd'hui dans Téglise (3), et vint rendre grâces à la 
Vierge qui l'avait sauvé (4). 



il. — Un autre prisonnier miraculeusement sauvé 

d'un supplice inouï. 

Dans le pays de Gascogne était un fidèle serviteur de 
Marie, qui tous les ans venait faire son pèlerinage de priè- 
res A l'église de Roc-Amadour. Il fut calomnieusement 



vincula asportantcm, et quasi canes non valentes latrare mo/i (1) 
stabant et stupcfacti. Cum igitur primam et secondant pertran- 
sissei portant^ venit ad tertiam que sicut priores altro aperta est 
e/(2). Nullus custodum, cum unicuique portarum multi essent 
députât! et vigilarent, in eum injecit manum, et sicut domes- 
ticos pertransivit hostcs. Emensoquc itinere non modicum pon- 
dus ferri portans, sicut hodie monstratur in ecclesla(3), venit et 
grattas reddidit (4). 



11. — De allô quodam ab inaudita pena miraculose 

erepto (I, xi). 

In Guaiconie partibus erat quidam Béate Marie fidelis ser- 
vus» qui singuUs annis^ orationis gratia, Rupis Amatoris fre- 

(t) Uâle. LVi-tO. 

(t) Kéminiso^nce des Acf. des Ap., XIMO. 

(S) Cette manière de parler, prise à U lettre^ temblerait indiquer 
que le fait est relativement ancien. 

(4) Ce miracle a été aussi traduit dans le Guide du Pèlerin à fîoea- 
madour. — Cf. édition de 1SU7, p. 70-71. — f édition, p. 14-15. 



r . 
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accusé auprès de son seigiioiir «l'avoir commis un crime 
afTreux. Jeté dans un cachot, il fut cliar^o <lo clialnes et 
on lui mit aux pieds des fers énormes. Le seigneur avait juré 
qu*il périrait de faim dans l'horreur de la prison. Mais la 
Mère de miséricorde en disposait autrement. En effet, à 
peine étaient sortis dn cachot ceux qui lavaient enchaîné, 
que la Vierge compatissante le détachait de ses fers et qu'il 
pouvait se promener à volonté dans la prison. 

Le tyran apprenti ce prodi^e. 11 f.iil alors creuser dans le 
cachot même un tontbeau, il en fait revêtir les parois de 
maçonnerie, il y serre sa viclinie avec de grosses planches 
adroitement agencées ; sa cruauté ne sait plus qu'imaginer : 
pour plus de sùrele il lui fait attacher encore les mains et 
les pieds et passer au cou une énorme chaîne ; enfln il fait 
fermer la porte du sépulcre, ne laissant qu'un étroit orifice 
pour respirer. 

Mais la nuit suivante, pendant que le prisonnier priait 
en pleurant, la Hienli» iiif um* Vini:»' It* dtMivra encore. Il 
atteignit par l'escalier le haut île la tour et se jeta de haut 
en bas sans recevoir aucune meurtrissure. Il s'approcha du 
mur extérieur; mais ({ue faire '^^ Pas il'issue pour passer, ai 
d'échelle pour tenter une escalade. De nouveau il invoque 



((ucntahal ccclcsiain. Ilic diir;iniatus est apiitl dominuni suum cl 
criniinc pcssiino accusatiis ltctriiMi> i^'iliir in carccrcni cathcnis 
fcrreis et conipcdihus pondcrosis Hiatus est. Juravcrat cniin 
dominus quod carceris .s(|ualore et faniis maccrationc |>crirrt. 
Set Mater niiscrirtinlie aliter disponehat. Rnnii vcro, |>oslquam 
exicrunt (|ui emn astrin\ri*;inl. Virj^inis nostre niiserntione Mihi- 
tus deandiulahat pcr carcercin. (^)uod cuin aiidisscl tyrannus in 
ipso carccre focit tiiiniiluiii r«»di, inaccria fortî circunidari, 
niaxiniis Iraliibiis, sibi ad in\iceni artificiose illaqucalis, artari. 
Cum jaillir in euin sevilic iiicbil ainpiius p4isscl cxeogilarc. Un»- 
tis nianibiis et pedibiis. cathona nicliilominns circunnlala collci, 
rclrusorunt in sepuh-ro, spiranien tantuni (|uo spiniret rclln- 
quentcs. Media aiiteni nocle. cinn essct in Helu cl omtionc, 
meritis licate Virginis sdIuIiis per scalani siiperiora turrts ascrcn- 
dît, inde<|ue diniissiis ab alto, saltmn «ledit et sine sui Icsionc. 
Ad anteniurale cinn accessit, tiniuit co qiiott ncc scalani |icr 
(|Uuni asccnderet lii.bebat ncc adiluin |>cr quem cxircl invr* 



— ge- 
la Mère de Dieu, de nouveau elle vient à son secours, en 
faisant une brèche dans le mur. Elle le conduisit sain et 
sauf jusqu'à son église où il arriva joyeux et reconnaissant, 
portant une tour de cire faite à Timage de celle d*où il 
s'était échappé (1). 



12. — D*un noble qui échappa au précipice. 

Dans le pays de Maurienne, terre du comte Amédée, 
un noble chevauchait sans assez de précautions, avec quel- 
ques compagnons, à travers les monts abrupts et les vallées 
profondes. Tout à coup le cheval qu'il montait s'écarte un 
peu du sentier, glisse vers l'abtme et fait une chute si vio- 
lente qu'il est coupé en deux par le tranchant de la roche. 
Le chevalier, voyant la catastrophe et sentant la mort qui le 
menaçait, avait adressé une brève prière à Notre-Dame de 



niebat. Invocata Dei genitrix afluit : raurum ante eum fregit, 
sicque incolumem et hilarem ad ecclesiam manu perduxit ; tur- 
rim quoque ceream ad instar illius de qua evaserat secum 
attulit (2). 



12. — De quodam nobili qui precipitium evasit (1, xu). 

Nobilis quidam, in terra comitis Amelii (3) per valles Mau- 
rianas minus caute, per abruta montium et per concava vallium 
una cum sociis suis equitabat. Contigit autem equum cui insi- 
debat exhorbitare a via et duci in precipitium, tantoquc casu 
ruere quod acuminc scopulorum in duo frusta per médium 
secatus sit. Miles vero tantam tiniens ruinam et mortem sibi 



(1) On a vu au début du récit que ce Gascon faisait chaque année le 
pèlerinage de Kocaroadour. J*ai déjà relevé dans V Introduction ce 
voyage annuel, qui suppose une habitude de la part du pèlerin, et 
par conséquent confirme Tancienneté du pèlerinage de Rocamadour. 

(2) Rien qui puisse fixer la date de ce miracle. 

(3) Il y a là une erreur des scribes qui ont lu Amelii pour Amedet 
En 1148 ou 1149, mourait Amédée, Amed, ou Amé III, comte de Savoie 
et de Maurienne, père d*Uumbert qui vécut jusqu'en 1186. Le miracle 
serait donc antérieur à 1149. 



- 97 — 

Rocamadour. Aussitôt appelée, Elle vole à son aide; Elle le 
soutient dans sa chute et le d<>|)ose au bas de la vaii<^o, sans 
qu'il ait reçu aucuD mal. Ses compagnons descendent et le 
cherchent longtemps en pleurant; ils le trouvent enfin célé- 
brant l'éloge de la Vierge. Il leur expliqua comment il devait 
son salut aux mérites de la Reine des miséricordes, la Reine 
du Ciel, la Dame de Rocamadour. I^eu de temps apK-s il 
vient visiter Téglise de sa Libératrice, lui rend ses actions 
de grâces et raconte le miracle. 



18. — Un Jeune homme sauvé du naufrage 

et du gibet. 

Un jeune homme, de la région desGolhs [li, se disposait à 
travei*8er un cours d*eau avec sa m**re: quand rennemi des 
hommes, celui qui porte envie aux gens de bien et leur 
dresse des embûches, le fit tomber dans le courant où il 



inslare propinquam, breviler Dominuni Hupis Aniatt)ris ;q)|>cl- 
lavit et promptam habuit. Enhnven) cadoiitcni siistinuit et illc- 
sum ad ima vallium deposuit. Quem comitcs cjus cjulando et 
fleodo diutissime in descensu requircntcs tandem laudnnlem 
Beatam Virginem invenerunt. Quo<i autcm nicrilis Hcgino misc- 
ricordis, Régine celorum, et Rupis Amatoris Domine, evascrit eis 
insinuavit; dchinc ad ecclesiam Libcralricis suc \oiiions, gra- 
tias reddidit et miraculum retulil. 



18. — De adolescente naufragio et suspendio salvato (I, \ni). 

Quidam adolescens, regionis (îotlioruiu (1) cmn niatrc siiu 
f1umen(2) transire disponebat, set inipiiisu ht>stis ncquuni. qui 
scmpcr bonis invidet et advcrsatur, ati intcritira lortontis ceci- 

(1) Le mi. C a Longobêntorum. On sait *\u ^»^^ douuait Jrpuis ij«*j4 
longtemps le nom de Gotht. par opp\^sitioii a Cflui «]•' <>.i!ico(is «m 
d'Aquitains, à la partie du haut LaiiKiicd>c <)<ii fortin' atij^urtl lun Us 
départements de la l^ozère, de l'Ardècho 1 1 parti- d«^ la flautt' t.oirt?. 
On trouvera plus loin le nom de la ville d«^ I.ar^ontièr' au pays dos 
GothS. A une époque plus éloif^née de nou!(. lo nom s'app!i']uaii même 
au pays de Rouergue. 

iV peut-être le Rhône. 
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disparut. La mère aussitôt se répand en larmes et en san- 
glots, invoque Notre-Dame, lui demande de lui rendre son 
fils. Les matelots le cherchent longtemps, mais en vain. 
Cependant la mère ne cessait pas de penser à la Bienheu- 
reuse Vierge, tantôt cherchant à se la rendre favorable par 
ses prières, tantôt comme folle la fatiguant par ses cris de 
douleur. Elle pleurait amèrement, mais ne perdait pas sa 
confiance. Est-ce que le Seigneur n'était pas touché par les 
larmes qui ruisselaient sur son visage? Si, vraiment, mais à 
mon avis il retardait son bienfait pour que la foi augmentât 
encore avec la dévotion, et pour que le secours donné par sa 
mère fût ainsi aux yeux de tous les fidèles une merveille 
plus extraordinaire. 

Il était environ Theure de Prime (6 heures du matin) 
quant Tesprit mauvais avait sévi sur le jeune homme. Mais 
la mère de Dieu le protégeait sous les eaux comme s'il n'y 
fût jamais tombé. En effet le soir déjà venu, quand tous 
avaient désespéré et que seule sa mère persévérait dans ses 
prières, tout à coup le noyé apparaît au milieu du courant, 
ne bougeant pas de place malgré Timpétuosité du fleuve, 
puis les eaux le portent au bord ; il est rendu à sa mère et 
tous les assistants, poussant des cris de joie, glorifient la 
glorieuse mère de Dieu. 

dit. Cumque mater ejus magno (letu ejularet, Dominam quoquc 
nostram advocarct, filium suum sibi reddi acclaraabat. A nautis 
requirebatur ncc invenicbatur. Mater vero Beatani Virginem uti 
haberet presentem interdum precibus demulcebat, interdum 
quasi vesana ciamoribus exasperabat. Amare flebat nec tamen 
difndebat. Numquid lacrimc ejus ad maxillas descendebant et 
Dorainus cxauditer non dclectabatur in illis? Delectabatur plane, 
set idco, credo, dilatione ut in ea fides cum devotione augeretur 
et auxilium matris Domini in palam cunctis fidelibus luce cla- 
rius propalaretur. Erat hora diei quasi prima quando spiritus 
nequam in juveneni prevaluit. Quem ita Dei genitrix .sub undis 
incolumcm protexit ne si in aquis minime cecidisset. Vespere 
nutcni jam facto niatrc in precibus persistente, contra spem 
omnium, qui mersus fucrat in medio apparuit gurgite, et quasi 
flxus ibi iiaberetur; impetu iluentis non movebatur. Ab aquis 
asportatur et luatri redditur; fit clamor omnium Domini matrem 
gloriosani glorificantium. 
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I^ perfide ennemi du genre humain, se voyant vaincu, ne 
voulut pas resler sur une telle lionle. cl continua de porsi^- 
culcr le jeune homme. Parvenu à lïigc viril, celui-ci fut fait 
prisonnier dans une expédition et, conduit au supplice, fut 
pendu au gibet comme un voleur. Trois jours il resta pendu 
aux fourches patibulaires, sans souffrir le moins du monde, 
et criant à ceux qui se trouvaient là : • Celle qui m*a déjà 
sauvé il y a longtemps du fond des eaux, me soutient encore 
ici sans souffrir ni de la pendaison, ni de la soif ou de la 
faim, afin qu'on exalte à mon occasion la Vierge que le 
monde entier glorifie ». Prodige digne d'être célébré partout! 
Tn grand concours de peuple se fait autour du gibet: on 
écoute le pendu qui parlait toujours comme un homme qui ne 
souffre pas et qui, répétant les louanges de la très glorieuse 
Vierge, excitait tous les cœurs à la chérir. Que dire de plus? 
On le descendit du gibet, et il vint i^ndre grâces à l'église 
de Hoc-.\madour. 



Vidcns autcm callidus hostis maliciuni suam in juvenc non 
prevnhussc, propler tnntam quam suMtniienil confusionem, ab 
cjiis non deslilit |>crseculione. Dum enim ad vinlcm |>cr\'o- 
nissct ctatcm. in quadam ex;>editionc captus et ad pa&sioneni 
(luctiis, sus[>cn!kus est in instrumento quo sus|>cnduntur latro- 
nos. Qui dum |>cr triduum pcnderct (1), nullam palicns passio- 
nciu, liis vocibus omnes interpcllalKit : « Iva que me jainchuluni 
de profundo aquarum eduxit ea me |)cndcntcm :ibM|iic ullci 
dohirc et abs(|iic siti et famé susltnet. ul In me gloriticelur que 
ubique mento cclebris halietur. • Mira rcs et attollenda ! Fit 
undique concursus populonim qui euni vivcrc nudtunt. quip|>c 
|>endens quasi non patiens loqucbatur. Gloriosissime Virginis 
extollens prcconiuni ad ejus onme^i incilabat amorcm . Qui4l 
plura?.\ patibuh) de|>ositus, Hupis.Vmatorts \isitavil ccelesiani, 
;;r:iliani redditurus. 



M; Oii trouve dans le Recueil de$ mirêcles de feinte Foi (édition 
liouillt»l. p 74t, et dans divers recueils de miracles de NotreDamo, 

«i'<i lii>loiros aualo^cues à celle do ce (KMidii. 
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14. — Un chevalier percé d'un coup de lance, 

guéri par la Vierge. 

Un chevalier du Rouergue, nommé Guillaume, recul un 
coup de lance dans le venlre si violemmenl que Tarme se fit 
une issue près de l'épine dorsale. Les enlrailles furenl cou- 
sues par les médecins, qui bandèrenl les plaies et appli- 
quèrent des cataplasmes ; mais leur art était impuissant à 
sauver le malade. Ce qu'il prenait sortait par les deux ori- 
flces de la blessure et la gangrène se mit aux intestins. 
Gomme rien ne réussissait, les médecins eurent peur des 
amis du blessé, et à la première occasion ils s'enfuirent, en 
avertissant qu*il serait mort dans trois jours. 

Ainsi privé de tout secours humain, le chevalier se tourna 
du côté de Dieu. Tous désespéraient de sa vie, mais lui se 
sentait une ferme conflancc en la glorieuse Vierge de Roca- 
madour ; pendant que ses amis pleuraient, il leva les yeux 
vers le ciel et pieusement lU colle prière au Seigneur : 
« Seigneur, qui avez tout créé de rien, qui guérissez les ma- 



14. — De milite lancea transfosso, per Virginem 

curato (I, XIV). 

(lUillelmus, miles quidam Hotonensium(l), trans viscera trans- 
fo9»us fuit lançon, et Innccn transituni hnhuît juxta spinam. A 
medicis consuta sunt inlcstinn, coUigatn vulncm, fomenta adhi- 
hit«. AUamen «rs coruni cgrt>to non sutncicbat ad salutem. Per 
utrumquc foranicn victualia cxiltant, cxtn interius putrescebant. 
Cum crgo cura corum non ourari't sanciuni, amicos cjus timuc- 
nint, et occasionc accepta aufugcrunt, infrn triduum prenun- 
tiantcs eum niorituruni. Illo nulcm buniano destitutus auxilio, 
auxillum quosivit n Honiino. Oninos dinidcbant de cjus salutc, 
!ict i|>so mancbat s|>cni gorons Hupis Amntoris in gloriiïsa Vir- 
glnc. Suis igitur ncntibus, clovavit oculos ad cclum, dévote fon- 
dons oralionom ad l>oniinuni. ^ Domino, qui omnia focîstî ex 



(I) Pour f^ulontimnim. On comprend qu'il fst impossible do ooo* 
naliro oo o.hov*lior. 
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lades, qui rappelez les égarés (1), car vous êtes la voie et la 
vérité; donnez moi de vivre par vous (car c'est être mort que 
de ne pas vivre en vous) aOn que je vive et que je vous glo- 
rifie. O Reine du monde, I^orte du ciel, Dame de Rocama- 
dour, mère de miséricorde, qui avez opéré sur d'autres tant 
de prodiges de pitié, daignez exaucer mes suppliantes prières 
afin que je puisse venir dans votre église vous glorifier de 
ma guérison. • Comme il prolongeait sa prière, en versant 
d abondantes larmes, il fut saisi par un profond sommeil. 
La mère de miséricorde mettait déjà sur lui sa main gué- 
rissante et doucement soignait ses blessures. Il s'éveille, 
il appelle ses amis, il leur assure qull va beaucoup mieux 
que la veille et que Tavant-veille, quand les médecins le soi- 
gnaient. Bientôt, Celle qui opère des prodiges et qui rend la 
santé fait éclater la gloire de son nom; le chevalier se lève, 
il niarcbe, il vient à l'église de Rocamadour où il rend grâ- 
ces à Dieu et à sa glorieuse Mère. 



nichilo, (|ui sanas languentesctdeviosrevocas(l), quia tu es via 
cl Veritas, iln mihi per te vivere, quia mon est qui non vivit in 
te, ul vivons Inudcm te. Hcgina mundi, |H)rta ccii, l>omina Rupis 
Amatoris, ninter misericordic, que niisericonlilcr et miserabi- 
hter o|>cniris in céleris, preces supplices acceptarc digneris ut 
in eccicsia tua curntionis niee referani magnalia. Cumque proten- 
clercl orationoni, ubertim (lens, sopor invasit eum. Ap|K>suerat 
rniiii ninnuin nieilicine Mater niisericortlie» jamjamque ejus fo- 
vendo curabal vulnera. Convocatis ilico aniicis suis fidentcr tes- 
tilicatus eM se mclius et suavius bubere quani beri et nudîu» 
tertius, f|uand(> tractabatur n medicis. Virtuluni etenini o|>eni- 
trix. s;milatuni n*paralrix. ad gloriani et laudcm nominis sui 
in bre\ i jacenteni ercxit, ambulanteni reddidit, sicque ad ecclc* 
>iain \ miens ({ratias Deo et ejus gloriose niatri reddidit. 



(1* !)erinx rtroca», qui remettez les ^ç;irét dans le droit ehemiiu 
CeU fia fns b-aiic'iup de rapport avec la maladie du chevalier. 

Il ne f4iit pas demander a la plupart des prières que notr« auteur 
a Ci/m(K>N<^os une suite très loguiue. 
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16. — Bras déjà desséché guéri par Notre-Dame. 

Robert (I), comte de Meulan (2), jeté à terre par une chute 
de son cheval, eut le bras droit désarticulé à la jointure de 
Tépaule. Les médecins le guérirent, mais un certain temps 
après il tomba une seconde fois sur le même bras, qui fut 
disloqué au même endroit beaucoup plus grièvement. Les 
médecins y employèrent en vain tous les remèdes ; ils déses- 
pérèrent de pouvoir jamais le remettre en état. Le bras pen- 
dait en arrière comme s'il était desséché et sans vie et il 
était impossible au comte de le soulever de lui-même. Alors 
il se retourna vers la glorieuse Vierge, mère de Dieu : « O 
Dame, lui dit-il, qui ne méprisez pas les soupirs des aflligés, 



15* — De braehio Jam arido per Dominam nostram 

eurato (I, xv). 

Hobertus (1), cornes de Moslens (2), casu equi super brachium 
dextrum cadens a superiori junctura semotum fercbnt disjunc- 
tum, quod arte niedicorum sanatum est. Evoluto vero aliquanto 
tempore, contigit eum super idem brachium ruerc et grnvius 
quam prius disjungi a supradicta junctura. Cumque phisicorum 
fomenta prorsus in eo deficerent et de restitutione brachii dcs- 
perarent, post tergum ejus pendebat velut aridum, nec arte 
eorum relevari poterat ; ad gloriosam Virginem Dei genitricem, 
ita inquiens, preces convertit : « Domina que geniUum non spcr- 
nis afnictonim, delicta juventutîs et nequitie mec ne menii- 

(1) Il est probable qu'il 8*agit ici de Robert IV, fils de Galeran II et 
d'Agnès de Montfort. Les autres comtes de Meulan, du nom de Robert, 
appartiennent respectivement aux années 965-990; 990-997; 1081-1118. 
Les dates de Robert IV (1166-1204) concordent mieux avec les autres 
dates que nous pouvons trouver dans notre recueil. On connaît les 
relations de ce personnage avec le roi d'Angleterre et le jeune Henri 
Court Mantel qu'il contribua beaucoup à soulever contre son père. 
Peut-être faut-il placer la date du fait rapporté par notre auteur entre 
1170. date du pèlerinage d'Henri II à Rocamadour, et 1173, où com- 
mence la guerre entre les deux rois. Sur Robert de Meulan voir 
Em. Réaux : Histoire du Comté de Meulan. Meulan, 1873. On verra 
plus loin, miracle 45, l'histoire de son cousin Robert de Leicester. 

(2) Meulan, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Versailles 
(Seine-et-Oise), jolie ville sur les bords de la Seine. Le nom ancienne- 
ment s'écrivait aussi Meulent et Mellent ; le manuscrit C porte Mal- 
iens, Le comté de Meulan passa aux rois de France à la mort de Robert 
et servit longtemps d'apanage aux princes du sang. 
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oubliez les fautes de ma jeunesse coupable ; ne vous souve- 
nez que de votre miséricorde et rendez la santé à mon bras 
pour que je puisse venir vous rendre gràce:^ dans votre église 
de Rocamadour. » Ayant Tait cette prière et d'autres sem- 
blables, plein d'espoir en la miséricordieuse Vierge, il de- 
manda qu'on lui soulevât le bras. Aussitôt, au grand 
élonnement de tous les assistants, il put le mouvoir lui- 
même et Tagiter dans tous les sens, reconnaissant, ce qui 
était vrai, qu'il devait sa guérison aux mérites de la glorieuse 
Vierge. 



16. — D*un petit aveugle guéri. 

Dans la province de Reims, au diocèse d'Arras, dans le 
bourg d'IIesdin, habitait un homme appelé Robert le Maigre. 
Il eut un (ils auquel il donna son nom, mais qui malheureu- 



neris(l), set niiscricordic tue mcmor cris et niihi restitue valitu- 
dincm bnichii mei, quatcnus in ccclesia tua apud Hocam Ania- 
loris gratiarum rcfcram actioncs. » Ht cum hoc et bis similia 
perorarct, bracbiuiu fecit levari, .s|>cni |K)ncns in niisericordi 
Virginc. Subitoque, cum omnium ammiratione qui aderant, 
ccpit illum mcivcrc et circum se duccre, affîniians, quod vcrum 
erat, mentis gloriosc se sanuni fore. 



16. ~ De eeeo puero illumimito (I. xvt). 

In Itciucnsi di(H*osi, cpisc-opio Altrcbntcnsi, \ico Ilos<lcn(2), in 
quiiliiin liolH*rtus nonûnc, Muccr co^noniino. niiuiii habuit, 
nonicn suuin imponcns ci. Puer aiilcin, bi\ius(3) vcl infrn 



(l) R^miiiis«-eiicc Ju Psaum*» XXIV. 7 

(?) //a<r|efi est tanx doute Hes*iin, cn«-oro «ujourd hui viUe du dio- 
cèse d'A rra^, clirMiou de canton do I arrondissement de Montreuil 
(Pisde-Calais). 

(3) C'est sans doute une faute de copiste pour ttduuê, âgé de deux 
jours. L'on ne s'aperçut sans doute pas tout d«* suite qui» l'enfanl était 
aveugle. Peut- être n'y a%*aii il dans le cas en question qu'une certaine 
faiblesse, dont les soins de la mère finirent par triompher. 
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sèment était aveugle. Ses parents désolés firent vœu de le 
porter à l'oratoire de Notre-Dame de Roc-Amadour. Bientôt 
ils se mettent en route. Ils étaient au huitième jour de leur 
voyage quand Tenfant, qui n'avait jamais eu Tùsage de ses 
yeux, commença à voir et à tendre ses petites mains quand 
on lui présentait quelque chose. Il avait encore les pupilles 
très petites et ne regardait pas tout à fait comme les enfants 
qui ont joui de la vue dès le sein de leur mère. Mais quand 
ils arrivèrent à Téglise de la glorieuse Vierge, les parents pu- 
rent le présenter voyant très bien, et ils glorifièrent et 
louèrent Dieu dans les choses admirables qu'il a faites, exal- 
tant avec lui sa glorieuse Mère. 

17. — D'un homme à qui des dents perdues furent 

remises. 

Un chevalier, âgé d'environ soixante ans, reçut dans un 
combat un coup de pommeau d'épée sur la figure, qui lui fit 
sauter quatre dents de devant. Craignant d*étre un objet de 



existens, cecus permansit. Parentes vero super cecitate ejus 
turbati voverunt se delaturos eum ad oratorium Béate Marie 
Rupis Amatoris, iterquc agressi sunt. Dum autem octo dietas 
complessent, qui numquam viderat cepit paulatim vîdere ma- 
nusque sibi quippiam porrîgentibus porrigere. Sed quia pupillas 
habebat admodum parvulas, non adeo figebat oculorum obtutus 
quemadmodum aliquis(l) qui ab utero matris vidisset. Ad cccle- 
siam laudem gloriosc Virginis adventantes, videntem eum pre- 
scntaverunt, gloriflcantes et laudantes Deum in mirabilibus suis 
et Matrem ejus gloriosam magniflcantes. 

17. — De illo cul dentés perdidi restituti sunt (I, xvii). 

A milite quodam scxagcnario (2) dum esset in prelio, capulo 
gladii a genis quatuor dentés antcriores excussi sunt. Ipsc vero, 

(t) Var. A et C quiHbet. 

(2) A et C ont : a milite quodam euidam êex*gen»rio, ce qui change 
le sens : te chevalier lurait fut lauier iei dents d'un coup de pom- 
meau, à un sexagénaire. Le récit eit déjà atiez vague. Ici Notre Dame 
de Roc-Amadour n'eit pas nommée; mais son sinctuiire est évidem* 
ment désigné par les mots : vêtiit ail eccUfïam. 
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dérision en ne pouvant plus bien prononcer les mots, il 
demanda avec ferveur h la glorieuse mère du Seigneur de 
lui rendre ses dents. O merveille! Bieniùl ses dents perdues 
furent remises, différentes des autres par leur couleur qui 
était la blancheur de Tivoire. Le chevalier vint à l'église [de 
RocamadourJ, et, pour montrer de quel miracle il avait été 
l'objet, il apportait quatre dents d'argent selon le nombre de 
celles qu'il avait perdues. 



18. — Un homme délivré de ses chaînes (Ij. 

Boson des Allinges(?) avait fait prisonnier le Genevois Ri- 
chard, contre toute justice, et Tavait jeté en prison, les pieds 
attachés par des chaînes de fer. Le malheureux, dans son hor- 
rible cachot, avait toujours à la bouche, toujours dans son 
cœur, le nom de la glorieuse mère de Dieu, la suppliant en 



ne balluitiendo fierct ridiculum omnibus, pro eoruni re^titutionc 
sediilo Matrem Domini glorlosam deprecatus est. Dictu mira- 
liilc : in lirevi rcparali sunt dentés, in colore ali nliis dis|>arc&, 
nlbi f|iiemadmodum cs.%ont cbumci. .\d eccicsinm vcnit ; in 
nHinunicntum hujus rei quatuor argcntcos dcntcs, secundum 
(|unntitatem eorum quos amisorat, afTcrcns, miniciihnii ostcndit. 



18. — De homine soluto a vioculis (I, win). 

lios<i de Linge (2) Hichanhnn (*fel>cnnenscm injuste captum(3) 
trudcns in carcerem roni|KMlibus fcrrcis alligavit. ^iii dum essot 
in i-rgastulo gloriosam l>ci Cienitricem !icni|K*r in on*, .scni|)cr 
habcliat in corde, supplcx suppliciter dc*prei*an> i|iiatcnus s<ilvi 



(I) Ce iiiirAcle est traduit dans le Guide du pèterin à RoC'Amàdour, 
oit l'on a mis : « Hoson de IJnge avait fait prisonnier dans les Cévennet 
iticliard Viste! ■ (l'^ éd.. p. 15; — S— éd.. p 71). 

t?) Probablement s'agit- il â^È Allinget. au Sud et dans le canton de 
Thoiion. et qui fut de tout temps un ctiâteaufort assez important (de 
Lirxfje, da Linge» d'Ahnye; cf. de Lebret, da L>ebret. d'Albret). 

(3; Le manuscrit A met : juste in gebennenêem csptum. 
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des prières ardentes de lui obtenir par ses mérites la grâce 
d'être détaché de ses liens et de sortir de la prison. Le délai 
apporté par la Vierge au bienfait qu*il demandait ne faisait 
qu'accroître sa dévotion et qu'augmenter sa foi. Le huitième 
jour il fut délivré de ses chaînes et il sortit de son cachot 
les portant dans ses mains. Il vint à Téglise de sa Libéra- 
trice, à Roc-Amadour, pour lui rendre grâces, et il raconta 
le miracle. 



19. — D'un taureau qui fut donné à la Sainte- Vierge 
et qui ramena le troupeau volé. 

Dans la région de Grenoble un homme possédait une 
grande quantité de bétail. Voulant se rendre propice la 
Dame de Roc-Amadour, il promit de lui donner le taureau 
qu'il avait à la tète de son troupeau. Assez peu de temps 
après l'ennemi vint avec ses satellites, lui enleva tout ce 
qu'il avait et mit son butin en un lieu fortifié, sous bonne 
garde. Notre homme qui avait toujours réussi jusque là et 
que ruinait ce changement de fortune, désolé aussi de ce 
qu'il n'avait plus de quoi accomplir son vœu, adressait en 
pleurant ses ardentes prières à la Vierge. Chose étonnante, 



et a carcere educi meritis ejus mereretur. Verum quia devotio 
ejus dilatîonc cresccbat et fldes augebatur, octava nocte solutus, 
vîncula portans egressus est. Inde ad ecclesiam liberatricis suc 
Rupis Amatoris venit, gratias referens miraculum retulit. 



i9t — De tauro Sancte Marie date qui pecus reduzit(I, xix). 

Gramnovolcnsibus partibus quidam habundabat multo pécore; 
volcnsquc propitiam sibi propitiari dominam Rupis Amatoris, 
taurum, grcgis sui ducem, spopondit ei se daturum. Non multo 
post inimicus homo cum satellitibus suis adveniens, omnem 
ejus substantiam rapuit, munitoque loco custodibus adhibitis col- 
locavit. Ille autem, adversante mundiali rota que ei ante suc- 
cesserai, dolens eo quod perdiderat unde votum redderet, pre- 
cibus lacrimosis bealam exorabat Virginem. Mirum in modum, 
brutum et irrationabile animal, quasi capax esset rationis, média 
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l<i brute sans raison agit comme une personne raisonnable. 
Au milieu de la nuit, le taureau lit tomber le lo4|uet de la 
porte, sous les yeux surpris du garde, emmena son troupeau 
et le contluisit devant la maison de son maître. A ce coup 
inespéré Tbomme fut rempli de joie [et voulut accomplir son 
vœu] ; mais ce ne fut pas lui qui conduisit le taureau, ce 
fut plutôt le taureau qui, semblable à un guide au courant 
du chennn, sans s'écarter adroite ni à gauche, conduisit son 
maître jusqu'à la {lorte de l'église de la Bienheureuse et Glo- 
rieuse Vierge. 



20. — Femme hyclropique rendue à la santé. 

.\u bourg de Yalenciennes, en Tévéché de Cambrai, une 
femme nommée llathvide, mariée à Gauthier de Beaurain, 
resta bydropique pendant prés de sept ans sans qu'aucun 
remède des médecins pût la guérir. Elle était jeune et belle 
pourtant, la ii4)l)le>S(' de sa famille égalait si richesse, mais 
sa maladie remp«Vhait d'avoir aucune des joies qui auraient 



nocte, assistcnto et vidente custode, a poste pessulum cicussit, 
|>ccus sccum eiluxit et nntedomum doniini sui rrduxit. Insperato 
bonoexhthnalnr liomo ; et non homo bovem hc<I I)ok homincm, 
vclut du\ ot ilineris ^narus, non dcclinnns ad drxlcram 9kivc %{• 
nistraiu, antc fores cccicsie béate et gloriosc Virginis adduxil. 



20. - De muliere ydropica sospitati reddita (I, xx). 

('.;iincr;irrnsi episeopio, Vnlentincnsi (I) burgo. mulicr que- 
dnni, ll;ithvidis nonûnc , conjux (lunltcri (2) de licalrain (3), 
ydropisis inorbo septcm circiter annos liilMiravit, ncc mcdicina 
nicdiroruin iiiniri potuil. C.uinquc juventus cl forma blandircn* 



(l'A V.ilonsiiif'iisi . C : Valentiiienti. 

'.') <I ' t .\ Walteri — A : Uclraiii . C : Hiaiiraiii 

Hi O ii'Hii tir lieauraiti est assft fréquent dat.s la i:^Dgraphie du 

N'jrd Je \'A France; pciit-i''tre Ueaurain, canton de Soletmes, arrondit* 

ACmerit île (lamhrai. 
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dû loi toarire. Tous désespéraieDt de sa santé ; seule elle 
avait eoofiaoce, et jour et nuit ne cessait pas de demander, 
arec des gémissements et des prières, à la Bienheureuse 
Mère de Dieu, de la guérir. Comme elle était trop loin de 
Roeamadour, elle avait Thabitude de se prosterner à terre et 
de prier en se tournant du c6té de Thorizon où on lui avait 
dit qu*était cette église. Un jour qu'elle était sortie pour 
prier, chancelante et boitant d un pied, la Vierge compatis- 
sante ouvrit enfin toutes grandes les sources de sa miséri- 
corde. Les humeurs qui gonflaient la peau et remplissaient 
le corps de la malheureuse femme s*écoulérent en abondance 
par les voies naturelles, et celle que deux personnes pou- 
vaient à peine embrasser auparavant à cause de sa grosseur, 
derint tout à coup si mince qull semblait que la peau du 
ventre touchât Tépine dorsale. Mais pourquoi perdre le 
temps en paroles inutiles? Bientôt rendue à la santé, elle 
fut la joie des siens, qui glorifièrent avec elle la Vierge qui 
l'avait guérie. 



tur ei, genus et opes felicem predicarent, infirmitas sola priva- 
bat eam omni felicitate. Enimvero de ipsius incolumitate omnes 
diffidebant, sola tamen mulier noctem diei et diem nocti conti- 
nuabat in gemitu et oratione, Beatam Deî Genitricem interpel- 
lans pro sui salute. Quippe cum procul distaret ab ecclesîa Ru- 
pis Amatoris, ex consuetudine humi prostrata, orabat versus 
plagam ubi audiebat eam esse. Quadam die, dum orandi gratta 
exisset titubans, et uno pede labens, Virgo propitia, ejus mi- 
serta, fontem miscricordîc aperuit ci : Humor etenim, intcrcu- 
taneus et intestinus, quasi fons per naturales meatus cepit 
profluere, et que antea, prc sui grossitie, a duobus vix poterat 
complecti, modo, prc niniia gracilitate, umbiculus ejus spinc 
videbatur adhcrere. Sed quid ultra verbis immoror? In brevi 
sospitati reddita, suorum fuit gaudium Beatam Virginem collau- 
dantium. 



— 109 — 

21. — Trois aveugles guéris. 

Au (lioot»sf» lie CI<^rinorU I), dans une in«'in«^ ri7/;ï pou «éloi- 
gnée de la cile [êpiscopalej, se trouvaient trois aveugles. 
Deux d'entre eux furent amenas, avec une foule de voisins, 
à Téglise de la Bienheureuse Mère de Dieu. Par les mérites 
de celle Vierge ineffable, un des aveugles ol»iint Tusage de 
ses yeux dans l'église m»^me. Le second revenait cher lui 
avec son compagnon guéri et les autres pèlerins : il était 
triste et se plaignait que la Vierge eût tanh* pour lui si long* 
temps ; il semblait porter envie au l^oiiheur do l'autre et 
regarder comme un déshonneur do revenir »»ncore aveugle, 
alors que son compagnon pouvait y voir. Il s'en allait donc 
ainsi tantôt pleurant, tantôt se lamentant : cop<M)dant il avait 
toujours la foi, et, TAme remplie d'espoir dans le secours d'en 
haut, il implorait sans cesse avec ard«*ur la Roine du Ciel. 
Bientôt il ressentit leiret de la compassion dr n<»tro Vierge (*2): 
lui qui tout à l'heure devait so faire coiidnii-f, il pont se con- 
duire lui mt^me : bien |dus il conduit l«'s autres, il passe 
devant : et, joyeux d'y voir, il glorifie la Nf'M-e du Seigneur. 

81. — De tribus cecislllumlnatls (I. \\i). 

Claromontensi cpiscopio ( I ), haud prociil ub iirbc, très in soin 
villa ceci morabantur. Quorum thio, cuni vic-inorum multitu- 
dîne, ad ccclcsiain lk*ale l)ci (iriiitriris pi-«Miuiii sunt ; alter 
vcro eorum, meritis cximie Vir;»inis. in ipsius occicsia meruit 
donari luminc; ulter, repatrians cuin socid \ideiitc cctcrisque 
pcrcgrinis, conqucrcl>atur dolens (|uod sibi lardior solitoquc 
promptior extiterit omnium Vir^o, vidcbaturque nitcrius dclni- 
hendo invidcre bcnencio, cxistimaiis sibi dcdrcori fore, m cccus 
rctiirct cum socius vidcret. I^ilur cutii in hiinc modum se nge- 
rct intenlum liens, intorduni con(|U(>rriiN, non lamcn dtfiblebat, 
.sot spcm gerens a Supcrnis, aiixihuin a rclrsli Vir^inc instantcr 
poMulnl)at. Ht eccc (|iii a diico duci-batur. niiNcrationr nostre 
Virginis (2) diix sui lactus. et ttincris prcdiix abos anteibat ; 

(l) L'évéchc de CI»*rtnotit coiiipmini'. .il«jrs touî»* i.\uvrrjfnr; en 
1317, Jean XXII #»ii il'»m'»nU'r.i l'f^i^i'h»* «l*» S,ii!it Kli^ur. mais c>sl 
prêt do Clerinonl in<^iii<* •pir s«* pas>a !«* rnirArlo muh <^uf^ l'iiidiqueiit 
les mots : haud pro'-nl al> urhê 

(^) Itoc Amadou r n'est pas n>>'nm<^ dans r>' niir.it*l<*. .Mais 1 auteur 
l'indique ici d'une manière tr^s claire par les m<!< • notrr Vierire t. 
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Comme ils approchaient de la villa où ils demeuraient, le père 
du troisième aveugle qui n'était pas allé en pèlerinage se 
trouvait aux champs à labourer. Il entend les cris de joie des 
aveugles guéris. Alors laissant là ses bœufs, sans rentrer 
dans sa maison, il part immédiatement avec son fils. Il arrive 
à Téglise de la glorieuse Vierge, il confesse qu*il a péché en 
tardant à venir ; trois jours et trois nuits sans discontinuer 
il veille et prie pour son enfant. Au bout de trois jours il 
mérita d*étre exaucé et Taveugle recouvra la vue. 



22. — Femme guérie d'une contracture de la main. 

Au royaume de Bourgogne il existe une église [célèbre] 
dédiée à saint Antoine. Quand revient, selon le cours régu- 
lier de Tannée, le jour anniversaire de la mort du saint, les 



vidons et gaudens, matrem Domini glorificabat . Cuni autcm 
appropiasscnt (1) ville quam adibant, pater illius qui remanse- 
rat ceci, tenons aratnim, auditis rumoribus illuniînatorum, 
boves roliquit, ad propria non rediit, sot îter arripiens cuni 
fllio, gloriose Virginis ad ecclesiam venit, in hoc se confitens 
poccassc quod lardaverat ventre. Qui noctes diebus et dies noc- 
tibus, deprocans pro fllio, continuabat vigiliis et oratione. PosI 
triduuni exaudiri meruit, et cecus lumen recepit. 



82. — De muliere contracta tanata (I, xxii). 

Boati .\ntonii honore dicata, Burgundie (2) partibus, constat 
ecclosia. Rovolvonte autem anni circule et annua natalitii Sancti 
redoconte sollempnitate, omnc opus scrvilo populo inhibotur, 
et festum colobro celobrari precipitur. Mulior vero qucdam 



(1) A otC ont : appropinquiss*nt. 

(?) 11 s*agit bi<ïii eninidu du royaume de Bourgogne, qui compre- 
nait le Dauphinéoù ac trouvait le célèbre sinciuiirede S*int-Antoine 
de Viennois (aujourd'hui canton et irrondittement de S^int-llarceilîn, 
Ist'^rc). où accouraient de préférence tous les malheureux qui étaient 
atteints du terrible mal des ardents, dont il va être question au mira* 
cle XXIV. Après avoir été desservi par des religieux hospitaliers» 
Saint>Antoine devint une abbaye de chanoines Kégulieis. Un de ces 
chanoines. Antoine d*Alaman» itra« au xv* siècle, évèque de Cahort. 
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fidèles de ce pays doivent s'abstenir de toute œuvre servile 
et célébrer la félc avec dévotion. Une femme «lu peuple 
voulut Taire quelque travail et se renferma chez elle pour 
n'être pas vue. A Theure ordinaire elle se mit à lable avec 
son mari pour prendre son repas ; comme elle approchait la 
main du plat, tout à coup cette main se contracta, et ses 
ongles entrèrent dans la paume, trouant la peau et déchirant 
les nerfs. Sur le conseil qui lui fut donné, elle alla devant 
Taulel du grand saint Antoine et y resta trente jours et 
trente nuits demandant sa guérison ; mais elle n obtint rien. 

Déçue dans son attente, elle décida de s'adresser plus haut 
et de demander un secours plus sûr à Notre-Dame de Hoca- 
madour. Un certain nombre de chevaliers du pays venaient 
précisément vers ce temps là faire un pèlerinage à Téglise 
de la Bienheureuse Vierge ; elle obtint de se joindre à leur 
compagnie et lit le long voyage gémissante et pleine d'anxiété. 

En apprenant l'approche de cette troupe considérable, le 
prince de Lorraine, qui se trouvait en ce moment à Horama- 
dour en pèlerinage, monta à leur rencontre. Ayant vu la 
malheureuse, il fut ému de pitié, et, renvoyant son cheval, 



plebeia, quippiam operis factura ne vidcretur domi so rcclusit ; 
horaque competcnti refectura cum niarito, cum catino (I) por- 
rigeret manum, subito contracta est, et ungncs p;ihnc infixé 
perforato corio ncn'os tangentes ledcbant. Inito i^^itur ronsilio, 
coram altari sancti et venerabilis Antonii posita, ter dénis ilie- 
bus continuatis et noctibus sanitatem querens, non obtinuit; 
speque fnistrata, salubrius immo altius a Domina Bupis Amato* 
ris haberc deliberavit auxilium . Quamplures etcnini niililcs 
terre illius Béate Virginis adibant illisdiebusccclcsinni, (|uorum 
cetui sociata gemens et anxia iter aggrcssa est. Prinoops nichi- 
lominus Lotharingie (2) qui tune forte eccicsiani visitavcrui, 
audito tantorum adventu, asccndit iturus cis obvius, visaque 



(1) Manque dans A, où le sens est : comme elle tendait la iM.iiri .i 
ion mart. 

(?) Est-ce le due Mathieu de Lorraine dont il sera question plut loin 
(miracle 111, ix). ou, comme l'indiquerait le mot de pnnre. son fils 
Simon, qui abdique en 1?05 pour se renfermer dans un monastère t 

L'acte délicat de charité accompli par le prince semblerait plutôt 
indiquer que c'est Simon. 



.H 
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il lui donna le bras et la conduisit jusqu^à Téglise, se jurant 
et déclarant tout haut qu'il ne la quitterait point qu'elle ne 
fût guérie. C'était environ l'heure de None. Tous avaient 
compassion de celte pauvre femme, tous suppliaient la Hère 
du Seigneur de se laisser toucher et de faire miséricorde. 
Le prince, le genou plié devant Tautel, tenait toujours, sans 
ressentir la fatigue, le bras de la malheureuse et lui soule- 
vait la main, invitant tous les assistants à prier pour elle. 
Au moment où Ton chantait les louanges de Dieu, à l'office 
de Complies, de la main blessée le sang jaillit à flots ; peu à 
peu elle put s'allonger ; le bras qui avait séché fit entendre 
un bruit comme celui d'une barrière que l'on brise. C'était 
fini. Rendue à la santé, la femme s'en retourna toute joyeuse 
dans son pays. 

28« — Un petit aveugle-né guéri. 

Un Gallois (?) et sa femme, déjà un peu âgée, vinrent à 
Rocamadour pour demander la faveur d'avoir un enfant (2). Ils 

mulierc, misericordin motus, cquuni dimîsit, et tenens eam per 
brechîum ad occlesiam porduxit, anîmo proponcns et ore con- 
testans donco s;mitatcm consequalur eam se non dimissumm. 
Hora vero dici circa nonam erat ; niiserîa mulieris omnes mo- 
vebantur, omnes pro ea Matrem Domini misericordia moveri 
precabantur. Prinoe|)$ qiioque, (loxo poplitc coram altari, inde- 
fes2^us ejus brachiuni lencbat, manum ejus sublevans ad cran* 
dum pro ea omnos orabat. Hum autem hora completorii laudes 
Domini solvuntur. do manu ejus quasi rivus sanguis profluxit, 
sicque paulatim erigi cepit, brachiumque quod anierat slrepi- 
tum n^ddidit. quale sepes dum frangitur reddere solet. Al illa 
sanîtati retidita oum gaudio rcdiit ad propria. 

98. ~ De parvo ceco a nativitate llluminato (I, xxiu). 

GalHcanus (H quidam cum uxorc sua« que jani in diebus suis 
prvMrcsserat. sobolom |>ctiturus (1\ Bocam Amatoris adiit» pelilt 

(I) Ce mok qui veut dire Gaulois el itAllois. si^nitie peui*étr« bieo 
ici un tubitA»: du p^ys de Galles. OVst. je croîs, la seule façon plaa- 
sîble de IVxphquer. i moins que ce ne soil un nom de personne, mais 
en c^n^ral notre auteur indique le pays d'origine de ses personnages. 

(t) D autres pèlerins vinrent i Rocamadour pour le même moUf 
(Toir le livre de M. Caillau. pp. 14$ el suiwV 
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prièrenl et obtinrent un garçon, mais qui fut aveugle. La 
mère qui avait espéré tant de joie de la naissance de cet en- 
fant qu'un miracle lui donnait, fut dans une désolation pro- 
fonde. Pendant qu^elle Tallailait et Télevait, elle espéra 
obtenir du ciel une nouvelle faveur; prenant un jour son 
enfant, elle s'achemina vers Téglise où elle Tavait obtenu 
par ses prières. Comme elle traversait un village du nom 
d*Hermet(i), elle entendit la cloche d'une église qui appelait 
les fidèles à la prière. Alors tombant à genoux devant une 
croix — elle était en elTet à un carrefour où se dressait la 
croix du Seigneur — elle adressa au ciel cette prière : « Sei- 
gneur, qui avez fait A votre servante la grâce de lui donner 
un (ils (2), exaucez mon humble demande. Vous qui avez dai- 
gné créer celui qui n'existait pas, vous pouvez bien éclairer 
celui qui n'a pas de lumière. O Reine du monde, Dame de 
miséricorde, source de vie, qui avez été si bonne en me le 
donnant, augmentez votre bienfait en lui donnant la lumière 



et obtinuit, set puer natus cecus pemiansit. Matris autem, que 
s|)eravcrat de proie divinitus data gaudium, in lamentum con- 
versum est organum. Ablactans tamen eum eteducans, a super- 
nis spem habuit, et versus ecdesiam in qua precibus obtinuenil 
cum eo iter arripuit. Dum vero pertransisset vicum, Herment(l) 
nomine, audivit sonos ecclesie populum ad orationem provo- 
cantes , ipsa quoquc procunibens hunii ante crucem — erat 
enini in compito illo crux dominica — preces convertit ad l>o- 
ininum : « Domine, qui dedisti anciUe tue sexum virilcm (2X 
cxaudi me propitius, augendo desideriuro roeum, et qui dignatus 
es non crcatum creare, privatum lumine potes illuminare. Re- 
gina mundi, Domina misericordie, fons vite, que benigna fuisli 



(1) Hermenec ou Hermenel, dAnt A et C. Le cootexta temble indi* 
quer que le village ne doit pas élre très éloigoé de l^pcamadour, 
puisque plusieurs des témoins du miracle y accompagnent la mèrt 
du petit aveugle. Je ne vois d'identification possible qu'avec le village 
d'ilermet, commune do Montfaucon (L#ot). sur le chemin de Rocama* 
dour. et d'où la femme pouvait entendre iea eJocbea de Sénierguts, 
paroisse de la même commune. Dans le diocèse il y avait les paroii* 
ses de Lherm (de Heremo). commune du canton de Catus (LiOC). •! 
Saint-Pierrede-Lherm ou la Bénèche, commune de Caussade (Tara* 
et-Garonne), celle-ci trop éloignée. 

(2) Héroiniicenee d<» la prière d*Anae« l, Atg. l, il. 



ET rx — T TTT» ■ zsnl iPtsîPii» misas m m. liii. m sniir 



dm 



Z ft 



<«. — On 






If» :m:.ii- 









in dando^ reforzutrri «c^. : 
Qnid altcriis ? <agtgs:?in r^ 
eosante antem profi::Ti?. î: 
ranl cccmn dmn transirK 
Béate VîrgîiiBS Ropis 



iii :«ri_:î- :»irtn pcrif .^.\ c . 
31- ccrrr.i'— -■g's^ ^^ jti -frsrj 



S4^ — De moite qid 



^ îxrr 

Pcr re^KMiem Pktarie pcregrinas ç::!^:!: B«ate >£arie « S. 
Jaeobi (1), trumbat, pOleoin habecf ia capite, qiser: Hanicî- 
nos de ^failli <2) salotarit, roleos ab to pr^cio p:::e::= coazpa> 



(1)11 s'agit érideflcaec: ie K/>>Axfciv,5 *: i* 2fi_-: Jir;;»s d* 
Gonpoetelk. 

(2) Famiue de lonr^wt et 4e P'^;U^ :r^ ;!i:;oru:« <l«Jà as xn* 
siècle. Oo eMipCe ao mrA:^t, daas îa tra£,';:i« pr.::::p^e, et l^éÀ a 
1413, dix aiaés qui portent ie fti»m d'H^rdcuin de Maillé. II et: pro- 
bable qoll s'agît ici d'Hafdvoio IL 8<>& f*e'»t-£:j. Uar^i■:cia IV. fat 
séoéebaJ de f^itOQ rert 1214, Il ike fa"**, pas coz^U^zAzt cet:? laaille 
aree ooe fanille de HtïWy, tu f'»<afd«e, ttesr'^'.e > a:v;uscriL. oesTre 
d'oa copiste do Kord, d//bbe cetu i^yx* : M^illi, O:* peat voir aa Ca- 
bioet des Titres de U bthït^At^iut uUtf^zie, Ptècet Orig^ toL 1798, 
qoe eette eonfosion a dO 4tf e ff4%94bUt. 
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nécessaire. Le chevalier fut indigné de ce refus et plein de 
colère dépassa le pèlerin ; mais bientôt excité par les furies 
de Tenfer il revient en arriére, apostropha cette fois assez 
durement le pèlerin et voulut lui prendre le bonnet pour une 
somme dérisoire. Le pèlerin ne répondant pas assez vite i 
son gré, le chevalier, incapable de maîtriser sa fureur, lui 
donne un coup de pied dans le ventre et le jette à terre. Le 
pèlerin blessé poussa du fond du cœur un soupir vers le ciel, 
demandant à Dieu de le venger. Le Juge Suprême, juste ar- 
bitre des choses, qui a dit : • C'est à moi qu'appartient la 
vengeance et c'est moi qui donnerai la punition » (1), ne ren- 
voya pas le châtiment au lendemain. La nuit suivante il 
permit que le chevalier fût saisi du mal qu*on appelle le feu 
infernal au pied même qui avait frappé. 1^ chevalier fit 
chercher avec soin le pèlerin par ses serviteurs, on ne put 
le retrouver. La violence du feu qui le dévorait était telle,* 
que non seulement au pied, mais encore à la jambe jusqu^au 
«Miuii, il soutirait de cette toiture. Craignant que son corps 



< t 
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rare. Ille, tuin propter estuni. tum propter imbrem, precii refu- 
tnbat taxationciii, asserens sibi fore neccssariuni. At miles, imli- 
;;nationc plenus et ira, perc^rinuiii pertransiit ; set furiis cum 
infcrnalibus in furoreiii incitantibus, retrogrado grcssu rodions 
pcrcgrinum durius afTutus est, pilleuni non sufflclenti pretio 
v(ik*ns ab oo o\ton|ucro. C.ui duni ad libitum suum |>orcgrinus 
non res|K>ndorct, soviontem animum miles nialo rofrenans, pcde 
pcrcussit in poctoro, et ad tornuii dojecit. l'orogrinus voro Icsus 
ab înio traxit suspiria, ultorom pro malefactore Deum invo- 
canN. .Su|>ornus quip|>c judcx et justus arbitor qui dicit « Michi 
rindiclam et etjo rclribuam ullionem •(!), non diflferons in poste- 
rum, inmiinenti nocte post factum illo qui dicitur ignis infcma- 
lis CI) pcrmisit eum uri in pede |>orcussori. Hoquisitusque |>orc- 
^^rinus ab ojus servientibus cum omni sollicitudino nusquam 
i'oniparuit. Tanta<|ue vis anioriset estuantis incendii non solum 
l»odeni sot sibiani consuniebat, (|uod gonu contingorct. Illo au- 

(I; nom., XII, 19. — iicb., X. 30. — L'auteur ajoute le mot uUio* 
nem, 

(?) i.r mal des ardent» s'appelait également feu sacre, feu infernal, 
feu de Saint-Antoine. Ce dernier nom lui venait des guériaont obte* 
nues à Saint* Antoine de Viennois. 
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De brûl&t tout entier, il fit couper sa jambe au genou. Aus- 
sitôt le mal passant à Tautre pied, le brûla de nouveau avec 
violence jusqu*à ce que, privé des deux jambes, il resta 
comme un tronc sans branches. Encore aujourd'hui la main 
du Seigneur est étendue sur lui (I). 



28t — Femme guérie d*un polype au nez. 

Dame Domna, de la cité de Plasencia (en Espagne), souf- 
frit quatre ans et plus d'un polype nasal. Se voyant incura- 
ble, elle promit à la Sainte Mère de Dieu, à Rocamadour, de 
donner un nés d'argent si elle daignait la guérir. Elle n'avait 
pas flni d'exprimer son vœu que la Reine des deux, comme 
si elle eût pu désirer l'argent, la guérit de façon complète. 



lem timens ne toto conibureretur corpore» a genu fecit tibiam 
tnincari. Statimque ignis in alio transiens pede acerrime cepit 
eum consunierc, donec utroque pede privatus truncos remane- 
rel, et adhuc super eum manus Domini extenta. 



98* — !>• quadam domina a polipo aanata (I, xxv). 

Ikiraina l>omna, ci vis PlaceQtina(2X polipum(3)passa est per 
4 annos el ampllus. Que eum incurabilis esset, proroisit Sancte 
l>el Genilrids Hupis Aniatoris nasum argenteum se daluram si 
valeludineni sul dignarctur rcpararc. Posl votum, immo in veto, 
quasi cuplda lucri l>omina celonim sanavit eam. 



{\\ Cm! donc u» îêxx connu el r^C1^nt que raconte lauteur. 

(^) l> l^laiMncc» en Iulie» ou pluUH de PUsencia, en Kspacrnc. sî^o 
«ttflV'asaal de Com|H>aielle« sur U route des pèlerins, 

Q> On tail que le polype nMaU qui peut avoir des conséquences 
aatet (^vea« ne peut ^tre ((ruérî que pur Tablation radicale» maïs que 
c«lle opéraUoa reste encore une des plus d4tlioates de U chirurgie 
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26. — Femme muette qui retrouve Tusage 

de la parole. 

Une noble dame, nommée Pascors de Komans, perdil très 
longtemps non seulement Tusage de la parole, mais même 
la voix. Elle vint donc à Téglise de la Bienheureuse Vierge 
de Roc-Amadour et se mit au coin de Tautel, pleurant et 
priant du fond du cœur. Le gardien de rëglise, qu'elle gênait, 
la repoussa deux fois loin de Tautel. La dame supportait 
patiemment la chose et, passant au milieu de la foule qui se 
pressait dans le sanctuaire, revenait à sa première place. A la 
troisième fois tous les assistants priaient pour elle, les jeu- 
nes à cause de sa grâce, — elle était en effet d'une beauté re- 
marquable, — ceux qui avaient une raison plus saine et une 
dévotion plus élevée, à cause de sa persévérance ; et tous 
avec elle demandaient à la Mère du Seigneur de se laisser 
toucher. Mais notre gardien, que la faiblesse féminine n'émou- 
vait pas et qui ne paraissait pas convenir qu'il fi^t un homme, 
osa se servir contre elle de la baguette (|u il avait à la main 
et la frappant sur la tête il la repoussa encore. Mais la cou- 
rageuse femme, qui mettait en Dieu tout son espoir et qui 
désirait ardemment sa guérison, ne pouvait jamais être défl- 

26. — De muta mullere cul loquUi reddita est (I, xxvi). 

Millier nobilis, Paschors de Hothmnns(l), non solum usum 
loqucndi set et vocem diutissime pcnlidit. Venions igitur ad 
cccicsiam Beatissime Virginis Rupis Amatoris, lachmans et in 
riihili cordis orans, cornu altaris tcncbat. Custo& tcmpti quasi 
Icftiosam bis ah altari rcppiilit, scd ipsa. ropulsani siiam fercns 
patienter, per médium prcmentin turj)0 rrdibat ad altarr. Tertio 
rcdcuntis juniores formam sfioculantes — erat enim sficcie spec* 
Inbilis, — quibus autem scnsus crat firofundior altiorquc dévoile 
constantiam miilieris minmtcs, ut vinculuni lini^uo solveretur 
et vox et verbum ei reddcrctur, pro ipsa et cuni ipsa l>omini 
inatrcni ad misoriconliam moveri prrcabantur. Prc<lictus vero 
ruslos, nulla niollitie niulicris mollitus. M*quc virum diffltcn!^, 
ausus in feminam, virga ton!»ani in capitc ab altari pcpulit ; atla- 
Mien illa virago, spem llKcns in Domino, sanitatisque cupida, ab 

(I) Homant, chef-lieu de canton de la Dr6ne. 
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nitivement éloignée. A Theure de vêpres, au moment où 
Ton commençait le chant du Magnificat^ sa bouche s'ouvrit 
et d*une voix très distincte elle loua Dieu aussi par le MagnU 
ficai. II y avait là beaucoup de nobles qui versaient des 
larmes de joie ; tous élevant leur voix jusqu'aux nues, ils 
louaient le Seigneur admirable dans ses œuvres, et ne ces- 
saient de vanter la bonté de sa divine Mère, digne d'être 
célébrée en tous lieux. 



27. — Navire sauvé avec sa cargaison de vin. 

Roger Thevin, de Caen, ayant acheté du vin, en chargea 
un navire à La Rochelle, en Guyenne, et fendant les flots de 
l'Océan avec dix autres vaisseaux de marchands comme lui, 
il mit A la voile vers son pays. Quand ils furent dans la 
haute mer, le vent devint contraire, et, déchaînant la tem- 
pête, tantôt il les engouffrait dans l'abime, tantôt il les éle- 
vait jusqu'au ciel au sommet des vagues soulevées. Poussés 



altari dimovcri non potcrat. Dum autcm hora vespertina Magni- 
ficai Inchoarctur, npertum est os cjus, et loquebatur recte ma- 
gnlllcans Dcum. Multi vcro nobilium qui tum aderant, pre gao- 
dio sufllsi lacrhiiis et ad sidéra voceni levantes, laudabant 
Dominum in oi>crihuH suis laudnbilcm ejusdcmqoe matris beni- 
gnitatem ubiquc prcdicnndam predicabant. 



97* -* De nevi salvata et vino non elTùso (I, xxvu). 

Uofttrius Thcuini, do Cani (1), apud Hochclam Aquitanie(2) 
com|Mirato vino navini lioncravit, et sulcans equora una cam 
dcccni alils nicn^atorum navibus, conmiisit carbasa ventis. Na- 
viitantlbua nutcm cis por marc magnum, ventus contrarias 
cxcitans prtKclhis nuulo subnUttcbat cos abysso, modo subie- 
vans re<Ulcbat vicinos colo. impcllcndo hue illuc, nipUs ancho- 



(i) Ca^n» la vîllr normande» (Calvados). [C^e manuscrit C a Tortlio* 
graphe CM m.) 

(t) t'Auiùa et la 8;»inton|s« faiaaieni partie da la Guyenne au même 
litre que le Houerge ri le tjuercy. 
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dans toutes les directions, leurs ancres rompues, leurs rames 
brisées, parlent ils voyaient la mort menarante. Les dix 
navires qui accompagnaient Roger furent jetés, par la force 
de la tempête et la rage des vents, sur des écueils, oii ils se 
brisèrent; à peine si quelques-uns des matelots et des mar- 
chands purent échapper au naufrage, et tout ce qui était sur 
les navires fut perdu. 

Roger, voyant ce qui Tattendait à son tour, craignit aussi 
sa perte, et invoquant le suffrage de la Bienheureuse Mère 
de Dieu de Rocamadour, il promit qu'il donnerait un calice 
d'argent s'il se sauvait, lui et ses biens. Aussitôt son vais- 
seau, que la tempête poussait à Tablme, recula comme s*il 
eût été tiré par des milliers de câbles, put reprendre la haute 
nier, et d'une course heureuse, qu'activait un vent favo- 
rable, il atteignit enfin le port désiré. Là, en transvasant le 
vin dans d'autres tonneaux, on s'aperçut que les cercles de 
quch|ucs barriques étaient pourris, que d'autres étaient 
rompus, ri poiirtanl aucune quantité de vin n'avait clé per- 
due. C est (]u*il avait coniié ses biens à une gardienne lidéle, 



ris, fraolis remis inlcmptabant onmia mortcni (1). hnpulscque 
prediclc doccMn navcs vi procellarum, vcntonini turbine, m\ 
scopulos colliso dissoli(latc(2) sunt vixque aliqui nautarum cum 
(|iiibns<him mcrcatoriim naufnigium evaserunt, omnibusque pcr* 
<iitis (|iio fiicrnnt in navibus. Hogcrius vero, rem suain (3) vi(lcn& 
a^i in proximis, sahili sue tiinuit et suflragiimi llcatc l>ci geni- 
Iricis de lUtchamador expclcn:», caliccm argenteuni se daturuni 
si se siiaqiie salvaret pnimisit. Contlnuo navi% ejus que preccps 
in preeipicium <liieebaliir, (|uasi niillenis retracta funibus re- 
troaeta tennit altiim, eursuque prospcro, vcnto nantc rompe* 
tenti, tandem optatum pervenit ad portum. Kvacuansquc vino 
vasa allernando transfundens in alin, quorunidam dolionmi clr- 
eulos putridos, (|uorunidam ruptos, nichil tnmcn de vino 
eniuxisse invenit; eonunisernt enim custodi (ideli, cuïktodi po- 



(\) J'ai <l<^j.t fait remarquer dans la préface ces réminitcencet de 
Virgile. On peut voir dans ce même récit d'autres formes poétiques 
[1) A. di9$oluU. 
(3) \'t(iens manque dans A. 
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à une gardienne puissante, et que celle-ci avait tout con- 
servé par son divin pouvoir et n'avait rien laissé périr. Aussi 
Roger vint-il bienlôt à Téglisë de Rocamadour, apportant 
avec le calice promis d'autres présents, et il raconta le 
miracle dont il avait été Tobjet. 



28. — D*une folle furieuse qui recouvra la raison. 

Une femme d'Auzerre (1) était folle au point qu'il fallait 
l'attacher. On la conduisit dans les divers sanctuaires qui 
abondent dans ce diocèse pour demander les suffrages des 
saints; ce fut en vain, elle ne recouvra pas la santé. Les 
parents, péniblement affectés de sa folie furieuse, et voyant 
que l'art des médecins n'apportait aucun changement dans 
son état, tournèrent toute leur dévotion et toute l'ardeur dé 
leur désir vers la toute-puissante Dame de Rocamadour. Ils 
avaient à peine fini leur prière que la malheureuse recouvra 
la raison : elle vint à l'église de sa Bienfaitrice pour lui 
rendre grâces. 



tenti; suaque polenti virtote conscr\'ans, nichil passa est depe- 
rire. Qui calicem afferens et alla, venit ad ecclesiam Gloriose de 
Rocamador et miraculum rettulît. 



28. — De fùrioea que sensum recepit (1, xxviii). 

Aulissiodorensis (1) mulicr amens, vincta fortiter, per sancto- 
mm patrocinia que inibi plurima habentur circQmducebatur, et 
eoniro intcrvcntionc fnistrata non est salutcm adepta. De cojus 
fororc furibondo dolentes egre fcrebant sui» cum ars phisice 
nichil sibi posset conferre, ad magnorum maximam, Dominam 
de RociHimador vertenint desiderii soi intentionem simul et 
devotionem. Necduni finita oratione, sensum recepit, ad ecclc- 
siamque veniens gratiam reddidit. 



(t) On trouvera plus loin une pèlerine d'Auzerre. Oo a tu dans la 
ptéîèct Topinion émise au s^jet de saint Amatre dAuxerre. 
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29. — De celui qui ne pouvait pas guérir d*un coup 

de flèche quMl avait reçu. 

Henri de Machecourt, dans une rencontre de guerre, 
reçut près de Tceil un coup de flèche; la pointe de fer ne put 
être retrouvée par les chirurgiens, bien qu'ils eussent mis 
Tos à nu depuis le cou jusqu'à Tœil. La gangrt'ne se rèpan* 
dait peu à peu dans la plaie, et à mesure que le temps 
s'écoulait le chevalier souffrait davantage : ses mâchoires, 
alourdies par la souffrance, ne pouvaient plus agir pour la 
mastication des aliments; il lui était impossible de prendre, 
et rarement encore, autre chose que des liquides, et son 
gosier se serrait : aussi son visage, autrefois de couleur 
agréable, prenait en maigrissant une teinte livide; le corps 
tout entier perdait de sa force et dépérissait, car la racine 
de la vie pourrissait avant de mûrir. 

N*ayant plus aucun espoir de recouvrer la santé par les 
moyens humains, et préférant la mort rapide à cette longue 
et cruelle torture, il entreprit le peNfiinaj:»* do l'ilhislre 
Vierge de Rocaniadour qui guérit si facilement et rend les 
malades à leur santé première. 11 arrive à 1 église, remplit 



29. — De lllo qui percussus sagitta curari non 

poterat (I. xxix). 

Henricus de Miicicoiirt(l), concursu militum» jiiNta oculum 
sagitte perlulit ictum, ferrum cujiis u niillo |>otuit invcniri cirur- 
gicorum, licet n collo secntis ossihiis ad oniluin reduceretur 
vulnus. Miles cquideni paulatim intcrius put rcscentc came, pro- 
tracio teniporis spalio, ;;ravius ;frnv;ihatiir, et nian<tihii1c,doloris 
pondère pregravate» oMiciuin maslicandi nimiine poterant excr- 
ecre, nec in eo incorporabulur aliquiil nisi raro li(|iiidum qui- 
dem; artabantur arterie; color antea ailinoduni placens infectus 
macie pallcbat; vis denique toliuseorporiset valor de|)crierat, co 
quod mdix hominis ante maturitatem putrefiebat (Juum quidcm 
ab co s|>cs humano recuperanda('i)consili(> déciderai, mortem 
malcn?» quam diutino diutius erueiari erueiatii, ad caiii de Ko- 
chamadorVirgineni egrcgiam.queconsuevit s;inare et maie sanos 



(1) Var. A. Màchxcovrt. C. M^rcicori, il s'agit prubibltfinent df 
Machecourt, canton de Sissonne. arrondissement de Laon (Aitne). 
(t) Var. A et C : rtcuptranidi. 
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tous ses devoirs de piété et de dévotion, puis, sur les con- 
seils des religieux, il retourne dans son pays. Il était plus 
malade qu'il n*étail parti, mais il ne doutait pas de la misé- 
ricorde du Seigneur, ni de la clémence de sa compatissante 
Mère. Un jour qull était dans sa maison occupé à prier avec 
beaucoup de dévotion, Tâme brûlante d*amour de Dieu, il 
sentit comme une démangeaison dans sa blessure ; il regarda 
la plaie dans un miroir et vit le fer de flèche qui sortait. 
Aussitôt il fit appeler un simple ouvrier forgeron qui put 
Tenlever légèrement et sans douleur. Dès ce moment il fut 
rendu à la santé et recouvra complètement ses forces 
perdues. 



80. — D'un autre qui fut transpercé d*un coup 

de lance. 

Hertmann, de Clèves (2), château situé dans Tarchevéché 
de Cologne, fut frappé d*un coup de lance à l'œil gauche. Il 



ad pristinam rcvocare sanitatem, grcssum dircxit. Tcncns quo- 
que ccclesiam, pietatis ac dcvotionis explctis ofliciis, consilio 
fratrum ecclcsic, minus valens rcdîit ad propria; attamen Domini 
non ambigebat misericordia, neque de clementis matris ejus 
clcmentia. Cumque in domo sua sibi resideret, insistens preci 
et vacans dévotion!, toto flagrans spîritu, pruritum quemdam 
sensit in vaincre, inspectaque cicatrice per spéculum vidit cgre- 
diens fcmim, quod le\iter et sine dolore a fabro ferrario 
cxtractura, incontinenti et pristino redditus est robori et per- 
fcctc sanitati. 



80. — De altero qui Uincea tansfixus est (I, xxx). 

Hertmandus(l), de Cleve(2), castro sito Coloniensi archiepis- 
copio, per sinistrum oculum lancea transfixas, extraxit hastani a 

(1) C'est la leçon du manuscrit C, qu'on pourrait peut-être lire //ul- 
m&ndus. A et B ont Guirm&ndus. Je pense que dans le texte origi- 
nal il y avait le nom d'Uertmann. 

(2) Clèves, capitale d'un comté, puis duché, bien connu, qui appartint 
d'abord à la famille d'Alten, ou Altenberg, puis à la famille de la 
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put enlever la hampe, mais le fer demeura dans la blessure. 
Tous ses amis déscspéraienl de sa vie; lui seul avait ron- 
flance, car il avait été pèlerin de Notre-Dame de Htx'ama- 
dour, et au moment où il avait été frappé il avait remis 
à la Vierge le soin de guérir sa blessure. Le fer avait si 
profondément pénétré dans Tos du crAne qu*on ne put 
Textraire qu*avec de très grandes diflicultés, après avoir 
cassé deux paires de pinces. Mais le chevalier fut rendu à 
la santé, et rapportant sa guérison à Notre-Dame, sa libé- 
ratrice, il vint lui rendre grâces dans son sanctuaire. 



81 1 — Gens sur un navire en perdition, sauvés 
par la Reine des Vierges il . 

Hélie Belhomme, de Belvès en Périgord, revenant de 
Jérusalem, fut assailli par une tempt^te. I^a Méditerranée 



capite, ferro rémanente in vulnere. DiflidentibuMiue onuiibus 
de vita ipsius, solus non difndebat co quod lioatc Marie* de 
Rochemador^ cujus peregrinus extiterat, in ictu oculi vulniis 
medendum commiserat. Adeo autem ossi occipitis ferruin in- 
flxum fuerat quod fractis duobus paribus fercipum cuni clifli- 
cultate maxima tandem extractum sit. Itaque sanitati riMlditur. 
lilieratricique sue Domine nostre miraculum refercns, vcnit a<l 
ccclesiam. 



SI* — De desperatls In navi per reginam vlrginum libéra tis 

(I, XXXI). 

llelyas Bcllus homo (2), de Dcalvieeir (3), IVlniKoriicnsis, ;i 
llierosolimis rediens, mcditerranci maris jactabatur lUictibus. 

Mark, dont ane branche forma la maison de Clèvrs. liifii ne prouvo 
ici qu'il s'agisse d'un des seigneurs de Clèves. 

(I) Traduit aussi par M. l'abbé Larnaudie. dans lo tomo VI II de I.i 
Aeeue rtligieuêê, p. 581, sur le texte de M. Servois. 

(?) M. Servois, qui a publié ce miracle, met HeUuM homo de Ifelronir. 

(3) Belvès, arrondissement de Sarlat ; en latin Uellum rn/erc*. )>^ati 
avoir. Le manuscrit A porte fiea/rooir; le ms. C Itetveotr. Jf* ii^ 
connais pas dans la Dordogne d'autre nom que Uelvès se rapprocli.int 
du Bflveoir eî^dessus indiqué. 



— 124 — 

était démontée ; ses vagues soulevées agitaient violemment 
le navire qui menaçait de s'ouvrir. Les matelots, après avoir 
longtemps lutté contre la rage des flots, désespéraient de 
leur vie et ne voyaient d'autre recours, pour être sauvés, 
que la prière et Tauroône, car le vaisseau, à deçii-rompu et 
privé de ses agrès, était directement porté contre les écueils. 
Ils adressaient de ferventes prières au Dieu sauveur de tous 
les hommes ; ils imploraient les suffrages des saints, ils pro 
mettaient des aumônes aux églises les plus en renom; mais 
la mer ne se calmait pas. O mort, comme tu parais amère, 
effrayante et terrible aux pauvres mortels! Et pourtant dans 
la prospérité quel est celui qui se souvient de toi ? Chaque 
jour quelque fléau peut nous frapper; nous sommes exposés 
à toutes les tribulations; cendre et poussière, pourriture et 
ver de terre, nous oublions que nous sommes des hommes, 
nous nous glorifions avec orgueil. Sans cesse à l'article de la 
mort, nous qui ne sommes que des serviteurs inutiles et 
méchants, nous faisons comme si notre conduite avait été 
parfaite, nous ne cherchons pas à apaiser la colère du juste 
juge! 

Hélie, voyant ses compagnons de péril fermer leurs yeux 
par peur de la mort, émit le conseil suivant : < Mes frères et 



Undis enim intumescentibus marc turbabatur, na\is que peri- 
clitabatur contcri. Xaute vero, de vita despcrantes contraquc 
fluctuum sevitiam luctantcs, dissoluta pêne navi, prêter oratio- 
nes et clemosinas, nullum liberandi refugium inveniebant» 
prcsertim cum navis ornamenta defecissent, et directo cursu 
ferretur in scopulos. Fiebantque preces ad Dcum liberatorcm 
omnium, sufTragia sanctorum poscebantur, elcmosinarum vota 
ad nominatissimas spondebantur ecclesias, ncc tamen mare se- 
debatur. — O mors, quam amara, gravis et tediosa fere cunctis 
existis mortalibusl in prospcris tamen raro quis reminiscitur 
tui? Flagellis quotidie tundimur, tribulationibus premimur, nos 
cinis et pulvis, putredo et vcrmis, dcdignantes quod homines 
sumus, super nos extollimur. In articulo constituti, qui servi ne- 
quam et inutiles sumus, quasi omnia benefecerimus iram justi 
judicis placari non poscimus. 

Hclyas, unus periclitantium, cum ceteri timoré mortis lumina 
texissent, laie fertur inconsultis dédisse consilium : « Unum 
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inessires, dii-il, après avoir demandé le secours de Dieu, 
il vous reste un suffrage à invoquer. lirions ensemble la 
Bienheureuse el glorieuse Dame de Rocamadour, Libèralrice 
des hommes, honorons-la de nos vœui et de nos présents, et 
nous mériterons son secours. Pour ma part, si avec l'aide de 
sa grâce j'obtiens de retourner dans ma famille, j'offrirai à 
sa sainte chapelle une nef d'argent du poids d'un marc. » 
Aussitôt ceux qui étaient dans le navire, se mettant à genoux, 
supplient d*un cœur contrit la glorieuse Vierge, faisant un 
vœu chacun suivant ses ressources et en donnant la valeur 
aux viguiers du navire. Et celle qui commande aux vents, 
apaise les tempêtes, gouverne les Ilots, répare les maux des 
créatures, Marie commanda au vent et à la mer ; et le navire 
conduit au port de la sécurité et du repos atteignit enfln 
d'une course prospère le rivage désiré, par la grAce de Celui 
qui étant Dieu vit et règne partout. Ainsi soit-il. 

82. — D*un chevalier que son ennemi ne put blesser. 

Guillaume, chevalier de Civrieux (1), château situé dans 
le Lyonnais, en essayant de protéger et de sauver son mal- 

nobis, fratres et domini, post I>euni querendum est suffragium ; 
siniul invocemus Beatam ci Gloriosam de Hochamador, libem- 
tricem omnium votis et muneribus honoremus, et ejus mcrebi- 
mus auxilium. Ego autem, si ejus opitulantc gratia rcduci me- 
rcar ad propria, navem argenteam, marche pondus contincn- 
tcm, ad sacrosantum ejus propitiatorium offcram b. Statim 
quotquot in navi erant, ad supplicandum Gloriosse genua flgen- 
tcs, compuncti corde, pro modulo suo voverunt, et votum vica- 
riis reddiderunt. Et cccc Domina ventorum, sedatrix turbinum» 
nuctuum gubernathx, creaturaruni omnium rcparatrix» inipera- 
vit venti et mari ; et navis ad portum securitatis et quietis de- 
ducta pros|>eris velis litus tenuit optatum, per Euni qui ubique 
Deus vivit et régnât. Amen. 

82. — De milite quem hestis ledere non potult (I» xxxii). 

(•uillelmus, de Sir\'i (1). Castro LugdunensI sito pago, domi- 
num suum captum ab hostibus et protegens et salvans, quinque 



1} Ou Steri. Peut être Civrieux d'Azerguet (Rtiône), ctiiton de Li< 
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tre fait prisonnier par les ennemis, fut percé de cinq coups 
de lance et renversé de son cheval. Prisonnier lui-même, il 
fut livré à un sergent d'armes qui le haïssait mortellement 
et qui fut chargé de le tuer. Voyant qu*il était perdu et que 
son supplice était proche, vite il invoqua Notre-Dame, la 
Dame de Rocamadour, et elle vint à son secours. En effet, 
son ennemi tirait son glaive et le faisait vibrer contre lui ; 
mais bien que le chevalier ne bougeât pas, Tautre ne pouvait 
jamais l'atteindre, et le glaive bien des fois agité au dessus 
de la tête du patient venait toujours frapper la terre. Voyant 
qu*il y avait là quelque chose de surhumain et qu*il ne pou- 
vait le tuer par les armes, il jura qu'il le ferait mourir par 
les longues souffrances de la faim. Mais comme les pensées 
humaines sont éloignées des conseils divins ! La Bienheu- 
reuse Mère de Dieu permit qu'un puissant chevalier du parti 
ennemi fût pris, et notre malheureux, que son bourreau 
espérait vaincre par la misère et Thorreur de la prison, fut 
rendu aux siens en échange de ce prisonnier plus impor- 
tant : tous les deux, ainsi devenus libres, purent regagner 
leur famille. 



lanceis perforatus de equo dejectus est. Detentus quoquc uni 
servientium cul ad mortem crat exosus traditur occidendus. 
Miles videns non esse sibi parcendum set passion i proximum 
breviter dominam nostram, dominam nostram, dominam Rupis 
Amatoris invocavit ; et affuit. Enimvero dum ille gladium exer^ 
tum vibrasset in eum, licet satis esset immobilis, eum nequibat 
contingere, set multotiens capiti circumductum deponebat in 
terra. Perpendens itaque illi divinum prodesse auxilium, ncc 
armis occidendum, maceratione famis diutina nioricndum asse- 
mit. Set longe remotum ab humano supernum est consilîum. 
Beata namqoe Del genitrix adverse partis militcm potentem 
cap! permisit, et de cujus miseria et squalorc inimicus homo 
triumphabat redditus est pro alio potentiori, et sic uterque 
libère regressi sunt ad propria. 



monest, arrondissement de Lyon. Des nombreux Sivri, Sivry ou Givry 
qu'indiquent les dictionnaires, aucun ne se trouve in pago Lugdu- 
nenêt 
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88. — D*une Jeune fille sourde et muette 

de naissance. 

En la sainte vigile de Pentecôte, Huguette, jeune flile en 
âge d'être mariée, mais sourde et muette dès le sein de sa 
mère, vint <^ l*oratoire de Notre-Dame de Rocamadour avec 
son père, Pierre, du lieu de La Roque (l), en Quercy, et avec 
sa mère et ses sœurs. Le cœur brisé d'une humble contri- 
tion, elle passa en prières le reste de ce jour et la nuit tout 
entière, sans prendre aucun sommeil. Au matin, la Mère de 
Dieu la regarda «ivec amour. En efTet, elle entendit le son 
des cloches et nomma par son nom le custode >i) de Téglise, 
Gerbert, qu'elle connaissait et chez qui elle avait logé avec 
sa famille. Tous ceux qui étaient venus h Rocamadour pour 
la fête apprenant que la jeune Aile parlait clairement et dis- 
tinctement, trouvaient ce miracle supérieur h tous les pro- 



88. — De puelUi surda et muta a nativitate (I. xxxiii). 

Vigilia sacrosancta Pcntccostcs, Iluga, jam nubilis, ab utero 
niatris sunla et muta, cum patrc suo Petro, de Rocha (IX que 
est in Caturcinio, et matre et sororibus, ad oratorium Béate Marie 
de Rocamador vcnit. Que, die ipsa, cor conterens humili con- 
tritionc, noctcni quo<|ue Insomnem duxit in orutione. Matutinali 
ver» hora res|>cxit eam i)ei genitrix : sonos audivit, custodem 
ecclesic Gerbertum nominavit, cujus fuerat functa hoipltio (3), 
cognoscens cum, appellavit nomine proprio. Audientes qui ad 
diem festum convcnerant quod puella distincte et apcrte loque- 
retur. su|>er immibus virtutibus quas vidcrant, voce magna lau- 

(1) 11 y « tant d«* licui du nom de la Roque, en Quercy, eomme ail* 
leum. qu'il est bien difficile de préciter. Je croirait volontiers qa'il 
s'agit de Laroque. près de Montraient, pas tr^s loin par conséquent 
de Hocamadour. parc«» que la famille d'Iluguette loge ch«*2 le custode 
de Téglise qu'elle connaît très bien : • Cognotctn» e%im êppêlUoii 
nomine proprio ; ce qui permet de supposer qu'elle venait asset 
souvent à Horamadour ; mais bien entendu ce n'est qu'une hypothèse. 
Le nom de Gerbert, qu'on retrouve au mirarle 3S. reviendra tncort 
avec l'épithète de sacristain. IL 27. 

(2) Ou sacristain. Cf IL V. 
f3) Var.. C porte : offtcio. 
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diges qu'ils avaient vus, et à haute voix ils louaient le Sei- 
gneur qui, par les suffrages de sa très glorieuse Mère, Notre- 
Dame, confère à ses fidèles tant et de si admirables bienfaits. 



84. — Du cierge qui descendit sur une viole (i). 

Pierre Ivern, de Siegelar (2), gagnait tout doucement sa 
vie en jouant de la vielle. Il avait Thabitude. quand il arri- 
vait dans une église, une fois sa prière faite, de toucher les 
cordes de son instrument pour célébrer les louanges de Dieu. 
Il vint un jour à la Basilique de Notre-Dame de Rocama- 
dour, et longtemps, longtemps, il joua de sa viole infatiga- 
ble ; puis joignant aux sons de Tinstrument les accords de sa 
voix, il leva les yeux vers la statue. « ma Souveraine, dit- 
il, si mes chants et ma musique vous plaisent à Vous et à 
votre Fils, mon Seigneur et Maître, daignez me faire Toctroi 
d'un des cierges ici suspendus (3) dont je ne saurais estimer 



dabant Deum qui per sufTragia matris sue gloriosissime Domine 
nostre tôt et tanta stupenda fidelibus suis confert bénéficia. 



84. — De eereo module qui super vidulam descendit 

(I, xxxiv). 

Petrus Iverni, de Sigelar (2), instrumenta personando musica 
victum queritabat. Hic, ex more veniens ad ecclesias, post ora- 
tionem quam Domino fundebat, tangens cordas vidule, laudes 
Deo reddebat. Qui, cum esset in basilica Béate Marie Rupis 
Amatoris, diuque psallendo fidibus requiem nullam daret, sed 
modulatis vocibus interdum instnimento concordans, sursum 
respexit : « Domina, inquiens, si tibi vel filio tuo Dominatori 
meo organica placent cantica, quodlibet ex cereis modulis hic 
sine numéro et estimatione pendentibus (3) deponens largire 

(1) Autre traduction dans la Revue religieuêe, VII L p. 631 et dans 
le Guide du Pèlerin (toutes lei éditions). 

(2) Siegelar, dans la province Rhénane, non loin de Siegburg» dis- 
trict de Bonn, diocèse de Cologne. En 1181, Gérard, abbé de Sie^burg, 
vient à Rocatnadour (Bt6. NaL, Latin^ 12763, p. 2S8). 

(3) Ces cierges étaient attachés sur de grands lustres en forme de 
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la valeur ni le nombre >. Ainsi le jongleur unissail la prière 
au chant el le chant à la prière : tout à coup. :*i la vm* ilo tous 
les assistants, un cierge descendit se poser sur son instru- 
ment. 

Mais le moine sacriste, Gérard, crie au maléfice et au sa- 
crilège, traite le jongleur de sorcier, el reprenant le cierj:e 
avec indignation, il le remet en place. Pierre, qui a vu là 
un miracle de Dieu, supporte patiemment Taffront et conti- 
nue sa mélodie. Pour la seconde fois, le cierge vient se poser 
sur rinstrument. Le moine ne cache pas sa coIt*re et repre- 
nant le cierge il le remet en place en rattachant plus soli- 
dement. Mais le Seigneur, qui est toujour^ identique à lui- 
même et ne varie pas dans ses desseins, accomplit pour la 
troisième fois le mt^me prodige. Alors tous les spectateurs 
sont dans la stupéfaction en voyant ce qui arrivait à ce pau- 
vre homme : unanimement ils élèvent la voix pour chanter 
ensemble le Seigneur. Le jongleur, pleurant de joie, rend à 

mihi ». Cumque in hune niodum psallens ornrct, et orans pjuil- 
leret, videntibus qui adenint, modulus unus sui»or instrumcn- 
tum descendit. 

Gcrardus autem monachus, eccle&ie custos, illum nialencum(l) 
testificans et Incantatorem , cum indignatione modulum reci- 
piens ubi fuerat reposait. Petrus vero, opus |>cr|K*n(lcns divi- 
num, pacienter |>aciens a m<Mlulatione non destitil, et ccce 
modulus qui prius su|K*r ipsuni secundo dcpositus est. Monu- 
chus autem, impatiens ire, recipicns eunidcm lortiu% alliga- 
tuni (2) in prioreni locuni rcstituit. Dominas (|uipi>e. cui est 
sem|)er esse nec alternare vicibus, similc quott bis tertio perfe- 
cit opus. Vidcntes onmes qui adcrunt apprt*licn«tit sliifMtr in ro 

roue {rota), très simples, mais pouvant contenir un irc^^ranJ nombre 
de cier^res. Les lustres étaient, comme aujourJ'tiui. suspendus à la 
voûte. On trouve dans un compte de collecteur pontifical charicé de 
li<|uider la succession d'un é\fque de Tulle, el pariint, rthhf^ede s'oc- 
cuper do Hocamadour. qui dépendait de la mens** J*^ le\i^|u«* comme 
ahM de Tulle, qu'il met aui recettes une partie de U cire de la roiîfe 
d'' la chapelle de Notre-Dame (\oir liuUetin de la SfH-iffe archH>i. 
(/e Drtre (l'iOG, 4* livraison), le cumpte de Jean de (Javacnac. Tirage A 
part des Titrtê et Documenté intereêêMnt te iJmoutm et le Quercy, 
patres 137 S). 

I) Ms. A donne : mêteficium. 
(?) M. Servois donne la leçon de A : MttiçMnt et in. 
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son Auguste Bienfaitrice le cierge qu'il en avait reçu et lui 
adresse ses louanges les plus harmonieuses. Pour accentuer 
riiominage de sa reconnaissance envers le Seigneur, chaque 
année, tant qu'il vécut, il revint à Rocamadour, apportant 
en souvenir du miracle, à la glorieuse Vierge, comme triple 
cens (3), un cierge de plus d'une livre (4). 

85. — Un possédé du démon délivré. 

Un homme d'armes noble, de Montréal (5), fils unique de 
sa mère, avait la triste habitude, quand il plaisantait avec 
ses compagnons, 4e jurer par les membres de Notre Seigneur 
Jésus*Christ, et de manquer également de respect à la glo- 
rieuse Mère de Dieu, Notre-Dame, en prononçant contre elle 

quod contigerai illi (1) et una laudaotes Dorainum, voces levabant 
sd S>^era. lUe quoque, pre gaudio plorans, modulum sibi divi- 
nitus datum datort suo rràdidit, in tympfuio et choro^ in chordis 
ei ary«iiio(2) laudans eura. Ad hooorem etiam et laudera oominis 
Donuini» quoque anno, in miraculi mooiraento, quamdiu vixit, 
una libra superaugens» modulum gloriose Virgiois Rupis Ama- 
lom pro Ireceasu (3) reddere consuevlt (4). 

M* -- De demonloso Ubersto s demonio (I, xxxv). 

Anuii^r quidam nobilis de Moût Rolal (5X unigenitus matris 
sue» ludendo cum aliis» membra Domini nostrt Jbesu Chrisli 
jureos» quaDtum in ipso erat vilitenebat, Matremque ejos Domi- 
•an noslram Gloriosam in^orius verbis indecentibas inhoiio- 

U) Act, JjNMt. 111. tOL 

et) Pia^m.» CL 4. 

i39 l^>ttr s» cotisjiUoa 4^ confrère de Roc-Ama«iour, sjas doute. R«* 
««r^er leipressioa : Unt quM vécut, qui reporte le mir%d« «a pea 
ImkU ei per saiu avant tt6& 

(4) L*iidat(rU*.ioti ^te de ce r^it par Gauthier de CoÎQcy a été repro* 
duùe tr^ soaveut. Ou la trouvera daas le travail de M. Serroîs et 
dans Touvri^ de M. Rupio. p. 341 : dans le P. Oàllau» p« t)$(ee der- 
nier croit que cette histoire est de liaventiott du trouvère) ; daas les 
pre ai èf es éditions du Guûie du Pé^ertit et aussi* en espe^^nol» daas 
^ Cmntt^a^ du roi Alphonse de $a^ fu 

C3) Mofitr^ai, cheMieu de canton de l'Aude» m^ semble être le seul 
endroit de ce uom qu<» l'on trouve pas très loin de Toulouse. Or. il ▼ 
a plus loin : s jfaWtdus r/kotosants. 
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des paroles indécentes. Il arriva que pour l'exemple des mé- 
chants et la gloire des gens de bien, ce jeune homme perdit 
la santé du corps et lusage de la parole et de la raison. On 
dut rattacher avec des chaînes de fer, le coudre en quelque 
sorte dans une toile neuve, et, quoique ainsi retenu et les 
mains prises dans des menottes de fer, il fallait plusieurs 
personnes pour le maintenir. Les médecins appelés se don- 
n(^rcnt beaucoup de mal. mais en vain, et voyant qu'ils 
avaient essayé de tous les moyens sans réussir, ils le décla- 
rèrent incurable. 

La pauvre mère qui Taimait davantage, puisqu'elle n'avait 
que lui, suppliait par ses larmes et par ses prières la Reine 
des cieux qu'il avaitofTenséedese montrer miséricordieuse; 
elle faisait de continuelles aumônes pour racheter le péché 
de son fils. Les nobles eurent une pensée encore plus juste ; 
ils déridèrent de le conduire à l'oratoire de la Bienheureuse 
Vierge de Hocaniadour, pour qu'il obtint en ce lieu le par- 
don <lo cellt' (ioiii sa bouche insolente avait outragé la Ma- 
jesté. 

La mère et les chevaliers vinrent donc du pay.*^ toulousain ; 
mais ils eurent de la peine à le faire entrer dans réglise. 
parce qu'il semblait vigoureusement repoussé par la Puis* 
sance (jui y résidait. Knfln il est introduit, on le mené auprès 



rabat. Inde factmn est ut a<l corrcclionem malorum, laudem 
vero bonoruni, lotn cor]>ons privatus valetudine, mulus amcns- 
(|iie (iercl ; vinctilis c|U(><|uc ligatus ferreis, lnsulu% cliam fianno 
novo, cuni ninnicns in ninnus haheret ferrras, \\\ a mulli?( po- 
luit cobibcri. AibUicti phisici <liu mullumquc lalmnivcrunt, et 
niohil pnïlicii-nlcs, cnni oninia pcrcurrisMrnl nicdicinc c\|>crl- 
nu*nla, inctirabilcni prodicabant. Mater veto. &icut unicum amans 
rihuni, Dnininani ccbiriun <|ui |K*r cum novcral offcnsam, niio 
fore propitiain vocibus et Hctibus prccabalur, clemosinis asoi- 
duis poccatuMi nitens ab eo Iransferre. Nobiles vero, nichilomi* 
nus salubriori usi consilio, ad oratorium lleati&«imc Virginia 
Kupis Aniatoris ndduccndum dccrevenint, ut cujus orr nefando 
su|>crba l()(|ucncto Icscrat majcstatem inibi sentirrt propitialfo- 
neni. Mater i^itur et milites, ndducenleseum a Toiotanii |iartibus, 
vix introduxerunt ecclesiam quia fortiter a forti Inhabitatore 
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de l'autel. Tous, versant d'abondantes larmes, juraient,- avec 
un accent qui émouvait tous les assistants, de ne pas s'éloi- 
gner de l'autel que la Vierge miséricordieuse n'eût exercé 
sur lui sa miséricorde. Ils prièrent longtemps avec instance, 
cherchant à toucher le cœur de celle qui ne veut pas la mort 
du pécheur mais sa conversion. Elle les exauça en effet, elle 
fit tomber des mains du jeune fou les menottes de fer, elle 
rompit aussi le lien qui tenait sa bouche muette et lui ren- 
dit la parole en forçant le malin esprit de sortir du corps 
qu'il possédait. Et délivré du joug du démon, le jeune 
homme rendait gloire à Dieu ; il déclarait hautement qu'il 
avait recouvré la raison par les mérites de la très glorieuse 
Vierge et la grâce de Celui qui vit et règne avec le Père et 
l'Esprit Saint dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

86* — D'une femme qui ne put être noyéet 

A la mort de Gaston (1) de Béarn, son épouse l'Infante (San- 
cie), sœur du roi de Navarre, se trouvait enceinte et fort 

repellebatur. Attamen introtrusus ad altare adductus est. Propo- 
suerunt etiam uberrime flentes, et omnes ad lacrimas provocan- 
tes, ab altari non se recessuros donec virgo misericors miseri-- 
corditer ejus misereretur. Prolixius igitur orantes instabant, flec- 
tere conantes ad veniam que peccatoris non vult niortem sed 
potius vite niorumque convcrsionem . Intendensque in preces 
eonim maniccis ferreas a manibus juvenis excussit, lingue vin- 
culum rupit, voccm rcddidit, a corpore nialignum possessorcm 
exire cocgit. Illc vero, a dominatu libcratus demoniaco, laudes 
Domino personabat, meritis gloriosissime Virginis se sibi reddi- 
tum testificans, per eum qui cum Paire et Spiritu Sancto vivit 
in secula seculorum. Amen. 

86. — De muliere que mergi non potuit (I, xxxv). 
Post dccessum Guastonis (1) de Bcarnc (2), que ejus fuerat 

» 

(!) Gaston V de Béarn était fils de Pierre de Béarn et d'une parente 
du roi Alphonse d'Arai^on. Il fut confié par les grands du pays à la 
tutelle de Haymond-Bérenger, comte de Barcelone, mari de Pétronille, 
reine d*Aragon. Il mourut vers 1170 (De Marca, Hist. du Béarn, pre- 
mière édition, pp. 4i3. 462). 

(2) Man. A : Baeme, 
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peu de temps après elle accoucha avant terme «l'un enlaut 
mort. Nobles et non nobles, le peuple tout entier, hommes 
et femmes, se montrèrent fort affligés de lot «'Vrncmeut, 
dans lequel ils croyaient déjà voir leur perte future. la des- 
truction des églises, la ruine de tout le royaume. I^ reine 
fut accusée (odieuse calomnie comme on devait le voir) 
d'avoir procuré cet avortement. Citée au tribunal du roi de 
Pampelune, Sanche (1) , et de son conseil, elle fut rundamnée à 
être brûlée vive ou jetée pieds et poings lii*s dans la rivière. 
Voyant la mort approcher, la reine, qui se savait inno- 
cente de l'horrible forfait qu'on lui reprochait, implora le 
secours de la Vierge Marie, de Notre-Dame de Rocamadour, 
et ce secours ne lui ût pas défaut. 



uxor, soror régis Navarre (1) Lccfoas (2) nominc, gravi<la rc- 
munsit, set non niulto post ohituni viri, ahortivum cniisil. 
Nobiles, ignobiles, omncquc proinisi^ui vcxus viilgus planclum 
nimium super eum fcccrunt et quasi jain factain futurani populi 
stragem , ecclesiarum dcstructioneni totius denique rcgionis 
desolationem prenuntiabant. Ht, siciit cxitus prohavit, acta con- 
jectura falsa, falso mulicrcni rc\ l'ainpilunc Sancius, et régis 
consilium in causam vocanics, puvh ante tcnipus naturale etliti 
imponcbant crimen; quarc divorso tormontu aflici vcl igni* crc- 
mari vel sub undis ligalam inorgi decrcverunt. Illa vcro pro 
morte instanli, ab hoc immunis facinorc, Virginem Nostram 



(1) C'était Sanche VI, dit le Sa^ro, i^m mounii ^ii iru après un rè- 
gne très \oug. Il avait ^pous^ en IP»? Saii<*i«* «j«* C^t^liik I! eun fils 
de Garciat Kanoirez V et <i<* .Vlnr^U'inte. liil" liii &*M^ii«*iir de L^if^le, 
en Normandie. Son fils banche VU tii «tes dountions couai't^rables à 
Hocaniaduur <voir C*r/ii/.iir^ ilc fi-Z/c et l<nr Ania*lnur, puMié par 
M. Champeval. Bnve. I*l<i3. p. li.'i {)*• U vvfoii.u> fiMiiint* df (îarcias, 
Urraca, fille d'Alphonse Vill •}'• «.'aviilir. iitAner «ii Mil. ^lait née 
rinfanlc Sancha eu Sanoir . «pu éiMiu^a («asiou de heani (Muren). 
D'après rarche\é<{ue de Tolflr. U.Hjoiir. d .ut toti« \o% aut'^urs ont 
reproduit le récit, elie se reuiAriA avo.* l'iorre. eointe de Molina. et le 
Réarn passa a Mari*', Sfvur de (;.is*o:i mane.* .i un 5<*t(iKur de Mon- 
cade. 

(?) Je suppose que le nom iU" ^♦••if;»*. I.refoa* L^efms. sont des 
erreurs pour L'Knf»n%, prii\fiiaiiî •l'uiif riiiifiis'oii f.«iie par l'auteur 
du recueil, ou p«»utètre pUi'ôi par U% e..piH|rs. C e»i U lorme Lef^Uns 
des Mss. H et C. tous deui cumiiii«> un a \u supérieur» au iiiau. de 
Saint(termain. qui me fait faire cette supp"SitiuiM\uir .M bervoit, 
page II). 
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Elle fut liée pour subir le jugement de Teau (I) et du haut du 
pont très élevé de Sauveterre (2) précipitée dans le Gave. A ce 
spectacle douloureux, ou plutôt cruel, étaient accourues plus 
de 3,000 personnes, hommes ou femmes, les uns Toutrage à 
la bouche, les autres pleins de compassion et priant Dieu 
pour elle, touss*atlendantàceque la malheureuse fût noyée. 
Le torrent était très profond ; mais par la miséricorde de 
Dieu et le secours de sa très glorieuse Mère, la reine fut 
portée sur les eaux à une distance d'environ trois fois le jet 
d*un arc, et, sans avoir enfoncé, déposée doucement sur un 
banc de sable. Ses serviteurs, pleins de joie, la rapportèrent 
désormais libre dans sa demeure. En reconnaissance elle 
broda patiemment, à la gloire de sa Libératrice, une magni- 
fique tapisserie et l'envoya à Téglise de Rocamadour, préci- 



Dominam Rupis Amatoris ut in auxilium suum intenderet exo- 
rabat, ncc pctitioni ejus defuit. Eninivcro in modum subiture 
judiciuni aque (1) ligata, ab altissimo ponte castri Salvaterra (2) 
nomine projecta est in profundum torrentem. Ad spectaculum 
illud doloris immo immanitatis plus quam 3.000 virorum ac 
mulierum, naufragium non naufragantis prestolantium, conve- 
nerant, alii insultando, alii compatiendo Dominum pro ea pre- 
cabantur. Illa vero super undas profondissimi torrentis mise- 
ratione Doinini et cjusdem Matris gloriosissime subventionc 
plus quam ter posset arcus jacere, sine mersione delata conse- 
dit harenis. Undc sui cum gaudio reportaverunt liberatam ad 
propria. IgUur ad laudem et gloriam liberatricis sue pannum 
operosuni conficicns, ipsuin per abbatcm G. (3) Rupis Amatoris 



(1) La formule est bizarre : in modum subiture. Eu général, il me 
semble que Tépreuve par l'eau ne se faisait pas ainsi. On peut voir 
dans Martène un extrait d'un ancien pontifical de Cahors, où sont des 
rubriques et des prières pour le jugement par l'eau froide. Je peuse 
qu'il faudrait traduire : « Comme pour subir... ». 

(2) Sauveterre, chef-lieu de canton de l'arrondissement d'Oribez, où 
se trouvent encore, sur le Gave d'Oloron, des ruines importantes du 
fameux pont d où l'on jeta la reine Sancie. 

(3) Géraud d'Escorailles, abbé de Tulle et de Rocamadour de 1152 à 
tl88. Voir Champeval. op. cit., pp. 693, 339; Rupin, op, cit.^ pp. 92, 
\0Z, m, 320. On trouvera plus loin son frère ou cousin, Mainfroy, 
II. 23. 
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sèment par Tintermédiaire de Pabhé Géraud (I) qui revenait 
de Sàint-Jacques [de Compostelle] (2). 



87* — Du prêtre guéri par Tlnsigne du pèlerlmige (3). 

Guillaume, prêtre de Chartres, retenu par une grave 
maladie, resta cloué sur son lit de douleur depuis la fête 
de Saint-Nicolas jusqu'à la solennité de Saint-Vincent. Son 
mal s'aggrava tellement qu'il fut sur le point de rendre le 



a sancto Jacabo revtrienlem (1) Rupis Amatoris misit ad ecclc- 
siam (2). 



87* — De «leerdote per aignum peregrintionto 

ito (I, XXXVIl). 



Vuillelmus, sacerdos quidam Carnotensis(4), gravi dctenlus 
infirmilate, a festo sanctissimi Nicholai usque in solcmpnitateni 
sancti Vincentii (5) a lecto egriludinis non surrexit. Ingraves- 



(I) Les Mss. A et C o*ont pat les mots soulignés. Non seulement 
Roc*Amailour était sur U route des nombreui pèlerins se rendant à 
Saint-Jacques de Compostelle (I, 4, 23; II, 44). mais, comme on le 
voit, Tabbé de Rocamadour lui-même faisait le pèlerinage. Tout cela 
explique la célébrité de Notre-Dame de Rocamadour en Espagne. Lire 
P. de Fontenilles : Notre-Dëme de RocMmëdour en Eêpëgne et en 
Portugal, op. cit. 

(?) Ce récit a été souvent reproduit, depuis que Baluze l'a donné 
dans une note do son édition des osuvros d*Agobard, évéque de Lyon. 
d'après le mannscrit de Saint Germai n- des -Prez (A). Voir Pëtrologie 
latine de Migne, volume 104, et divers Recueils comme celui de 
dom Bouquet, tome XIII, p. 748. La note de Ratuxe se rapporte au 
livre d'Agobard t de divergig êententHs seu contre judicium Dei ». 
pour donner une preuve du jugement de Dieu par l'eau, employé 
même contre une princesse. Cf. Servois. p. H ; Lacoste, iihtnire du 
Quercy, II. p. 138; Rupin, Roc-Aniëdour, p. 9i ; Odo de (iissey. 
Caillau. Le Guennec, etc. 

(3| Cf., traduction dans la Revue retigieuêe, VIII, p. 63?. 

(4) Chartres, célèbre par sa Vierge • druidique •. Et cependant c'est 
par Notre-Dame do Rocamadour que Guillaume est guéri. 

(5) Il est probable qu'il s'agit de Saint-Nicolas de If ire et de Saint- 
Vincent de Saragosse; c'est donc du 6 décembre au n janvier que le 
prêtre resta malade. 
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soapir et 4>a:r»r dans la tgl< d< ^ouie^rnair t : 
trois fois il fat tire de soc li: e: irofs 2ai5 le même jbar 
couché SOT le sol ! i . Mais sa nirre. i«jc: le ozur ecai; briâê 
par les doaIeiir« de soq ûls, iriTCt^ua la Vierg? si booiie et si 
compatissante de Rocamadoor et ciî: sar lui le sgiK du 
pèlerinage '3^. Au coomeat m.4aie. le prêtre, «aare par la mi- 
séricorde de la Vierge puissante, et aussi par La Cû de sa 
mère, cessa de ressentir aacon malaise et fut renda à sa 
saoté première. 



ceole aatem languore, spiritaqae suprême pêne dcfioenle, a 
lecto depositas, victm anivtrse carnis ingrrssunu (l)^ ter lumii 
ona die locatos est (2). .\t genitrix ejns, altrinsecos filîali tacta 
dolore benignam et propitiam de Rocamador inyocans Domî- 
nam, signum peregrinatioois (3> posuit saper eom. In momcnto, 
sacerdos, miseratiooe summe Mrgiois, coopérante qaoqoe fide 
matris ejus, nullam sensit invalitudinem, redditns ex inte^ro 
sanlUti (4;. 



(I) On a vu dtiUi locution dans le récit du miracle I, t, oà il s'agit 
également d'un prêtre. 

(?) Soit pour ton agonie, soit pour préparer ses funérailles. 

(3) Je pense qu'il s'agit de la sportell^. que les pèlerins portai^Dt sar 
leors habits. La sportelle de Hocamadour. dont ou trouvera des repro* 
daetions —' le type d'aill<»urs en est bien connu — dans le livre de 
M. Rupin, pp. tSè^y.i. était répandu'* d^jà. puisqu'il eu est question 
dafis un poème de 1177. Cela s'appelait le signe du pèlerinage oa le 
sinhalf parce qu'en effet il signalait le pèlerin et très souvent servait 
à le protéger contre les violences des gens de guerre. M. Servoia, qui 
a publié le miracle ci dessus, reproche à l'abbé de Foulbiac, eo sa 
note 5 de la page 14, d'avoir donné à ces sortes de médailles le mot de 
sportule. Il est certain que ce mot, comme celai de sportelle, veut dire 
petite bourse ou escarcelle; à Rocamadour le nom de sportelle se don- 
nait couramment aux insignes de pèlermage dont il se faisait an grand 
commerce. Je ne puis que renvoyer ici au chapitre où M. Rapin a 
traité cette question p. 233 et suivantes. Voir aussi Bulletin de Brive^ 
tome XVI, p. 100. 

(4) M. 8ervois a publié ce miracle et le suivant. 
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88. — Naïade perclus guéri par une vision (1). 

Gerberl, du château de Creysse, qui est situé à deux 
lieues environ de Rocamadour, était tellement contracté par 
la maladie que sa poitrine était percée par ses genoux et 
que ses talons s^enfonçaient dans ses cuisses. Ayant ou! 
parler des nombreuses et grandes merveilles que le Fils de 
la très glorieuse Vierge opérait, par Tintercession de sa 
Mère, en faveur des pèlerins étrangers qui venaient invoquer 
les suffrages et le nom de Marie en Téglise de Rocamadour, 
il se fit porter à cette église dans une corbeille; pour vivre 
il mendiait sa subsistance aux allants et venants. Le très 
saint jour de Pentecôte était proche. Il se livra aux jeûnes 
et aux veilles, mais la nuit même du jour de fête, il sentit 
une vive douleur dans son corps, puis s'endormit. Et voilà 
que la Reine du Ciel, la Maltresse du monde lui apparut 
avec saint Georges, Tillustre martyr; elle le prenait par la 



88. — De contracto per vislonem sanato (I, xxxviu). 

Gcrbcrtus(2) de Cruise(3X Castro haud duobus miliaribus (4) 
n Kocainador distante, contractas adeo existebat quod ejut 
genua i>cctus cl tali natcs perforarent. Auditis quoque quoi et 
quanta (llius gloriosissimc Virginis, per intercessionem sue 
matris, |)crcgrinis et advenis per nomen et sufTragia ecclesie 
fUipis Aniatoris facial, ad ipsam ecclesiam in sportatula se feclt 
airiMTi. \b ingrcdicntibus et regre^lientibus viclum queritans 
nicndicabat. Hrat cnhn proxima dies sanctissimi Fentecoslea. 
Ille viTo jejuniis et vigiliis insistens, ipsa sacra nocle, tactut 
dolorc corporis altrinsecus, obdonnivit. Et ecce regina poli, 
domina soli, per visum ci asiilit; quem per caput tenens et 



I) Cf. Reçue rcHgieune, VI 11, p. 666. autre traduction. 
{l, Le maiiutcrit A aoniie iierbertu$: H et C ont Gtrberlus : ea 
iioni est répété daiis le miracle suivant; les trois manascrita oai 

1 U L^coii de i) et C — A porte Crus$e, je pense que dans Toriginal il 
y avait CreUêe. Oeytse est une commune du canton de Martel, arron- 
dissement de Gourdon (L^ot). Le mot cMêtrum signifie non seulement 
le chÀt^au, mais toutes les maisons groupées sous sa protection. 

(4| 11 y a quatorze kilomètres de Rocamadour à Creyate. 
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tète, saint Georges ;1) le tirait par les pieds et tous deux ainsi 
le redressaient. Alors il appelle le custode de l'église, Ger- 
bert : « Je suis guéri, lui dit-il. mais la foule qui occupe la 
porte de Téglise me presse tellement que je ne puis entrer. > 
Il entre; les pèlerins accourent de toutes parts, ils enton- 
nent des chants de joie en l'honneur de la glorieuse Vierge : 
mais lui de la main réclame le silence, et devant la multi- 
tude assemblée il fait voir qu*il est bien guéri et raconte 
tout au long le mode et la nature du miracle. 



89. — Sourde-muette guérie. 

Polilia était une sourde-muette de Périgueux venue à 
Rocamadour, depuis déjà longtemps, et demeurant avec 
Julienne la pauvre. Elle mendiait deçà, delà, sa nourriture : 
d*ordinaire elle se tenait au seuil des maisons de la ville, 
touchant de la main la porte jusqu'à ce que les gens touchés 
de pitié lui eussent donné quelque chose. Elle fut témoin de 



beatus ille martireximius Georgius (1) per pedes trahentes erexe- 
runt. Accersitoque custode ecciesie Gerberto, dixit ei : « Ecce 
sanus factus sum, sed turba tenens ecciesie aditum me compri- 
mit ad ingressum. » Igitur accurrentibus undique peregrinis et 
pre gaudio magnalia Virginis egregie extollentibus manu silen- 
hum indixit(2), et sanitatis sue certitudinem, modum et ordinem 
coram onini multitudine predicavit. 



89. — De surda et muta sanata (I, xxxix). 

Polilia, mulier Petragoricensis, multo tcmporc in villa de 
Rocamador, surda et muta conversata est, cum Juliana paupere. 
Que victus querens qualemcumque alimoniam, ex consuetudinc 
pre foribus assistens incolanim ville, postes ostiorum vcl ipsa 
ostia manu tangebat indesinenter, donec misericordia moti mi- 



(1) Saint Georges était très populaire en Quercy. Tout près de Creysse 
il y avait jadis un prieuré : Saint-Georges d*lssordel ; le nom du saint 
est resté à une source du lieu [commune de Montraient]. 

(2) Héminisceace des Act, Ap. Xlil 16. 
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la joie qu*ezcitait dans le peuple la guérison de Gerbert (1U La 
même nuit, presque «^ la même heure, elle soupire vers la 
source de miséricorde, se faisant comprendre par ses pleurs et 
ses gémissements puisqu'elle ne pouvait pas parler ; et les sou- 
pirs de rinûrme se confondaient avec la joie du miraculé. 
Mais la bonne mère, la Mère pleine de douceurs Tentendait 
et Texauçait. Elle lui donna la voix, elle rendit sa langue 
éloquente. Ce second miracle redoubla naturellement les 
chants joyeux ; on loua, on magnifia le Dieu des dieux en 
Sion, digne d*étre partout exalté et glorifié ; on loua, on glo- 
rifia sans fin la glorieuse mère de Dieu. 

40. — D*un homme qui fUt guéri, ainsi que ses 

chevaux. 

Un jeune homme du moutier de Déols (4), près de Château- 
roux, dans le patriarchal de Bourges, appelé Gérard, rêve- 



série ejus miscrcrentur. Que videns gaudium populi exultantis 
pro Gcrberti creclionc(l), noctc ipsa, ipsa hora, quia voce non 
poterat fleclibus et gcmilibus, ad fouteni misericordic suspl- 
ralMit. Gaudio (2) sanali suspiria proxime maie sane premc- 
iMintur. Sane bons mater, mater milis animadvertebat et 
exaudiebat. Os cnim apeniit, linguam ejus disertam fecit. Du- 
plicato miraculo duplicatur taudis exultatio. L^iudatur Deus 
deonim in Syon ubique laudabllis, ubique predicabilis, lau- 
datur et magnificatur gloriosa ejus genitrix. 



40t — De quodam eum equis suis saoitati resUtuto (I, xl). 

I^atriarchalu Dituricensi (3) , monasterio l)olensi(4), castre 
liadulfi, Gcrardus quidam juvenis, rcvertcns a llierosolimis» 

(1) Clomroe on voit, il s'agit ici du miracle de Gerbert de Creytte 
redressé (erecltone) par la Sainte- Vierge et par saint Georges. M. Ser- 
vois, un peu distrait ici ^p. 7, note 7\ semble avoir admis l'hypothèse 
que peut-être le peuple était en fête au sujet de la nomination du pape 
Gerbert (voir note au sujet de Tév^que Manassès). Il avait cependant 
dû lire les deui miracles puisqu'il a publié le précédent et qu*il rai* 
soone sur le second. 

(2) A met : Gàudia êënàti êuêpiriis proxime. 

(3| L'auteur fait é\idemment eiprès d'employer le mot pafrijrchalu. 
(4) l>êols, Ilourg Deols, Bourg- Dieu {Dolemiê, BurgidoUnêiây, au* 
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nait de la Palestine. Le mauvais état de la mer affaibit son 
estomac au point qu'il perdit toutes ses forces et qu'il sem- 
blait sur le point de mourir. La force de la maladie était si 
grande, la faiblesse du malade était telle que huit jours de 
suite on fut sur le point de jeter son cadavre à la mer. Du 
fond de sa misère le malheureux élevait sa pensée vers le 
ciel; il invoquait pardessus tous les autres saints TÉtoile de 
la mer, la Vierge de Rocamadour. Elle le guérit en effet et 
conduisit heureusement sa course jusqu'au port souhaité. 
Or il avait dû, pour se confier aux soins des hospitaliers, 
abandonner ses deux palefrois. 11 en trouva un mortellement 
blessé, Tautre singulièrement gonflé faute de digestion de- 
puis huit jours. Il fit vœu de porter deux chevaux de cire à 
Rocamadour ; bientôt il put les conduire tous deux bien por- 
tants à Rocamadour en venant accomplir son vœu, puis il 
s'en retourna dans sa patrie, en bonne santé et tout joyeux. 



maris insolentia languente stomacho, totis destitutus viribus 
corporis, morte intercedente hominem exuere visus est. Quippe 
tanta erat inflrmitatis potentia quod per octo dies pre sui impo- 
tentia cotidie pedes insistentium parati esseotad ejuscadaver in 
maris fluctibus projiciendum. lUe quippe, spiritum ab imis rêve- 
lans ad supema, stellam maris pre sanctorum ceteris de Roca- 
minfor reclamabat; quem in brevi sanatum prospère perduxit ad 
littus optatum. Reliquerat autem duos palefridos, transiens sub 
custodia hospitalium, alterum quorum invenit letaliter vulne- 
ratum, alterum intumuisse, eo quod octo diebus jam purgari 
non poterat per secessum. Pro quibus de cera duos apud 
Rochamador se vovit delaturum. Ad ecclesiam sanos adduxit, 
votum reddidit, dehinc ad natale solum sospes et gaudens per- 
duxit. 



jourd'hui commune du canton de Gh&teauroux (Indre), fut jadis une 
abbaye bénédictine; elle avait été foniée en 917. Voir Gallia, II, col. 
147. — Labbe, Bibliotheca nova, l, 315, Chronicon DoleriBe, 319, de 
miracuUê B. M. Dolensis. II ne reste plus rien, dit-on. de l'ancienne 
abbaye. Il est curieux de rappeler que La Gelle-Bruère en Berry, où 
Ton assure avoir le corps de Zachée (saint Silvaia), était jadis un 
prieuré de cette abbaye de Déols. 
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41. — Horrible maladie d*uiie femme. 

Gervaise, femme du village de Salgues il) qm est a une lieue 
de Rocamadour, était frappée d'un mal horrible. Elle écu- 
mait, elle grinçait des dents, sa langue sortait d*un dcmi* 
pied ; elle excitait Thorreur et la terreur chez ceux qui la 
voyaient, elle se mordait elle même et se déchirait de ses 
propres mains. Les jugements de Dieu sont un abîme pro- 
fond, mais pour les crimes que nous voyons nous savons, à 
n*en pas douter, qu'ils doivent être punis en cette vie ou en 
Tautre. Cette femme avait vécu dans le péché avec un ou 
plusieurs complices, sans parler de ce qui n*était pas public: 
et nous croyons qu'elle souffrait cette horrible punition de 
son péché afln qu'elle pût se réjouir dans Tautre vie — car 
on n*est pas deux fois jugé pour la même chose — d'avoir 
expié ses fautes ici-bas par une peine passagère. Pour se 
laver et se purifler aux sources de la miséricorde, on la 



41. — De eujusdam mullerto horriblli egritudine (I, xl). 

Ger\'ada(a) de Salges(l), a Rocamador habcns miliarr, nimia et 
horHbili egritudine correpta, spumabat orc, dcnlibus fremebat, 
linguam semipedalem promebat, horrori alquc (6) terrori vidcD- 
tibus, se discerpebat dcnlibus, laniabat manibus. Quia veto judi- 
cia Dei sunt ut abyssus multa, manifesta tamen mortalium 
facinora sclmus in prcscnti vel in future puniendn. Quare hanc 
de qua sermo hat)Otur fornicatriccm solius seu concubinam plu- 
rimorum, absque co quod intrinsecus latebut, credimus hic 
penam sustinuisse, quia bis ad ipsum non judicabilur, ut alibi 
gaudeat in presenti pena transitoria peccatum diluisse. Loivanda 



(a) Var. A : G^rcêfidê ; C : Gernedë, 

(1) Salgues. aujourd'hui château et hameau do la commune d'Alvi* 
gnac. canton de (tramai, sur la route de Hocamadour à Alvi^nac. était 
avant la Hévolution une petite paroisse sous le vocable ôt Saint* 
Médard de Salgues. Il y eut une famille de ce nom qui donna on 
personnage important à l't^glise dans le courant du ii\* siècle : Rëy» 
mondde Sëlgues, qui fut évèque d'Elne, arche\éque d'Embrun (IXIU 
patriarche d'Aniioche ayant l'administration du diocèse d'Agen (1354* 
137&) (voir Prélëts originëirtB du Quercy, aui noms de ces divers 
diocèses). 

(6) A : horribih iiëque. 
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conduit ou plutôt on la porte à l'église de la Mère de Dieu. 
La Vierge toute bonne, la Vierge Dame de Roc-Amadour, 
toujours prête à répondre aux vœux de ceux qui Timplorent, 
eut pitié de sa misère, elle exauça les prières des fidèles, les 
prières des pèlerins, la rendit à la santé et la renvoya toute 
joyeuse chez elle, par les mérites de son Fils Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, qui vit et règne avec le Père et le divin Esprit 
dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 



42* — Voleurs qui conflent leur butin 
à la personne volée (1). 

Ébrard de Varez, citoyen de Lyon, s*en alla aux foires de 
Bar (3), ayant mis dans une sacoche pour ses affaires des vases 
précieux et une grosse somme d'argent. Arrivé à Bar, il 
descendit dans une hôtellerie, jeta négligemment sa sacoche 



Igitur et muodanda fonte misericordie ad ecclesiam Dei geni- 
tricis deducta, immo allata est. Virgo benigna, Virgo Rupis 
Amatoris domina, que semper parata est votis assistere poscen- 
tiam, miseriam ejus miserans, preces fidelium, preces peregri- 
norum exaudivit, reddens eam sanitati ad propria cum gaudio 
remisit, per filium suum Dominum nostrum Jesum Christum 
qui cum Pâtre sanctoque Flamine per immortalia vivit et régnât 
secula Deus. Amen. 



42* — De latponibus qui fùrtum suum illi eujus erat 

eommlserunt (I, xui). 

Ebrardus (2) de Varez, civis Lugdunensis, cum vasis aureis et 
argentcis aliaque quamplurima pecunia mantica reposita, ad 
nundinas Barri (3) profectus est negociandi gratia. Cum ergo 

(I) Ce miracle a été traduit aussi dans la Semaine religieuse de 
Gahors, t. Vlll. — Au lieu de Bar> on a mis Bari. 

(t) Texte déjà publié par M. Servois. 

(S) Il s'agit de Rar-sur-Aube, dont les foires étaient célèbres à cette 
époque. On voit par le livre de M. Félix Bourqueiot sur les Foiree de 
Champagne (t. I, pp. 68, 72, 8t: t. H, p. 26), que ces foires sont attri- 
buées par l'auteur du poème d*An«ét« à Charles-leChauve, et qu'elles 
avaient lieu le mardi avant la mi-caréme, c'est-à-dire fin février ou 



80118 une armoire, sans prévenir personne, et sortii pour sf^e 
rendre au marché. Mais en même temps que lui ou presque 
aussitôt après, des voleurs des plus adroits, très bien mis, 
pénétraient dans Thôtel, emportaient la sacoche comme s'ils 
eussent été les associés du marchand, et disparaissaient 
aussitôt. 

Son tour de marché fait, notre homme revint pour pren- 
dre quelque argent, et ne trouva pas la sacoche. On juge de 
sa consternation ! Le voilà sans courage et sans forces. Ce- 
pendant comme il faisait partie, en qualité de membre 
actif (1), de la confrérie de Téglise de la Bienheureuse Mère * 
de Dieu de Rocamadour, et qu'il avait depuis longtemps 
confié à sa divine protectrice sa personne et ses biens, il lui 
demanda ce qu'il avait perdu, promettant, s*il méritait i>ar 
son intervention de le recouvrer, qu*il lui donnerait un de 
ses vases d'or. Comme on lui avait volé non-seulement son 



Barri desccndissct ad hospitium, non satis caute manlicani sub 
archu quadani, nulli comniittcns, projecit, indcquc mercalum 
et institorcs lustraturus exiit. Pures autem, hominex ncquam 
ornatu nimio appurati, aut cum ipso aut statim posi ipsum sub- 
intravcrunt; manticam, tanquam illius essent socii, apportantes 
rccesserunt. Lustralu foro, vir rediit, partem pccuni» volens 
recipcre, sed non sncculuni invenil, constematusque, animo et 
viribus destitutus, hcalc Dri ^cnitricis Bupis AmatorÎK cccicsic, 
rujus confrater crut et ccnsualis(2), tutoie ctiam cujus et se et 
suu jainduduni conuniserat, sua reposccbat ab ca, pollicens ei 
ununi de vasis ipsis ci daturum si cjus intervcntu sua rccipere 



mars suivant la date de la fête de PAques. Elles duraient jusqu'au 
mercredi qui pr<^cède la Pentecôte et attiraient ane foule de marcliaiids 
de tous Io8 pays. Certains (groupes de marchaiidt avaieiii à H^^r des 
maisons portant le nom do leur pays l'origine. A la An du ii%* siècle 
jour vo^ue était passée, et les habitants de llar se \ oyaient, en tJ7S, 
(>ljli((éb de rappeler que leur ville <>tait des quatre du c*iitité ou sè 
tenait I une des foires dr Champagne. — II. Hupin a relevé l'empreinta 
d'un sceau trouvé k Hoc-Amaduur. sur lequel te trouvait un^ tnscrip* 
tion constatant qu'il appartenait à (vuitlauroe de Heneval. clerc dw 
foires de Champagne. 

!l) Cennxtulis. c'est-à-dire payant la cotisation annu<*lle (ren#ii«). 

{y, Ost-à-dire inscni sur les ref^istres de la confrérie des Pèlerins 
d^ N.b. de Hocainadour. et payant une redevance annuelle. 

10 
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propre bien mais des fonds qui appartenaient à d^autres, 
craignant de succomber sous la misère et sous la honte» il 
résolut de quitter son pays. 

La miséricordieuse et douce Vierge qui n'abandonne pas 
ceux qui se confient en elle vint à son secours. Sous son 
impulsion, les voleurs prirent tout droit le chemin de Lyon, 
et arrivés dans cette ville, ils entrèrent dans la maison du 
marchand qu'ils avaient volé et demandèrent à Thôtesse de 
vouloir bien garder leur sacoche. 

Femme prudente et avisée, celle-ci refuse de se charger 
de cet objet sans en vérifier le contenu, ne voulant pas que 
plus tard on pût lui réclamer de Targent pour de l'étain, ou 
de l'or pour de l'argent. Les voleurs étalent donc le contenu 
de la sacoche; la femme voit les vases, les reconnaît, dissi- 
mule pourtant. Mais elle s'en va chez des amis, leur raconte 
la chose et les amène chez elle pour servir de témoins. Les 
amis constatent la vérité du fait; ils appellent le préteur^ on 
arrête les voleurs, on les met en prison. 

En attendant, notre exilé s'en allait errant sur les chemins ; 
on le cherche partout, on le trouve enfin. Qui pourrait dire 
la joie dont fut remplie son âme quand il apprit le grand 
miracle que Dieu avait opéré par sa glorieuse Mère? Com- 



mereretur. Cum igîtur merore tabesceret, timons inedia pauper- 
tatis deficere, ut pote qui non taptum propria, sed et multum de 
aliéna perdiderat substantla, miser exulari proposait. 

Miseratlone vcro bénigne Virginis, que non spernit presu- 
mentes de se, recto itinere Lugdununi Gallie furcs venientes 
hospitium intravenint cujus habebant pecuniam, nianticani hos- 
pite committentes servandam. At illa, ut prudens niulier, custos 
esse renaît nisi videret ejus continentiam, ne forte pro stagne 
argentum, pro argento ab ea repeteretur aurum. Exposita sunt 
igitur vasa, que mulier sua fuisse cognoscens dissimulavit, et ad 
amicos exicns, ut veritatis testes fièrent secum adduxit. Illi 
vero, urbis pretore accersito, verum videntes quod audierant, 
fures carceri niancipaverunt. 

Interea civis requiritur, et tandem (quia a via declinaverat 
yelut errabundus) invenitur. Audiensque quanta Dominus et 
ejos gloriosa genitrix el fecerit, quo gaudio exultaverit, quas 
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ment rendre sufiisamment Tardeur de son action de grâces? 
Revenu chez lui, il fit faire un encensoir d'argent d'un 
poids considérable ; et lui-même porta ce présent à Téglise 
de Rocamadour où il raconta le miracle. 



48« — D'un messager de la Vierge qui guérit 
une femme d'une tumeur. 

Bernarde, femme du Rouergue, eut à la poitrine une tumeur 
très grosse qui s'étendant à la fois à Tinlérieur et à Texté- 
rieur, rongeant les chairs, finit par faire sentir son poison 
à tout le corps qui maigrit extrêmement. Les médecins con- 
sultés ne furent pas d'avis d'employer le fer des chirurgiens, 
car ils ne croyaient pas qu'elle pût vivre après l'ouverture 
de la tumeur. Elle résolut alors de se rendre à l'oratoire de 
la Bienheureuse Marie, toujours vierge, dame de Rocama- 
dour, et d'implorer sa protection. En chemin elle rencontra 
un pèlerin qui lui demanda le but et les motifs de son 
voyage. Elle lui explique tout par le menu ; ce personnage, 
qui était d'apparence chenue, lui dit : « Je suis le messager 



grattas reddiderit, quis enarrare vol quis audire sufflciat? Ré- 
gressas itaque ad propria, thuribulum argentcum magni pon- 
deris ad ecclesiam de Rocamador attulit, miraculum rcttulit. 



48. — De Virginia nantie qui strumosam sanavit (I, xliii). 

Inflatura non modica longo tempore Bernarde Rutcncnsis(l) 
corrupit pectus, interius inflcicns, extcrius corrodcns et totum 
corpus tabe consumens et macic. Consulta medicorum, cirurgia 
peritorum ferrum non appositum est, assercntium eam non posse 
vivere post aperitionem strumc. Disposait crgo Bcate et per- 
pétue Virginis de Rocamador oratoriuni adiré, safTragiam expe- 
tere. In via quoquc percgrinam qaemdam obviam habuit, 
quorsum tenderet et vie caasam siscitantcm . Illa vcro rei 
manifestante seriem, canus ille sabintalit : « Nantias sum me- 

(1) Rien de particulier au point de vue historique, comme au point 
de vue chronologique. 



— 146 — 

du Médiateur entre Dieu et les hommes, et sa très glorieuse 
Mère m*a ordonné de venir vers toi pour que je te guérisse 
ou plutôt pour qu^elle te guérisse de cette maladie. » A Tins- 
tant. avec un bistouri il perce la tumeur, le pus sort en 
bouillonnant comme une source du corps empoisonné; le 
pèlerin applique un emplâtre, lie solidement la plaie, lui dit 
adieu et disparaît. La femme continue son voyage, arrive à 
Tèglise» raconte le miracle et montre la cicatrice de sa plaie 
désormais guérie. 



44* — D*une fillette dont le corps était enflé 
et qui fût guérie elle aussi* 

Au pays de Maguelonne (I), une fillette du nom de Marie de 
Ganges(2), gonflée par tout le corps, était tellement prise par 
sa maladie que tous ceux qui la voyaient s*étonnaient que sa 
peau pût tMre ainsi tendue sans craquer. La mère de la 

fillette» malheureuse de voir une enrant de cet âge souffrir 

• 

ainsi» implorait la Dame du salut, la Reine de la miséri* 



dialons Deî et hominum, jussu ^oriosîssime matris ejos trans- 
mlssus ad le. ut nostro« immo ejos» ab bac efriladine leveris 
medicamine. • Nec niora : flebotomo perforavit aposlema, 
saniesque a cv^r|H>re quasi fous ab Imo ebullivil, calbaplas- 
maque superponens all^piloque vuloere valcdicens recessit. 
Mulier autem ad ecclesiam veaieas» cicalrieenique profereos» 
nirecttlum r^tuUt. 



44* — De iMitUa Inflata que et ifMS aaaata est lU XLnuX 

Ma^kMDKfostvl'^ l><^* puellttla qoedarn» Maria de Ganses (3)l 
tolo vx>rpvvre tttr|sebal« lanforque laotos ersl qaod mirarenlor 
iatuenle» quvHuvxiv^ cutb adeo teosa aoa trepartl; at cenilrix 
vtrusancuk laatam acerbitateni tunoris coadoleos ia permla. 



st? No«tt ii*\â:i^ f«tt:ll« ixi I m^ttitK yV^tag»^ cà#f«ii«« 4« cuKoa «l« 
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corde et de la pitié, la mf^re de toute bonté, pour qu'elle 
^iHM'it la in«'ila<le et lui rendil la santé. Elle la mena à Roca- 
madour. Avant qu*elles fussent arrivées à la basilique, la 
Vierge bonne et douce, la Vierge aimable, prenant en pitié 
son sexe ainsi frappé prématurément, avait rendu la santé à 
la petite fllle. 



45. — De chevaliers qui avaient perdu I*u8age 

de la parole (t y. 

Hugues de Gonde ville et Robert, fils de Robert, | corn te de 



Dominam salutis, Reginam misericordle et pietatls, matrem 
quoquc totius bonitatis sedulo precabatur, ut ejus medens 
dolori, rcddcret sanitati, adducensque eam, antequam perven- 
tum cssct ad Hupis Amatoris basilicam, virgo bona, virgo mitis 
et ninenn. miscTans scxiun immature morbo viciatum saluti 
doua vit. 



45. — De miiitibus locutlonls offlelo prlvatis(2) (!• xlv). 
Hugo de Gundevillc (3) et Robcrtus Roberti niius(4), cum 



il) O miracle a été tra<luii dans la Semëinê reliyteuJt de Cahort. 
l. VIII. p. Tir,. 

1 O miracle a et«* <1«^jâ piiblii> par M. Ser%'oit, p V^. 

M llu^riif"» <lfî <«oii4jr\ill<*, ou («oiidrcvill« (comme on trou%r daiia 
cort.iiiif.s pKVrs liii rvcuril d«* Ducumeiitt pour l'hitioire de Thomas 
Hr.k''t, <^<litioii HolierUoii. L'Midrt*»* 1871-1HK?). était un counitaii. 
r.«tiiiii**r d<^ llctin II. ri)i d'Aiii;<i*ti*rro. i|iii en avait faii l'un des i;uu- 
v«*riieurs (iii«if;i«frt) d«* son tîls Henri. Celui-ei ra\ait envove à Can- 
torli<*ry vcrn le iiioiiieiit ou son |»ere faisait ou laitaaii assaiitin^r 
r.ir«'lie\*w|iii>. il Hpprit. dit-uii. la nioit de Thomas Heck«*t a\ec d>ttlour 
ei S'' f<^li<:ii.i d#» rr i\MP (•und<*\ille ne fiit arrivé qu'après le mrurirr. 
Afin 'in'oM ne pût p.is liire iine qu^^lqu'un d«*s siens a%ait trempé d.«iis 
re rnrnr liithfTtsiMi. i. I(«: III. 1 .V*. It9; IV. p. M. env«tyé par Henri II 
anpr^*« 'lu nii tir Kraiir^ — V.iir aussi lia«»ul de Diceti», édition Si ulihs. 
I. pp. 31.*) el S\'l, — Cf. Serviiii, o/). ri7.. p 9». 

(() S**rvoi«, pp. 9 el in : H'hert aui blanches mains, ou le J«*uiie. 
fil^ du <Mfnt«» flo Li»ii*«>!iipr «•! p^'tit fi!s de Hobert comte de Meulan. Na 
femtii'^ l***rii'*lle. Hlle d** Huftu»-s de <>raiidmesnil. s'associa vaillam* 
iniMii aux chances de la fortune de son mari et fut même mise en 
prison en I17J. Voir Hubcrtson, op. cil., I, 485; lU, ItH, ou il déclare 
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Leicesier], comptaient parmi les premiers chevaliers de la 
cour de Henri III et les plus agréables au roi. Ils raccom- 
pagnaient dans son expédition contre l'Irlanae, quand il en 
fit la conquête ; mais Tinclémence du climat, le changement 
de nourriture, Teau mauvaise les rendirent malades et Dieu 
permit qu'ils perdissent Tusage de la parole. Sur les conseils 
pressants de ceux de leurs amis qui avaient entendu les 
merveilles de la Vierge de Rocamadour, ou qui en avaient 
ressenti eux mêmes les bienfaits, pressés par la nécessité, 
ils firent vœu du fond du cœur, ne pouvant le faire de la 
bouche, de s'en aller des bords lointains où ils étaient à son 
église avec Tescarcelle et le bâton des pèlerins. 

La bonne Vierge, patronne des gens de bien, qui aime à 
exaucer les vœux de ceux qui l'invoquent, écouta favorable- 
ment leur prière ; elle leur rendit Tusage de la langue et les 



Henrico(lX rege Britannie, militantes, intcr curie primates régi 
familiares se agebant, navigantesque cum rege in Hibemiam (2), 
quando eam suo submisit dominatui, inciementia aeris(3), cibo- 
mm mutatione, flaminum potu, pennissu divino privati sunt 
locutioDis officio. Monitis vero suonim hortatu et consilio qui 
singularis Virginis de Rocamador aadierant, immo persenserant 
maiiificentiam,qala voce non poterant, cordis intentione,cogente 
necessitale, voverunl in pera et bacalo basilicam ejus ab extre- 
mis oris petilnros. 

Sane Virgo bona» bononim patrona, que poscentium votis 
intervenit, in preces eonim intendit : ofBciura lingue restaurans 
mutis loqoi reddidit. Rex autem» super hoc indignans proposito. 



q«« si son père a été Pami de Thomas Recket, il a, quant à lui, rompa 
toutes relations arec rarchevéque. Ce Robert est un cousin du comte 
de Meaian quo noua avons %'ii 1. 15. 

(I) Il est bien étrange que le roi ne fût pas de ceuilà, lui qui avaii 
été à Rocamadour Tannée précédente, d'après Robert de Thorigny, et 
q«i méme« ai l'on en croyait Benoît de IVierberough. suivi par Hos- 
Tedea el Jean Rromploo. aurait été guéri par Notre Dame. Non-seule- 
ment il ne conseille pas le pèlerinage à ses chevaliers, mais il s y 
opposa* Ni le voyage, ni la prétendue guérison de Uenn II ne sont 
moatioanéa dans notre recueil. 

($) La conqnêto de rirlande est de la fin de IITK 

9) RaMl de Dicti<K Tmaf înet Ifîsfononcm, édiu Stubbs^ I. p. 3S0, 
montre aaaai que l^mée anglaise eut beaucoup à souffrir «n Irlande. 
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deux muets recouvrèrent la voix. Mais quand ils firent pari 
au roi de leur vœu, il se mit en colère, déclarant que ce 
D*était de leur part qu'une ruse et qu'un prétexte pour aller 
voir leurs épouses. Les deux chevaliers s'engagèrent alors 
par serment devant le roi et devant toute sa cour à ne pas 
mettre le pied en Angleterre et à ne pas revoir leurs femmes 
avant d'avoir accompli, avec le secours de la Vierge, le 
pèlerinage qu'ils avaient promis de faire à son église. 



46* — De gens qui devaient lutter en combat 

singulier. 

Un jeune homme de Verdun, appelé Guillaume, devait 
lutter en combat singulier, dans la curie de Tévéque élu de 
la ville, Arnoul(2), avec un adversaire qui Taccusaitde larcin. 
La bouche muette, mais le ccBur élevé vers le ciel, à llieure 
où il devait partir pour le combat, il demandait instamment 
à la Dame de Rocamadour de venir à sou aide, puisqu'il était 



asserebat id esse flcticium, causa visendi conjures (1). Qui regem 
et régis curiam certificantes, flde Amiantes, sacramento jurave- 
runt nec Angliam intraturos, nec sponsas visiiros nisi, Virginie 
patrocinante sufTragio, prius ab cjus rcpatriarcnt orationis domo. 



M. — De his qui eonstituti ersnt singuiarl certamine 

(1, XLVl). 

Virduncnsium quidam juvcnis, (îiiillcinius nomine, in ruria 
ipsius iirbis eiccti Arnulfl (2) ducllo connictiirus cum quodam 
qui eum de furto impetcbat, orc Mlcntc, set conla(3)sursum ha- 
l>cntc, ipsa liera qua pnnxssuru^ orat ad bclhini. Dominam de 
Hochamador in adjutoriuni siium intendcrc prccabatur, ut, se- 



lf) Sur la fftmme de Robert, vuir Servois, loc. rit . p. 10. 

(2) L'évéque Arnoul. filt du comte Alher* f^i par sa mère neveu da 
comte de Bar. fut proclama eu 117? ^\A«vic «li» l>(flin*» dr Verdun dont 
il était trésorier (Ga//Ja. XII. col tl'O. Hiêt iiltér Fr„ XXI. 70S). 
Il y a dans di%'ert recueils une lf*ttre d Alfiatidrc III. du t3 janvier 
tl7t. ëd €l9etum cirduneniem [Rec, HiH. Fr., XV. p. 896>. 

(3) Ms. A : cordé. 
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innocent, d*étendre sur lui sa main tutélaire et de terminer 
le combat en sauvegardant son honneur et en rétablissant la 
paix entre les deux adversaires. 

Il avait à peine terminé son oraison que celui qui Taccu- 
sait vint, comme sous l'inspiration de la Bienheureuse 
Marie, confesser, devant les juges qui allaient présider le 
combat et devant les spectateurs, quïl avait menti et agi 
méchamment contre son prochain, et qu'il n'avait pas vu du 
tout ce dont il avait accusé le jeune homme. Ainsi par l'in- 
tervention de la Mère de Dieu, toujours Vierge, le sang 
innocent ne coula pas ce jour-là. 



47. — D'un larron qui vola une pèlerine 

de Notre-Dame. 

Une femme d'Auxerre, appelée Constantine, venait en 
pèlerinage à Rocamadour avec deux autres femmes. Elles tra- 
versaient une forêt profonde du Limousin (t), entre la Roche 
au pont d'Ahun et Saint-Uilaire, quand elles furent attaquées 



cundum suam innocentiam eum sub tegumento manus sue 
protegens, cum debito honore utriusque concordi pace bellum 
terminaret. Vix hujus fînita oratione, impetens, uti Béate Marie 
uteretur consilio, qui presidebant audientibus et ceteris profes- 
sas est erga proximum se mendose et nequiter egisse, et quod 
imposuerat ei nunquam vidisse; sicque sanguis innoxius, intcr- 
ventu Dei genitricis perpétue, salvatus est in illa die. 



47. — De latrone qui Béate Marie peregrinam spoliavit 

(I, XLVU). 

Constantinam , civem Antissiodorensem, cum duabus pere- 
grinis, ad limina Béate Marie de Rocamador venientem, in pago 
Lemovicensi (1), inter Sanctum Hilarium et Rupem ad pontem 

(I) Tout le contexte me fait supposer que le récit se passe dans la 
Marche limousine, aujourd'hui département de la Creuse, aux envi- 
rons d'Ahun. C'est d'abord ce nom môme d'Ahun, à peine défiguré 
dans le manuscrit C, qui donne la forme Âhuin (les variantes sont. 
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par un bandit du nom d'Etienne d'Arfeuille (!]. Plus coura- 
geuse que ses compagnes, elle défendait son bien de toules 
ses forces, et sans rien de la timidité propre à son sexe, elle 
résistait de son mieux. Furieux, le bandit la prend à la gorge 
et la frappe trois fois de son couteau à la poilrine ; mais il 
ne peut pas même couper un fil de sa robe. Cependant, sur 
les instances de ses compagnes qui craignent qu'il ne finisse 
par la tuer, elle cesse de résister, se contentant de prier la 



Ahuin, in profunditate nemoris, Stefanus Darfoel(l)latro scelestus 
spoliavit. Cetenim illa duabus animosior sodalibus sua pro vi- 
ribus retinens, abjecto muUebri timoré, reluctando resistebat. 
Equidem illc furendo indignans ipsamque sevicndo suflTocans 
ter in pectore de cutelli percussit cuspide, nec tamen vestis 
linee vel solum fllum quivit scindere. Hortatu vero sodalium 
mortem ejus timentium, reluctari destitit, omnium Dominam 



B : Aduin ; A : Adivm), Ahuo est sur It Creuse, d'où les mots : ad 
poniem Ahuin. J'avais eru an moment que Hupes {dominui de 
Rupe) pouvait être la Rochette, en amont d'Ahun. près d'Ar feuille, 
entre Saint-Hilairele-Chàieau (canton de Pontarioii) et Peyrsi is- 
Nonnière ; mais M. Tabbé Lieeler, qai connaît mieui que personne la 
géographie du Haut- Limousin, m*a fait observer que U Hochettc 
était toujours dans les vieux testes Rupelë et ma indiqué comme 
plus probable le village de U Roche, dans la commune do Fonsèches, 
entre Abuii et Saint-Hilaire ; c'était avant la Révolution nn<» psroissf' 
que Ton trouve en 1400 sons le nom de ecclêiU de Rupe .\osit, Kn 
Mhb. Matburin Barton. époux d'isabeau de Saint-Juli^'u, qui a bAti k 
cliAteau de Massenon à Ahun, était seigneur de PeyratlaNoiiniere 
et de la Hocbe-Nozil. M. Tabbé Lecler ne sait pas de qui il tenait c«»s 
seigneuries, mais on voit ainsi réunies trois des localités signalées 
dans notre recueil. 11 est donc très probable que l'identification est 
juste, puisque nous trouvons groupés ensemble sur la carte, précis*^- 
ment dans la direction à suivre pour aller d*Auxrrre à Rocamaduur. 
Peyrat, le pont d'Abun sur la Creuse, La Hoche, Saintllilaire. a\ec 
le village d'Arfeuille (commune d'Ars). qui donne son nom au bandit 
de notre récit. La voie qui passait, venant d'Evaux et de Néris, par 
Peyratla-Noiinière, Ahun, Saint-Uilaire, Pontariun et Limoges, était 
une voie romaine, non pas la grande voie militaire de la carte de Pen* 
tinger. mais une voie secondaire encore très fréquentée au Moyen* 
Age. 

(t) Le nom d'Arfeuille est fréquent en Limousin. Càrtulàire de 
TuUe de M. Cbampeval, n* 309, p. t09 : Jourdain de Ar folié en IIIS. 
On trouve encore dans la Marche une famille d'Arfeuille au xvii* siè* 
cle {A rchicei de ia Creu9e, E. \6). 
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Madone libératrice. Le maKaiteur triomphant, sans crainte 
du côté de TAuguste Vierge, sans pitié pour la pauvreté des 
malheureuses femmes, emporte le petit avoir des trois pèle- 
rines. 

puissance du Sauveur digne d'être préchée et glorifiée 
partout ! Pendant que l'homme, animal raisonnable, foulant 
aux pieds la raison, n'écoutait plus que les suggestions du 
démon et ne craignait pas de verser sans motif le sang de 
son prochain, un animal sans raison, qui lui obéissait comme 
à son maître, ne pouvant supporter les crimes de ce maître, 
accompagna désormais la pèlerine. Le bandit avait élevé un 
chien et le menait toujours avec lui ; ce chien abandonna 
celui qui le nourrissait, et dont il détestait le crime, pour 
s'attacher aux pas d'une pauvre femme. Celle-ci retourne 
sur ses pas pleine de tristesse, va trouver le seigneur de la 
Roche, messire Humbaud, et lui raconte son malheur point 
par point. Le seigneur fait avec ses gens des battues dans 
les lieux où se cachent les voleurs, mais il ne trouve rien et 
rentre chez lui déçu dans son espoir de faire justice. Heu- 
reusement on reconnut le chien et Ton sut ainsi quel était 
Tauteur de Tattentat. C'est pourquoi ceux qui étaient appa- 



invocans et Liberatricem. Malignus predo nichilominus seviens, 
nec timoré Virginis summe, nec pauperrimi sexus miseratione 
mitigatus, non solum ejus set et alteris(l) diripiens nummos ads- 
portavit. O ubique predicanda ubiquc laudanda virtus Salvato- 
ris ! Animal rationale, postponcns rationem, diabolicas sequitur 
suggestiones, et calicem sanguinis proximl sine causa non vere- 
tur effundere; brutum vero animal, cujus prius famulabatur 
obsequio, domini facinora(2)non ferens, peregrine mulieri comi- 
tatur. Nutrierat siquidem ille canem, quem ex consuetudine 
suum ducebat, qui nutritoris abhorrens fcrocitatem, relicto nu- 
tritore, adhesit muliercule. Régressa quoque cum merore et 
dolore ad Rupis dominum, Humbaldum, ex ordine infortunium 
suum a capite ei exposait, qui, cum multis, latibula lustrans 
latronum, spe frustratus ad priora regressus est. Cognoscebatur 
autem canis et per eum auctor facinoris promebatur. Quare 

(1) Ma. A : alterius. 

(2) Ms. A : facinorosi. 



rentes au bandit cherchaient à retenir le chien, mais il était 
impossible de le garder nulle part enfermé. 

Cependant les suzerains de la contrée, Humbaud, seigneur 
de la Roche, Gui Bernard, seigneur de Saint-Hilaire, et la 
TÎcomtesse de Peyrat (t), firent des recherches plus minutieu- 
ses; le bandit ne put rester plus longtemps caché. Mis en 
présence de la pèlerine, elle le reconnut aussitôt bien qu*il 
eût changé d*habits. Ce serait trop long et sans intérêt de 
redire le dialogue qui eut lieu entre les deux parties, la 
femme pour démontrer son dire,ie bandit pour tout nier. Je 
ne dirai donc ici que le strict nécessaire. La femme décrivit 
parfaitement la couleur et le nombre des vêtements du ban- 
dit, elle neut garde doublier le couteau au manche blanc. 
Convaincu par tout ce qu'elle disait, le bandit dut rendre les 
deniers des pèlerines et subir à une potence le châtiment 



consanguinei illius cuni rctinere nitebantur, set nusquam reclu- 
hu% detinebatur. 

Intcrca a principibus terre domino de Rupe, Humbaldo, domino 
de Sancto Hilario, Guidone Bemardi, et a vicecomitissa (1) de 
l^airac, attentius invcstigatus, abscondi non potuit, set palam 
adductus, licet vestes mutasset, a muliere agnitos est. Qui ser- 
monum altercationem, mulieris probationem, latronis negalio- 
nem, per singula recolligeret tedium auditoribos generaret. Nos 
autem transituri ad alia succincte perstringemus utiliora. Ves- 
tium latronis et colorem et quantitatem mulier e&pressit, cutelli 
nichiloniinus, manubrium habentis album, non tacuit foramen. 
His et aliis latro convictus argunieotis utriusque peregrine red- 
didit donarios; ipse vero suspensus reatus sui peoam tulit. 

(1) Quelle est ceUe vicomtesse? Comme il D'eiiste pat de vicomte 
de Peyrat, du nioiiit connu, il est probable qu'il s'agit ici d'une vicom- 
tes^e de Limoges ou do Comborn retirée dans soo douaire et portant 
le nom du cliAt'^au qu'elle babitaii. Geoffroy de Vigeois (ch. 41) parle 
bien du vicomte Hélie. fils du vicomte Adbémar. qui avait époas4 une 
Hobergue de Payrau 

Il y a beaucoup de personnages du nom de Payrat ou Payrac dans 
les Cartulaires de Tulle et d'Uxercbe ; mais nous ne pouvons pas faire 
le cboii et Ton voit bien qu'ils n'appartiennent pas tous à la aéma 
maison (voir ces Cartulaires pubhés par M. Champeval). 



<Ç£^ 4TÊ lusruyt, ZfusojL h din?wann3H. fiLf sttki 1 1! 
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ec t^jrxjfsaêint -àt Rr- 




PicbiTeosi pa^o^ Gcnrdos Tokz <î . zcîiet de Tmnalea Hi 
(Ihbo ^ravi in inferiori parte £iocioni «per ^tsiiur phisîcîs ix^- 
ci>CQito H incnrabUi perciissiis esL Qal 4îc paciens et voccsz 
frre Cttm «nhelitii ,b' perdens, artaote gîbbo artherias, de xita 
pereditalMilur. Timc qnidem maodi gloiiani qoî pro tmzssdi 
(loria mortis pericalo se objcceral spemeos. Béate et Venerabi= 

f «) Le M». A porte ToMt. 

(6* Le Ms. A porte kanelHu. 

(U Ou a écrit ea mvge da Ms A. aa craro:. ro'jge : L^ Tr., ce 
qui tic«ùft# éTideimeiit La Trémoille. H.^u ne démoutre qu'il 
a'UfiaM pr^ciaimeot dNia aenbre de cette famine célèbre. Le P. An- 
a#U»« ae do«iie pour le xir el le xiii* siècles aucuo personnage da 
iMMa de Géraiid de U Tr^iDoUie (IV. p. leo : VIK, p. t^K»,, et de pins 
U hMl bien remarquer que le cheralier dont il est ici question s'ap- 
pelle Toaes. Je ne saurais dire s'il y a quelque rapprochement à faire 
atee une h^aîUe installa à Mootauban. aux xiii* et xit« siècles, du 
«Ma de ToSêit qu'on troure apparentée rers 1340 à la famille du car- 
dinal des Près de Mootpeiat. U parait que ce nom signifie « petit 
far^on •« (Poresti4« Le Li>rt de compte des Frères Bonté, I, p. S3). 
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milité. Il arrive, il passe la nuit entière en prières, déplorant 
ses fautes avec beaucoup de repentir et il demandait à tous 
les assistants d'offrir avec lui Tholocauste de la prière. Son 
vœu accompli, il reprend le chemin de son pays sans avoir 
recouvré la santé, mais il ne perd pas sa conflance et son 
esprit n'est pas troublé. Que se passe-t-il en route? Quel 
travail mystérieux accomplit en lui la Reine de la miséri- 
corde? Il n'était pas arrivé chez lui que la tumeur avait 
séché et disparu : il ne sentait plus aucune souffrance. Ses 
parents et amis se réjouirent de son bonheur, et tous louèrent 
la Dame glorieuse qui, par la puissance de son Fils, guérit 
les malades et les rend à la santé. 



49. — D*un autre chevalier blessé et regardé 

comme perdu. 

Siéger de Subrieg (1) eut la poitrine traversée d'un coup 
de lance par le comte Thèobald. Grande fut la douleur des 



lis de Hocamador Virginis supplex et humilis aggressus est iter. 
Quo per\'eniens noctcm insompnem in oratione transegit, gemitu 
et contritione suum reatum depromens, ad fundeodum Domino 
precum holocausta omnes invitabat. At postquam votum reddi- 
dît, de non recepta sanitate nec dimdens nec turbulentus, patrii 
soli iter uggrcditur. In via quid agitur?Quid Domina misericor- 
die in hoc operatur patiente? /a' Antequam domum rcdiret 
apostema aruit et esse desiit, et dolorem non seosit. Letati sunt 
sui in eo quod contigerat illi, Dominam laudantes laudaodam 
que per niium suum Dominum Nostnim curans languentes (h) 
reddit sanitati. 



49. — De silo vulnersto et Jam desperato (1, xux). 

Sigcrus de Subrigicn (1). trans |>cctus a comité Theobaido 
lancea perforatus, suoruui fuit dolori et de vita desperatiooi. 



(%) Le Ht. A n'a pat ce membre de plirase. 
(b) Les Mas. A et C portent : ltLnguort9. 

(1) Je n*ai pat trouvé l'identification de ce nom allemand, écrit .Su- 
brifjên dans le Mi. C. I) y a Zuberg dans les environs de RatisbooDe* 
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siens qui désespéraient de sa rie. Le poumon se pourrit et 
les morceaux en sortaient peu à peu par l'orifice de la bles- 
sure. Comme on fait mouToir une armure que l'on nettoie 
pour faire aller partout le soufre dont on se sert pour la 
blanchir, ainsi pendant une année presque entière, chaque 
jour on le mouvait lui-même pour faire circuler du rin dans 
la blessure et rejeter la pourriture et le pus. Son existence, 
si Ton peut appeler cela vivre, — car la défaillance de la 
nature serait plus justement appelée mort et non pas rie, 
«— était mémo pour ses amis un objet de dégoût, et il 
attendait la mort tous les jours. Comme les plans de la Pro- 
vidence ressemblent peu aux pensées humaines! En effet, 
déjà ses proches parlaient de sa mort, mais la Mère du Sei- 
gneur, TEpouse du Christ, Tavocate de ceux qui Tinvoquent 
et qu*il ne cessait d*invoquer du fond du cœur, s'occupait de 
lui. Bientôt rendu à la santé, contre Tattente universelle, 
il vint au sanctuaire de sa Libératrice et, montrant sa cica- 
trice, il raconta le miracle (1). 



PuUuo namque putrefactus interios frustratim exivit perMilntis. 
Kt que madniodum in alveo lorica cum surfure (1) drcumagitur 
ut «Ibescat et purgetur, ita cotidie fere per annum infuso vîno 
vuliierl solvebatur ut putredo et sanies volutatione (a) cogere- 
tur rxire; vivere suum, — si tamen eratvivere, cum defectus na- 
tui^ mors propHus possit nuncupari quam vita, — etiam gênera- 
btit Miulcis tedium et assidue prestolabatur exitum. O quam se- 
uiolM e»t ordinatio divina a cogitatione humana. De morte ejus 
traotabaut consanguinei ; set Mater Domina, sponsa Christ!, 
advocantlum advocata, eo quod in cubili cordis indefessus eam 
liivooahat, et indesinenter disponebat saluti. Enimvero contra 
Hiioiu (Munlum sibimet redditus, limina Liberatricis sue(2)adiit, 
vlca(rUMe»m proferens, gratias reddidit. 



r«> t'ti Ma« A porte : voiunt9Ltiùn9. 

\\\ HHi^f^kr pour aulfur. Il s'agit sans doute de quelque liquide aci- 
^\\\f> U\iul ou ae aervaii pour faire reluire le métal des armures. 

[t\ Iti iioui de Hocamadour ne se trouve pas dans le récit, mais cette 
4f l'ui^iti ligua aai assea claire. 
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50* — D*un prisonnier qui vit ses fers brisés* 

Guillaume Raymond, d'Alhi, ^lait enfermé dans les pri- 
sons de Montpellier (Ij. On exigeait de lui une rançon qu*il 
était incapable de payer; mais il comptait sur les mérites 
de la glorieuse Vierge de Rocamadour qu'il ne cessait d'in- 
voquer, et il avait mis en elle toutes ses espérances de 
liberté. Un jour, environ vers la neuvième heure (midi), son 
cœur s'offrait en holocauste de suave odeur au Seigneur et à 
sa glorieuse Mère, il était tout entier à la prière, quand tout 
à coup, ô miracle, à la vue, à la grande stupéfaction de tous 
ceux qui étaient là, ses fers furent rompus et tombèrent -à 
terre. Il les ramassa, et, sans que personne lui fit aucune 
opposition, aucune résistance, il sortit de la maison et traversa 
Montpellier tranquillement, quoiqu'il rencontrât beaucoup 
de monde sur son chemin. De Montpellier il vint «^ l'église 
de Celle dont il avait ainsi obtenu le patronage ; il apportait 
ses fers avec lui, et il raconta le prodige extraordinaire que 
la Mère de Dieu avait opéré par la grâce de Celui qui vit et 
règne avec le Père et le Saint-Esprit. Amen (2). 

50. — De ruptis vlneulls eti^usdam Inesrcersti (1, l). 

(îuillelmus fa^ Remundi, Albiginensis /^^ apud Montempessu- 
lanum (1) tenebatur in vinculis. Hic meritis gloriosissûme de 
Hocamador quun reclamabat, in qua s|>cm evadendi flxerat. 
soivi precabatur, quia sue non crat facultatis reddere quod 
exigcbatur. Quadam die Jam mediantc circa horam nonam, per- 
vigil corde se ipsum niactans holocaustum in oilorcm suavita- 
tis Domino, cjusquc gloriosissinic matris, scdulus insistcbat 
orationi, et ecce, mirabilc dictu, vidcntibus immo Uu|>cntibus 
qui in domo aderant, vincula rupta sunt et ccciderunt super 
terram ; quibus resumptis, sine cootradictione, ouUo resistcotc, 
a domo egrcssus est, per Monten)|>essulnnum hinc et inde mul- 
tos hnbcns obviam pacifllce transiit. Inde ad ecclesiam cujus 
scnscrat patrocinium cum vinculis vcniens, miraculum rrtulit 
quod genitrix Dci opcratus est, coopérante co qui cum Patrc et 
Spiritu Sancto vivit et régnât. Amen. 

(a) Le Us. A met : irut.Miiiut; le XI». C : GuiUermuM. 

(6) Le Mt. C met : AlbUjenenêii. 

(I; Ce doit être un épisode de la (guerre entre le comte de Toulouse 
et le roi d'Aragon, pour lequel le comte de Montpellier svsit pris 
psrfi. Nous en trouverons de plui caractéristiques. 

(2) LV miracle est traduit dans le Ouuie du pèttrin à Rocëmëdour, 
édition 1897, pp. 71-2. première édit.. p. 16. 
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Si« -^éenne homme giiérf de 



Le chiteao de Gerle -1., en Roaergue, était assiège par une 
iMUide de Basques (2,, geat féroce et oe Tirant que de ra^ne. 



M. — De qtiodam jmrcae mnltia et IHaHlios 

au). 



RuteoensU pagi castnun de Gerle(l> Bascnlones (2>, ^ens 
ferox et de rapioa Yiveos, depredatari circunidedemiiL JaTcnis 



(1)¥ Le chAtean de Gerle. près de Rodez. • raettoatstrapleiiieoi M.Ser- 
rois, qui s'est eooteoté dm moi HuienenmM. 11 £Mit cberdier ee cfaâieM 
plos près du diocèse de Gabors. Le roc de Gerle est indiqué tmr la 
esrte de l'Eut major, au eouflnent du Loi et duo ruisselei qvi deseeod 
de Moatredon, sur les confins de la cofomuoe de PUgoac {rtwe droite) 
et de celle de Lîviobac le-Haot; sur la riwt gauche est an Tillage qui 
t'appelle la combe de («erle. Cest évidemment sur le rocher de la rive 
droite que devait se dresser, dans une position eicellente. le château 
dont il est ici question. Une famille alliée aux seigneurs de Pelzins, 
de Montmurat, de Lentilhac et de Capdeoae j résidait an xiir siècle. 
Un registre d'un notaire de Capdenac, de l'an D'S, qui est à la Biblio- 
thèque nationale (Nout. Acq. Pr. 10188, et copie de M. Laeabane, 
N. A. F. 1661 iï. 49-80| nous donne les noms de plusieurs membres de 
cette famille. Un acte passé 4 Lentilhac* dans la maison des enfants 
d'Armafid de Gerle, eu indique trois comme témoins (f. 13 i. et 14): 
Mossen P, df Gerla est cité parmi les rassaux qui donnent une somme 
d'argent 4 l'occasion du mariage de la fille du suzerain Hertrand de 
l^ntillac (f. >). Le château dut être détruit au siècle suivant par les 
Anglais. Dans MnformaUo Catnrren*iM publié par le P. Denifle au 
tome II de sa DéiolaUon dei Èglinen de France^ le château de Gerle 
est cité par un témoin, entre ceux de Lintilhac et de Laroquebooillac, 
comme tomt*é au pouvoir des ennemis (Testis VU). Il resta sur le 
rocher de Gerle une chapelle qui existait encore au ztii* siècle. On 
me permettra de citer ici une partie d*une note qu*a bien toqIu me 
communiquer M. Couderc, du département des manuscrits â la Hiblio- 
thèque nationale : « La cappela de Gerle — Moss. lou prieu de Gerle 
te ai tailhable de Livlnhac la cappela appellada N.-D. de Gerle. patns, 
boyssiere et liermetat, confrontan an la boyssiere de Joan Vayrac et 
Guillaumette (iriffoliere. mandats de La combe [de Gerle], an lo 
combou et nougarede d'Hugues Joulia et G** Deipuech de Faydel. an 

lou fluve doit, an la boyssiere des habitans del village del Nognié 

laquela capela, patus et boyssiere sont du tailhable de Livinhac s 

(Cadastre de 1611, f. 247 v., â la mairie de Livinhac) 

(2) Daiculonet, Basques, soldats d'aventure comme les Brabançons, 
routiers â la disposition de qui les payait, ou faisant la guerre pour 
leur propre compte. Peut-étre ceux-ci étaienuils soit â la solde du roi 
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Un jeune homme plein de courage et confiant dans sa force, 
(iéraud <rHu}:u»*s. sortit «le l'enceinle du oliâteau et sr jota 
sans aucune prudence contre l'ennemi. 11 fut immédiate- 
ment atteint d'un dard aigu qui pénétra dans Taisselle 
gauche et sortit par l'aisselle droite. Ce ne fut pas «issez 
pour ces hommes cruels de Tavoir ainsi hlessé à mort, mais 
«ijoutant une Idessure à une autre, ils lancèrent contre lui 
un trait d'arbalète qui l'atteignit au même endroit et le 
traversa dans le même sens. Il tomba en invoquant le se- 
cours de la glorieuse Dame de Rocamadour qui sauve ceux 
qui mettent en elle son espérance. Voyant qu'aucun des 
siens n osait venir à son secours, comme tout son sang s'en 
allait et qu'il achevait de perdre ses forces, il voulut se lever 
pour s'enfuir. Mais un des ennemis, s'approchant avec un 
de ces javelots enornie> qui servent pour la chasse aux san- 
gliers, le lui enfonra entre les épaules avec une telle forco 
que Tarme ressortit par la poitrine. Cette fois il fift regarde 
conitne fini «M les assaillatiis >e retin*renl. le laissant pour 



quidam luiimosus, uccr viribus, Geraldus liugonis. rxicns u eus- 
tro minus caute iiijecit se in hostem. Queni cuni jaculo jactundo 
translixerunt sub aeella sinistra immisso et \}er dcxternni 
eniisso. Née sulleeit eis ad nialilium fierlieiendani cuni lelaliter 
vulnerassent, set viilniis a|)|M>nentes vulneri sagiitu lialisie |M*r 
idem latus seeiis prioreiii plagnni transverlicni venin! . Tune 
qiiidem eadens gloridsain Doniinam de Hoeamatlor que miIvuI 
spiranles m se sibi adcsse, sibi prodessc. pro leiii|Mirr prcca- 
batur. Videns itaque nulluni suorum sibi fuis&e prrsidio. eum 
jam e\sant{uiN esNet et pêne totisviribus deslituenMur, sur};enN a 
teira lu^am moliebatur. (leteruni quidam udxerse partis euiii 
telo nnre lalitudinis, quo aph u venatorilnis iK'cidi Milrbanl. 
inter sea|>ulas cum im|>in\it, tanto muliniinc qucMl |>er |K*elus 
laceret transvolare. K.Mstimantes igitur cuiu ad cxtrt*nia |H*r- 
durtum abieniiit. semixivti relieto. Sero quoque de eastni e^re- 



un*- p.ifl.f* Ou t^) l'-ri'y . p* iji *• r** a \a »"!(]«* tu * >•*»{' •!• |t»il'ii»i* 

^ • I lui lui ix.i'i il •iiiii* (i.iM: • •!•■ I«« \ i«*i»ti«té Ji' i.4r|.i'. \ wii 111. i.** k 
C ij, .il(:i|ut' ti M«'ii i" • i ti A -« » 

11 
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ntori. Alors on rît sortir du fhitean — tels des rats qui se 
risquent tremblants hors de leurs troos — les compagnoos 
do blessé, ceux qui auraient dû renir à sou aide : ils le rap- 
portèrent derrière les murailles. Là des chirurgiens exa- 
minèrent ses blessures et les déclarèrent mortelles: Tart 
humain, dirent-ils. est impuissant, le blessé ne peut être 
guéri que par le secours du ciel. C'est ce secours que le 
jeune homme attendait du Seigneur : il sarait que sa géné- 
reuse Mère avait ramené beaucoup de morts à la rie; il ne 
doutait pas, puisqu'il rivait encore, qu'elle ne pût le rame- 
ner à la santé. Que dirai-je de plus? La foi qui était en lui 
comme un grain de sénevé s'exerçait et agissait, et les 
mérites de la Reine du Ciel, grâce à la santé de ce jeune 
homme recouvrée contre les prévisions humaines, allaient 
être loués et célébrés de plus en plus. En effet il est guéri : 
il se rend au sanctuaire de la Vierge, il montre ses cica- 
trices, if rend les actions de grâces qu'il devait pour un 
bienfait aussi extraordinaire. 

52. — D^un état très grave de langueur. 

Guillaume de Belvoir (1), fils de Conon, châtelain du châ- 

dientes qui partes ejus debuerant tueri, quemadmodum mures 
de cavernis Irepidi, intra menia retulenint. Advenenint eliam et 
cinirgici, letaliaque ejus perpendentes vulnera, celesli virtule, 
quia non humano opère, eurandum asserebanl. Eger autem 
anxilium sperans a Domino qui per inter\'enlum matris ejus 
generose multos ad vitam noveral rediisse se adhuc spiranlem 
non ambigebal vita possc donari. Quid igitur? Fides, que sicul 
granum sinapis erat in eo, operabatur, et \irtus regine celonim 
illus inopinata sanitate circumquaque diffusa laudando celebriter 
predicabatur. Sanitati etenim restituitur, ad ecclesiam venitur, 
cicatrices perferuntur, gratiarum actiones pro tali tantoqne be- 
neficio redduntur. 

52. — De ianguore fortissimo (I, lu). 
Guillclmus de Bcivaz (1), filius Cononis, castellani de! 

(1) Belvoir^ canton de Clerval, arroti'lisscmcnt de '*au me- lès-Dame* 
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teau de Meix (1), dans rarchevôché do ltes;in<;on, se trouvait 
dans un état de langueur extrême, tellement qu'il semblait 
par ses mérites avoir dépouillé le vieil homme pour se revê- 
tir du nouveau. Le père, qui aimait tendrement son fils et 
qui soufTrait de son mal. le voyant si proche de la mort et 
sachant que les prières et la dévotion seraient plus utiles 
que les larmes et les cris, fléchit \o< «:enou.\ comme s*il eût 
été devant le propitiatoire de notre auguste Vierge. Il fit 
vœu qu'il conduirait son lils à Rocamadour si la Mère du 
Seigneur le rendait à la santi*. Aussitôt celui qui était mou- 
rant se lève de son lit sans aucunt* apparence de maladie, et 
il rassure sa famille affligi^e <mi lui montrant qu'il est plus 
joyeux et plus robuste qu'il n'a jamais t'té. 



Manso(l), in archiepiscopio Hisunciit'iK lan^uebut languorc for- 
tissimo. Videbaturque mortalc*m exiicre hominem et pro meritiK 
novum induere. Pater autem qui paterne dih>{cbat filium conipa- 
tiebatur calamilati ejus, videns morti pro\inium sciensque ad 
salutem ejus plus prodessc dcvolionc et oratione quam fletu et 
clamorc, gcnibus flexis, vctul ossct anto propiti;itorium nostrc 
summeque Virginis, vovil adduci ad lUn-aiii Aiiiatoris, si genitrix 
Domini restitueret eum sanitati. Statini qui modo videbatur 
moriturus sanus et incolumis surgit a lecto. suorum relevans 
mestitiam, et se sicut umquain fuciut tiylarcm et fortcm testifi- 
cans. 



(Douhs); ce paya» a appart^Min :ttitri-foi> .mx sir*'> •!•* Sanit'Aitiuur. La 
forint* Uciva/ comme llcivi's m* r<ii<l«-:.t •! ••rJiii.iir'* fti laiiii par iUt- 
lum vuiere , on a liejj \ ii •{w • .iiM<i.i «t- ii<<) iiiir.)<'i'*N iit* traduit ^n 
latin les noms de p^ys <|u<- liir*^i)ii > « >* .t p«'ii pri-<« sur dr (*eue tr.i* 
ductioii ; il les • rotnainH'' • |>!iii*>f. •-•••r:'ii>' i-i. Mu \oit par l^s \arian- 
les qu'il y avait i»**!!! «irr »^■^ll^ :• ii..i'i iirmntii //«•/''.ler ou /Wroer 
A et C ont Belcaet, laule d«> N'ctur** \*j i'. /^'/r.ie'*. 

(I) l*rol»ableinciii la Tour du M'-\. .nioii •! iir^'rlot, arr iiidiss'*- 
ment de I^oiis le SauliiPT -.lur.! \.a !*;-ii'- in.in^un a doiin^ meix 
dans cette re|(ii^ii. Il y *'ui l.i un - :..t*- % . •: : !>• .«■: itiiV' ii a^'e ; mais 
je n'ai pa% d«* dfiailH sur •*•* >'!i.it« f. :.. ^mt»! «t •*>iiniiiaiid<^ vers 
tl&i par C'jii'^ii dt- lIcUuii. 

,'2) Le U*. .\ porte //itjufii 
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08. - D*un captif délivré par la foi de sa mère- 
Guillaume Fouqiiici', du bourg de Montpellier, fut pris 
par len Harrazins avec seize compagnons. Pendant plus de 
huit mois il resta dans les fers à Mayorque, obligé de tra* 
vailler t^)UH les jours el sans relAche. On ne lui donnait que 
lr/*s peu de nourriture, et quoiqu*il fût très affaibli son maî- 
tre ne diminuait rien de la besogne qu*il lui donnait et le 
presHail toujours au contraire. Pendant ce temps, le cours 
régulier de Tannée ramena la vigile de TAssomption 
de retle incomparable Vierge qui nous a donné le Sei- 
gneur, ronmie un astre donne son éclat. La mère du jeune 
prisonnier vint A Hocamadour, apportant la livre de cire 
r|u'elln donnait chaque année pour son fils; cette fois elle 
pleurait , elle nanglotait , elle demandait aux pèlerins de 
prier pour son tlls prisonnier. 

Or ce nif>me jour, à cette même heure où sa mère pleurait 
auprès lin nous, le jeune homme, ainsi qu'il nous Ta raconté, 
avait ahantlonné un instant sa besogne journalière. Fatigué 



68. — De captive per fldem matrle eolute (I, un). 

(îulllcinuis Fulchcri (1), de burgo Mentis pessulani cum sex- 
floclin Kootls cnptus n Sarraccnis, octo mcnsibus et amplius in 
oompcftihus forrci?; Maorgiis (2) dctcntus, cotidic laborabat et 
sino roinissiono V.{ cum admodum |Mir\*o cibo debilitatus csset 
ninKÎstor o|)cns nichil do opère minui patiebatur, instans et ur- 
Kcns opus accolcrari. Interea, revoIuUonc lemporis, vigilia 
Assumptlonis illius eximie Virglnls que Dominum, seu siella 
nitorcm, ex se protulit, afl\iU, el mater juvenis cum libra cere, 
quani singiilis annis pro filio reddebat, apud Rochamador ad\*e- 
nit, tiens cl ojulans pro capte omnes precari solHcitabat. Inté- 
rim quid juvenis ? Ipsa die, ipsa hera qua mater apud nos 
conquorebatur, sicut nobis retalit, lam fessus labore quam 
oratione, quia fVequenter In cubili cordis se mactabat Domino, 



(t) 1.0 Ms. H % Fulce7% avec correction d*iine antre main, qui a in- 
lrrca1<^ \\n h p^r dr$$ous ; te Ms. C a Guillermuê, 

Ç2) «lo prnso qu'il s'agit de Hle de Majorqoe, gui n*arait pas encore 
^t^ roCi%nqiiijtr sur les Maures; je n'ai pas trouTé cette forme dans 
mos diciiiMinaires. mais le voisinante de Tortose me paraît ne pas 
Uisy^T piàce au doute. 
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à la fois du travail et de la prière, car en travaillant il s'of- 
frait au bon Dieu dans le secret de son ctrur, il s'endormit 
sous un arbre. Quand il se réveilla, il vit que ses fers étaient 
brisés, des fers pourtant très solides, et s'aperçut avec 
bonheur qu*il était libre. Il regarda autour de lui si aucun 
gardien ne survenait et se dirigea à petits pas vers la mer. 
Des gens de Tarragone passaient en vue avec leur barque. Il 
reconnut à la flamme des mats et au pavillon que c'étaient 
des chrétiens ; il leur cria de toutes ses forces : « Chrétiens, 
au nom du Christ, ayez pitié d'un chrétien comme vous », 
leur demandant de le conduire dans un port où il lût en sû- 
reté. Emus de pitié, ils le prirent avec eux, et dans un jour 
et demi ils arrivèrent à Torlose : chose extraordinaire, où 
l'on peut voir !a récompense immédiate de leur bonne ac- 
tion, car aucun navire, si puissant et si favorable que soit le 
vent, ne met moins de trois jours pour atteindre ce |>ort. 1^ 
jeune homme n'alla pas tout d'abord rejoindre sa mère et 
ses amis, il vint directement à Téglise de Rocamadour, appor* 
tant une seconde livre de cire en hommage : il rendit grâces 



deposito paulisper onere, obdomiivit sub arbore. K\oitiiv|ue a 
somno vincula rupta mirans, que fuenmt fortissitiin, se solutuin 
et libcnim gavisus est. Thnens autem ne (|iiis sii|>orveniiit et 
undique circumspiciens, passu moderato, versus maris littus 
gressus direxit. Terraconcnses (1) quoquc ea teinpestate iiaviga- 
bant |>er marc. Quorum signa et vexilla ehristianoruni eo^nov 
cens, altis clamoribus post eo& vociferabatur quatenus christi- 
colc christicolam, Christi gratia, ad portuni sectiritatis reducc- 
rcnt. Misericordia igitur moti. infra diem et diiiiidiuin Turtost* (2) 
adduxerunt eum. Mira res : eccc quonuMlo in pres(*nti rependi- 
tur prcmium, nec omnibus omnino differtiir inpostertim : niillus 
cnim nautarum, licet pn)S|>crum et ad libitum liatuTel venluin, 
eitius quam |)cr triduum tenuit hune portuni. Juvenis autein ad 
matrcm et amicos non declinans recto itinen* venit ad ecelc- 
siam, libram eere duplicans; miraculum retulit. ^ratias agens 



(1) Ville et province de la Catalogne, au Nurd()a<^!>t par rapport aui 
Baléares. 

(2) Province de Tarragone (voir II, M). 
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à Notre-Dame, sa Libératrice, qui èaare ceux qui mettenl 
en elle leur espérance, par la puissance de son Fils le Sau- 
veur du monde, qui rit et règne. Trine et Un. dans les siè- 
cles des siècles. Ainsi soit-il M . 

Cl FINIT LA PREMIEhE PARTIE DES MlR.%CLES DE RoCAMADOCB 



Domine nostre Liberatrici sue, que per filium snum SalYalorem 
omnium salvat sperantes in se, qui trinus et unus vivit et régnai 
in secula. Amen. 



EXPLI<:iT PRIMA PARS .MlRACLLORlM RCPIS AXATORIS. 



(1) Ce miracle ne trouve auhhi traduit dans le Guide du pèUrin, 
texte abr^^<*, \trcui\hti: (*dil., pp 16-17; 5' édil., pp. 72-7S. 



DEUXIÈME PARTIE 



Cl COMMENCE LE PROLOGUE DE LA SECONDE PARTIE 

Les faits journaliers dont nous sommes le témoin dans 
Véglise de Rocamadour, ou que Von vient nous rapporter^ 
sont trop nombreux pour que nous puissions les raconter 
tous. Nous ne croyons pas cependant detx>ir passer sous 
silence ce qui est vraiment digne de mémoire . si nous 
ne pouvons cueillir toutes les fleurs salutaires du champ, 
nous en ferons encore un assez beau l>o\^uet. Ainsi, à la 
gloire de notre Dieu et de sa généreuse Mère, je pourrais 



PARS SECUNDA 



INCIPIT PROLOGUS SECCNDE PARTIS 

Htsi cuncta que cotidic videmus, cotidie audimus conligi&se in 
ccclesia Beatc Marie de Rochemador, tcribere non possimus, non 
tamen omnia que celebri memoria digna sunt sub silentio censé- 
bimus pretereunda. Licel enim flosculos omnes salutiferos campi 
discerpere nequeamus, saltem non paucos eligemus. Referamus(\) 
ergo ad laudem et gloriam nominis Domini et ejus generose ma- 
tris virum quemdam de Burgundia, canum (2), illustrtm et sensa 



(1) l/observatioii relative au noUire malade s'applique uon-seulemenl 
aux miracles d'évasion, mais à tous ceux qui soal indiqués dans la 
préface, bien que pour un ou deux on puisse retrouver des détails 
topiques qui semblent se rapporter à quelques miracles du recueil. En 
cfïci SI Ion trouve (miracle II. x) le clerc guéri de sa folie eu voyant 
de loin la sainte chapelle, et si l'on peut voir, dans la femme du 
Hoiiergue. dont les membres perclus sont guéris, la pauvre fille à 
demi dévorée par les loups, il est sûr qu on ne retrouve ni las divers 
aveugles indi«|u^s ci-dessus, de la Bourgogne, de Troyes. de Paris, de 
NVvers. de llontélimar, ni la folle de Beaueaire. ni la muette bour* 
guignonne. 

(ti La lecture est la même dans les trois manuscrits : eanum. Je 
traduis : chenu. 
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mentionner un illustre seigneur de Bourgogne, à la tête 
chenue mais à Vintelligence bien conservée, un habitant de 
la région de Troyes, une fernme de Pavie, une autre de la 
Gascogne, un homme de Nevers, un autre de Montélimar, 
qui ont recouvré la vue ; tous n'ont pas été guéris dans 
notre basilique, mais tous ont dit — et de nombreux 
témoins ont confirmé leur parole — que c'était par les 
suffrages de notre église qu'ils avaient obtenu leur gué' 
rison. De même je pourrais citer une femme de Beaucaire 
et une autre de la Bourgogne qui ont recouvré, la première 
la raison, la seconde la parole; une femme du diocèse de 
Rodes, qui, toute percluse de ses membres, fut redressée 
après être longtemps restée auprès de la sainte chapelle; 
un clerc qui recouvra également le plein usage de sa rai' 
son : il poussait des vociférations , se déchirait de ses 
mains, n'avait aucun respect pour le Créateur; il fut guéri 
comme on le ramenait chez lui, à peu de distance de 
Véglise pendant que se retournant en arrière il regardait 
le propitiatoire (1). J'en pourrais encore citer beaucoup 
d'autres que la Vierge délivra de la prison et des fers et 
qui vinrent ici lui rendre grâces. Mais au moment où ces 
miracles se sont accomplis le notaire était malade, et c'est 



maturum, virum de pago Trecensi, mnliercm Papiensem, nmliC' 
rem de \yasconia, quemdam Xivernensem, quemdam de Monielio 
Ademari; non omnes in ecclesie noslre presenlia venunplamen 
omnes per ecclesie noslre suffragia asserebant — et testes ciim eis 
quant plures — se récépissé lumina ; mnliercm de Bcllocario (2) 
récupérasse sensum, mullerem de Burgundia iterlnim ; Rnlcnensem 
quamdam que diu contracta, diu circa ccclcsiam Jacueral, erec- 
tam ; clericum quemdam vociferantem, siM non parcentcm, nul- 
lam Crealori rcverentiam exhibenlem, dum a suis aul {haudjprocul 
ab ecclesia propitialorium rcspicienlem scnsns inleyritalem adep- 
tum fuisse; innumeros etiam carceri mancipaios per yloriosam 
Virginem a vincuUs solutos gralias liberationis Domine noslre 



(1) Voir le miracle II, 10. 

(2) Beaucaire, sur les bords du Rhône, connu de tous, plutôt que 
Beaucaire, château près de Lauzerte (Tarn-et- Garonne). 
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pourquoi il n'a pas relaté au complet et par ordre la série 
des miracles r/ii#* dn*is un laps de ^•//ï;)s /ivs court la 
Vierge Immaculé** opéra par la grâce de son Fils le Sau- 
veur de tous les hommes, 

(Ci finit le prologue.) 



reliilisse, Notarius autcm illis diebus inflrmabatur ideoque et 
ordine et a capite prrnotata non scripsit miracuta, que prr Filium 
suum Dominnm nostrum SaUnitorum omnium florida Virgo et 
fmmaculata brcvi tempchs intervallo fleri voluit. 

(Explicit |)rolo};iis. ) 



Chapitres de la seconde Partie 



1 . Trois abbés sauvés du naufrage. 

2. Délivrance d*un chevalier qu'on avait enchaîné de façon extraordi 

naire. 

3. Jeune homme guéri d'une fistule. 

4. Comtesse guérie d'une tumeur. 

5. Guérlson d*une muette. 

^. Histoire d*un chevalier qui raillait les pèlerins de Roc-Amadour. 

7. Guérison de la fille de ce chevalier. 

8. Sou-lards qui voulaient piller les biens d'un paysan. 

9. Voleurs privés de la vue. 

10. Guérison d'un clerc devenu fou. 

11. Voleur qui avait enlevé à une dame des vases précieui. 

12. Multiplication de colombes. 

13. Guérison de Tévéque d*Arles. 

14. Sansonnet rendu à sa maltresse. 

15. Histoire d'une femme affligée de maux nombreux. 



Capitula secunde Partis d) 



I. De tribus abbaiibus a naufragio liberati». 
11. De milite inaudito ordinc ligato. 

III. De juvene ftsiula raacerato. 

IV. De comitissa iiiflaïa. 

V. De quadam muta miraculum. 

VI. De milite qui p^regrinot Rupis Amatons dendebat 
VU. De ejusdem militi» filia sanata. 

VIll. De satellitibus res cujusdam rustici diripere volentibus. 
IX. De latronibut lumine pri%'atis. 
X. De elerico frenetico saiiato. 
XI. De fure qui vasa domine dinpuit. 
XII. De columbis multiplicalis. 

XIII. De episcopo Arelatensi sanato. 

XIV. De sturnello domina sue rettituto. 
XV. De muliere muliis flag^llis affecta. 



(1) Manutcrit C : • Ineipiumi em^mlm ; 
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16. Clerc guéri de son hypocondrie. 

t7. Chevalier sauvé de ses ennemis. 

18. Aveu^^le qui recouvre la vue. 

19. Le même miracle en faveur d'une femme. 

20. Catastrophe en Orient. 

21. Bouvier guéri d*un mal de jambes. 

22. Histoire d'un doyen malade d'une fièvre aiguè. 

23. Le même doyen guéri pour la seconde fois de la même fièvre. 

24. Chevalier atteint d'épilepsie et de paralysie. 
^5. Chiens frappés de mort. 

\^, Présomption d'un custode. 

27. Histoire d'un autre présomptueux. 

28. Horrible tempête sur mer. 

29. Guérison d'une femme qui souffrait tous les jours les douleurs de 

l'enfantement. 

30. D'une femme qui n'avait pas bien gardé un dépôt. 

31. Guérison d'un enfanL 

32. Guérison d'un jeune paralytique. 

33. Guérison d'un autre qui avait du mal aux mains. 

34. Pirates qui poursuivaient des chrétiens, arrêtés par Marie. 

35. Résurrection d'un adolescent assassiné et punition du meurtrier. 

36. Femme aveugle guérie au moment où l'on rallume les cierges 

dans l'église. 

37. Le ciel redevenant serein sur la mer en fureur. 

38. Guérison d'un abbé de Cluny. 



XVI. De clerico a melancolia sanato. 
XVII. De milite bostes suos evadente. 
XVIII. De ceco homine illuminato. 
XIX. Item de ceca illuminata. 
XX. De pestilentia in Oriente. 
XXl. De bulbuco laneuore crurium correpto. 
XXII. De decano febrem acutam patiente. 

XXIII. Item de eodem iteratis febribus détente. 

XXIV. De milite epilentico et paralitico. 
XXV. De canibus percussis. 

XXVI. De presumptione custodis. 
X.WII. De alio presumptuoso. 
XXVllI. De nimia tempestate in mari. 
XXI.\. De muliere cotidie parluriente. 
XXX. De femina que non fideliter tenuit commissa. 
XXXI. De puero sanato. 
XXXll. De juvene paralisi dissoluto. 
XXXI 11. De cujusdam manibus curatis. 
X.\XIV. De piratis a persequendo Christianos repressis. 
.\XXV. De puero ressuscitato et homicida puuito. 
XX.WI. De ceca in relatione luminis illuminata. 
XXX VII. De serenatione aeris in mari. 
XXXVIII. De abbatis Cluniacensis curatione. 
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39. Extraction miraculeuse du fer enfoncé dans le corps d*un clie- 

valier. 

40. Chfîvalier fou rendu à la r.iison. 

41. Un jeune homme est guéri d'une i;rave maladie des jambes. 

42. Autre chevalier guéri d'une blessure mortelle. 

43. Incendie éteint par les montes de la Vierge. 

44. Dépôt fidèlement gardé par l.i Mère de Dieu. 

45. Dlcssures fermées et guéries. 
4C. Guérison d'un homme perclus. 
47. Guérison d'un autre malade. 
4M. Guérison d uiio femme sourde. 

49. Un homme tombant du haut d'un arbre. 

VA fimm^r^t le> ohapitrks ue la SEcoxni i*AaTis 



.\\\1\. D«* oxtracto f*»rro a corpore %'ulnerati. 

XL. De milite qui seiisum recepil. 

XLl. De quodam ju\eiie crurium languore depresso. 

.\L1I. De altirro milite sanatu a vulnare lethali. 

\L11I. De igiie extincto mentis Virginis. 

.\L(V. Do n*leli ruhtiHJia llalris Doiiiini. 

\LV. Dr- r<*»trictd et curata vuliierum lesura. 

XLVl. De ountracto ^anato. 

XLVU. De alio iiifirmu s.iii.ito. 

.\LVI(I. De fomiiia ^urda. 

XI. IX. De quodam rueiito ab arbore. 

EXi'LI«:il NT i.Afin l.\ >LCl M»E l*AaTI^ 



II 

Ci commence la seconue ptnTtE 



Trois abbé* sauvés d'un naufrage. 



1^ VL-ntratile abU de CI- 
teaus, Alesandre ; l'abbé de 
Uenulieu, Jenn, frère du comte 
• Brie [1 no . et Ilier. atthf do 
Toussaint deCliàluiis.aci-onipagnes 
à un iiuiiibre roiisiiUiahlc de rrgu- 
hcrs CI de »t'riiUer>. •cûcnl partis 
'lir Venise sur un navire pour aller 
irnuver le saint pontiTe du monde 
ciilioliqne. Tout a coup une ëpou- 
vantatilo iein[it'l<- se iK-clialna sur 
cu'C h: cit'l >i' cou V ri l de nuages 
noirs, le vont se mit à souflleraTec 
violence, et, gonflant les voiler en sens contraire, il 
poussait le vaisseau contre les écueiU avec une Torce irré- 
sistible. Les matelots, inc.ip;dilps île r.iniencr en aucune 
façon leur navire vers la h:iute mer m vu^anl l;i mort imnii* 
iiente, étaient remplis d'etn-oi •■! j<-i:iieiti le desespoir djns 
l'âme des passa^cers ; la lempêif riiMiit r:i::c. les vn^ues sou- 
levées ou la pluie violente r;t(-h.iii-ii( r»iii|i]ftcnieni le ciel. 
Pas un coin bleu et serein, partout riiorrour des vents et de 
l'orage. Que dire de plus ':* L^s niitllicurem, proupé» les uns 
contre les autres, souliaitaicnl il^'-tre Mein.M jeifs et tiriiés 
contre les ëcueils plutôt que <]•- >ul<ii' pUi- lon)ttc»i|>s cette 
atroce impression de la mort toujours proc)i<> cl menaçante. 
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Les abbés dirent aux matelots que s'ils faisaient eoz- 
m^mes échouer le navire contre les rochers et que par la 
grâce de Dieu l'on pût atteindre la terre, iU le Teraient répa- 
rer à leurs htis. Mais les matelots refusèrent. 



I.VCIPIT PARS SECrXDA 



1. - De tribus «bbatlbus ■ nanfiniglo Uberatis (II. i>. 



Aleumder, venerabilis Cislercien- 
sis(l) necoon et illustris Johannes, 
Bellilocî (2), pater comitis Brin- 
nensis (3), set et Iterios (4), omnium 
Sanclorum CathalaunensJs , abba- 
__^^_ _ tes cum multis tam regolaribus 

*: ^ - . ~ ^^^^^J^^^l quam secutaribus, summum et ca- 
,.,P*^ ^i^^-êii^3i3S\ Iholicum pontiQcem adiluri a Ve- 
netja solcabant equora. Et ecce 
(empestas iogens oborta est in 
mari, aer nebulosus, venlus imnia- 
nitcr flaus et contrarius vélum im- 
4fin;3tiir" <iii V-.. r piens, e diverso, navcm propclkns 

super scopulos cilo cunu reducc- 
bat. Trepidanles igitur naute eo quod mortcni pre ocutis 
habercnl, quia nec pusJIIum narem in aclum rcducere potcranl, 
melum desperalionis inculiebant ceteris. Imientibns procellis 
Huctus inlumcscebanl, imbrium vel uodarum densilas cclum 
nubilabal ; nusquani sercnitas, sel undique lurbinum et vcnto- 
rum scveritas. Quid plura? In arto constiluli navcm nialcbanl 
super scopulos impingi et confringi quam mortem prulelando 
diutius lanto metu (urbari. Asseruerunt nantis nicbilominus ab- 
bales, si clenicnlia pcmiissuque Uei terrani vivi Icncrcnt et 
super scopulos quati navem sinerent, de proprio reparaluros. 

(1) L'abbe de Citeaux. Alexandre, d'aprfe* la GalliaOV. col. 988. 
XIII. col. l;lO|,i)aquii à Cologne; fut d'aboni chanoine de tiaiiile-MMrir- 
ad gradus, inoiiie di> Clairvaui. abb^ de Grand Selve ivoir Muulpriq. 
Documents hitlorique» tur le Tarnel-Garounr, l, pp r57 'Ji. puis 
abbé de Clieaux en tl6S. l'eul-étre ce voyage [ui-il fait eu 1170. quand 
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Alors les saints religieux lev»»renl les yeux vers le ciel 
que leur dérobait la fureur de lora^tr. ei il une \oix irtMii- 
biante adressèrent une fervente prière au Seigneur et à sa 



Set nec in hoc nautc consenserunt. Tali igitur tantaque aeris 
inclementia, trepidi vocem levaver>'nt ad sydera, onitioneni 

l'empereur Frédéric l'enroya auprès du pape Alexandre III. Cepen- 
dant Ifanrique. dans les i4nna/«f CUierc. (i. II. ad an. UTO. ch. V. 
p. 499). le fait accompagner en ce voyage par l'abbé de Clairvaux et 
par l'éréque de Bamberg « Peut- être, dit M. Servois (/<><*. cit , p. M), 
après avoir assisté au Concile de Citeaux, qui avait nécessité son re- 
tour en septembre [sans avoir accompli lui-même l'atiiba^sade, neyo- 
Ho ëdhue infecio, dit Ifaoriquej. revint-il â Home pour reprendre 
des tentatives de conciliation qui ne purent arrêter la lutte entre le 
pape et l'empereur • 

(î) Beaulieu, abbaye de Prémontrés, fondée en WVl au duicèso do 
Troyes (commune de Juvanzé, arrondissement de Bar-sur-Aul>o). 

(3) La famille des comtes de Urienne est Lien connue (Voir Arl^ois 
de Jubainvill«, CëiMloguê d'ëctêê des comité de Brienne, O'J^ k 13J6. 
au tome XXXIIl de la Bibliothèque de l'Ecole des Chartes'. EIN^ fut 
au nombre des principaux bienfaiteurs de l'abbaye de Heiulieu. Jran 
de Brienne était fils de Gautier II. comte de Brienne, et d'Adélaïde 
de Venisy. frère d'Erard II. Il fut abbé de Beaulieu en 1157 (M. Sor- 
vois dit à tort : « Il venait d'être nommé •). De 1161 a tr/.» il est ti^- 
moin dana de nombreux actes rapportés par M. d'Arl*ois de Jubain- 
ville Hoc. cii,)^ quelquefois nommé seul, souvent avec son frrre. C est 
probablement en souvenir de Jean de Brienne, l'abbé, que furent fai- 
tes les donations dont il eat question dans le cartulaire de HocaniA- 
dour et qui sont rapportées par presque tous les .lu'eur» {ui s** v«nt 
occupés de Hocamadour (Cbampeval. Cërtulatre riM. :i* *'A ' Krar ] 
de Brienne et aa femme Philippe, fille d'H^'nri. c>.'mie ilf rroy«-s 
donnent à Rocamadour dea revenus pour deux ci^rfres d** cire •|Ui 
doivent brûler à perpétuité ^ [21 mars 1.M7] — n* OU. La \f7u%e 
d'Erard aaaigne pour cette fondation de son mari X) livres de Provins 
au r des terres qui loi appartiennent (juin 1247} — n* oii v*uii(.rin.i 
lion par l'éveque de Troyea. — n* 613 : confirmation par > petittils 
dea donateurs. 

(4) Itier. abbé de Tousaaint de Chilons. 11 s'agit d^ l'atliAv** d« 
Toussaint en l'Ile à Chilona-sur- Marne, de Tordre de saint AukTustin 
(Ga//ta. IX. col. 147). On a publié des fragments du carniiiir^ d^ 
Toussaint (M. Et. Barthélémy : Diocéêt ancien de Lhah-ns sur- 
Afanitf, t. II). Or, m dans la GaZ/ta. ni dan« c** cirtulaïf'' on nr 
trouve le nom d'Itier. Ifaia je ferai remarquer qui! a pu ftf* confondu 
avec Jacques, abbé de 1148 à 1164, d'après la Oêlh», «{uu:. irou\«* si- 
gnalé dana le cartulaire à la date de ]I7U. je p-^n»** «i a i. «i-^Ait y 
avoir seulement dans le manuscrit l'initiaie 1. q;i ^n a (•:.««* i**ut 
l'initiale de lëcobus. Dans les manuscrits de n^tr^ reoti*;. l^ u «m 
d'tiêriuê est eu toutes lettres. Le cartulairr dunne des n^iis qui ne 

t: 
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glorieuse Mère la Dame de Rocamadour, prometUot de loi 
offrir chacun en ex-voto une barque de cire. 

Aussitôt TEtoile de la mer, qui commande aux Tents et 
apaise les tempêtes, adoucit et calma toutes les fureurs. Le 
▼eut, miraculeusement apaisé, frappant le navire de côté, le 
ramena vers la haute mer ; ils continuèrent ainsi leur route 
sans obstacle et atteignirent bientôt le rivage désiré (1). 



2« — Chevalier enchaîné d*une façon extraordinaire. 

Dans l'expédition de Guillaume, marquis de Mootfer- 
rat (2), contre les Milanais, beaucoup de chevaliers tombé- 



fundentes ad Dominum, ejusque matrem gloriosam de Rocca- 
mador Dominam honorari quisque nave cerea decreverunt. 

Subito Stella maris, ventorum imperatrix, procellarum seda- 
trix, omnia lenict, omnia temperavit, ventusque lenior a latere 
navem reverberans in pelagus reduxit sicque prosperis velîs 
cursum agentes prosperum subiere littus optatum. 



2. — De milite inaudito ordine ligato (II, ii). 

In expeditione Guillelmi, marchionis de Muntferra (2), contra 
mediolanenses, multi vulnerati hinc Inde ceciderunt, set et il- 

sont pas dans la Gallia. Comme toutes les fois que nous avons pu 
faire la vérification, nous avons trouvé toujours notre auteur parfaite- 
ment exact, nous devons conclure à la confusion entre Itier et Jac- 
ques, puisqu'elle est possible, et donc à Texistence d*un abbé jus- 
qu'ici inconnu. 

(t) M. Servois met par inattention, en parlant de l'abbé de Citeaux 

et de ses compagnons : « Alexandre se rendant à Rome avec Jean 

de Beaulieu, frère du comte de Brienne, et les abbéi de Chftloos-sur- 
Marne a {loc, et/., pp. 7 8), n*ayant pas vu que le mot abbëteê se rap- 
portait à la fois à Itier, à Jean et à Alexandre, abbés, Tun de Citeaux, 
l'autre de Beaulieu, le troisième de Toussaint. Cependant le titre du 
chapitre ne permettait pas l'erreur. 

(2) Guillaume IV, marquis de Montferrat, prit parti pour Frédéric 
Rarberousse contre les villes italiennes. M. Servois, préoccupé de 
trouver des dates postérieures à 1160, parce qu'il attribue l'origine des 
miracles à la découverte racontée par Robert de Torigny, dit que notre 
auteur fait allusion à l'expédition de l'empereur contre Milan en 1167 ; 
mais pourquoi ne s'agirait-il pas aussi bien des expéditions antérieu- 
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rent blessés de pari et d'autre. Un illustre chevalier, Itohé- 
mond de Cariz, du pays de Verceil (h, tomiia aux mains des 
Milanais. Cette sorte de captivité est plus grave que d*autres, 
parce qu*elle doit durer toujours et que personne ne peut 
être délivré ni par grâce ni par le moyen d*une rançon, à 
moins que le bien général de la paix ne le demande ou qu*OQ 
échange chevalier contre chevalier. 

I^ première nuit les vainqueurs, n'ayant pas de camp ou 
d*endroit bien fortifié, appelèrent un habile chevalier de 
leur armée pour qu'il fit attacher leur prisonnier d*une façon 
nouvelle et tout à fait extraordinaire. Ce chevalier s*acharne 
en effet contre Bohémond. U commence par le lier du genou 
jusqu'aux talons, en entrelaçant les jambes d'une forte corde, 
comme on attache une haie ; puis des talons jusqu'aux ge- 



lustrts miles Boamundus de Cariz, Vellensis (1) |Migi, captus 
ductus est a Mediolancnsibus. liée autcm captivitas aliis est gra- 
vior, immo miserabilior, quia scmper durabilis, nec enim quis 
prcce vcl precio redimi potcrit, nisi bono (2) pacis et concordia 
vel miles pro milite reddatur. Prima nocte, eo quod castmm 
vel munitum locum non habuerunt, pnidentem mllitem de exer- 
citu axiverunt qui eum novo et inaudito modo vinciret. Cetenim 
miles seviens totus grassatur in mllitem, fortique fune a genu 
quemadmodum sepes intexitur usque ad talos intexuit, suppo- 
nensque vinculo vinculum ab infertore parte in modum circini 



ros dans lesquelles nous voyons également figurer Guillaume de 
Montferrat et en particulier de Texpéditioa de tl62. qui se ter- 
mina par la destruction complète de Milan? D'ailleart, en 11S7. l'em- 
pereur Harberousse ne fit pas d'expédition contre Ifilan mais contre 
liome. Seulemenr, pendant cr trmps, les cités du Nord se soulevaient 
et 1rs Milanais, revenus au milieu de leurs ruines, menaçaient la ville 
dr Lodi (Zeller. tliêtoire de l'Altemëgne et de l'Empire germëni* 
que . Hiêtoirt de VtUlie). 

(\) Est ce C^riêio, dans la province de Novare, district de Verceil? 
Alors il y aurait erreur dans les manuscrits : Veilenêiê pttgi, au lie« 
de Vercellemiê pëçi. 

l>a confusion s'eipliquerait paléograpliiquement par l'oubli du signe 
abréviatif er, Vellensis. Verellensis, Vercelensis Je fais là une pure 
conieclure, mais ie n'ai pas trouvé d'identification plus vraisembla* 
Me. Les manuscrits A et C portent : Cari ei VeUenêii p»gi ;C met: 
Uroàmundui. 

(2) Le manuscrit A met : Homo * 
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noux il ramène la corde en l'enroulant cette fois tout autour 
des jambes ; il serre en outre les pieds du prisonnier dans 
des ceps de fer et attache les cuisses avec une courroie de 
cuir. De plus, pour aggraver cette cruelle façon d*encbainer 
un homme, il fait passer une lance entre la corde qui lie les 
jambes et la dite courroie; quatre soldats s'asseoient sur 
cette lance, deux de chaque côté. Enfin, deux autres soldats 
sont liés à Bohémond par le milieu du corps, lui entre eux 
deux, attaché avec la même corde si étroitement qu'il était 
impossible qu*il pût faire le moindre mouvement sans que 
ses compagnons ne fussent également remués. 

Pendant que tout le monde dormait, Bohémond invoquait 
la souveraine et l'avocate des hommes ; il réclamait son 
assistance de tout son cœur et d'elle il espérait sa délivrance. 
Sa prière se prolonge, sa dévotion augmente, sa foi grandit, 
son espérance devient plus ferme. Pendant ce temps la 
Vierge bénie, à son insu et sans que les soldats remarquas- 
sent rien, Tavait déjà détaché et rendu libre. 11 sent bientôt 
qu'aucune chaîne ne le retient plus, mais il craint que le 
moindre mouvement de son bras n'éveille les soldats ; peu à 
peu cependant il reprend confiance, il passe les mains sur 



abstringendo reduxit ad genua; pedes quoque militis ferreis 
abstringens anulis, super predictas ligaturas tcrtiam de corio 
super addidit ; ad augmentum nichilominus immanitatis nove et 
inaudite inter tibias et corrigiam hastam usque ad médium 
multa vi fecit iropingi et quatuor milites super hastam collocari. 
Fer médium etiam corporis duos vinciens milites, médium lo- 
cavit Boarounduro illo eodemque funiculo ligatum artius, ita 
quod putaretur non posse rooveri nisi moverenlur et duo col- 
latérales. 

Boamundus autem aliis sopori deditis omnium Advocatam et 
doroinam invocabat; eam medullitus reclamabat, in ea spem 
liberationis fixerat. Protenditur oratio, augetur devotio, crescit 
fides, spem bonaro conferens. Preterea Virgo bcnigna, eo 
nesciente nec aliis sentientibus, liberum et solutum reddiderat. 
nie se nullo sentiens astringi vinculo, timuit tamen ne motu 
brachii a sompno milites excitarentur ; verumptamen paululum 
abjecto timoré, et receptus in se, palpans superius corporis non 
invenit vinculum, ad inferiora quoque applicans manus se solu- 
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lui, rien au-dessus de la taille ; il les fait descendre jusqu*en 
bas, p<is davantage de chaînes : il constate avec joie qu'il 
est complètement d6livr(^. Il se lève alors, traverse l'armée 
et 8*enfuit, nu-pieds, courant au hasard au milieu des buis- 
sons et des ronces. Au matin, il rencontre un pèlerin qui» 
avec la gr<1ce de Dieu, le conduit jusque dans sa famille, 
joyeuse de sa délivrance. Le chevalier n'eut garde d oublier 
le bienfait qu'il avait reçu : il s'en alla, les mains pleines de 
présents et d'offrandes, à l'église de sa libératrice, offrit 
Tholocauste de ses prières, raconta le miracle et rendit grilces. 



8. — Jeune homme souffrant d*une fistule 

à la Jambe. 

Dans le pays de Troyes (*), le neveu de Hugues, chapelain 
de Sommevoire (2), souffrait d'unr fistule qui lui avait fait 



tum gaviskus est. Surgens igitur |>crtransiit exercitum, nocteque 
illa |>cr vêpres et spinas nudipes fugiens mane peregrinum 
qucmdam obvium habuit, ductu cujus sed et l>ei nutu cum gau- 
dio Kuorum rcdiit ad propria. Ille non immemor bcnencionini, 
cum nmncribus et hostiis lilK*ratricem suani adiit» holocausta 
prccum offerens, miraculum rctulit, gratins reddidit. 



8. -- De Juvene fistula macersto (11. 3). 

l*ago Trcccnsi (1), nepos llugonis, capcllani de Summa vera(2X 
tribus vulneribus por fistulani mncerabatur in tibia. Krant au- 

{*) Ou de Droyei. 

(\) P»*jo Trecenêi, ou Dre^-enni |Vut.,Mrr imtrc auteur a-t-il voulu, 
par les mots qu'il a cmpluyes. «i^Miifirr U Ctiaropaf^ne dont Somme* 
\oirr faisait partie, ou a-t-il confondu Droyes (canton de Montier-eii* 
lier, arroruiissemeiit de Vass>. liautcMarne). avec Troyes. Droyes 
est en effet tout voisin de Somiii<?toirc. ou l'oncle du • miraculé • 
<^tait chapelain, («a carte d«* rati<*Kniic France, de M. Longnon, place 
la les paifi Dreonenêiê et /Vr/ensM. 

i2) Summa fera. Aujourd liui Sommevoire. m^me canton de Mon- 
lier en- lier. On trouve dans i«*s .\Umotrt$ de U Société ërchéologi* 
que de l^ngrvs (tome IL IHt.?. p. -^dJ). une notice sur rinléressaote 
et 1res ancienne église de :>ommevoir«!. 
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trois plaies à la jambe. Ces plaies étaient de vrais ulcères 
très douloureux et même mortels, qui rongeaient la chair 
vive des muscles. Le jeune homme était devenu si faible 
qu'il n'avait plus le goût ni la force de manger. Son corps, 
encore dans la fleur de la jeunesse, avait maigri à un tel 
point qu'il ressemblait à un squelette. On consulta le vicomte 
Eudes de Favresse, qui donnait par charité des soins médi- 
caux aux malades, mais qui enleva tout espoir de guérison. 
Il dit au jeune homme : t Dispose de ta maison (?) et occupe- 
toi de ton salut éternel, parce que, quoique tu fasses, tu 
termineras bientôt ta vie d*ici-bas ». Ainsi privé de tout se- 
cours de la part des hommes, le jeune malade chercha ail- 
leurs un remède. Pendant trois jours il se livre au jeûne et 
à la prière. La Dame de Rocamadour occupait sa pensée 
tout entière ; c'est elle qull invoquait, c'est d'elle qu'il espé- 
rait la guérison. Ses désirs ne furent pas déçus. Comme il 



tem ulcéra dira et letalia quia vîvam circa rousculos corrode- 
ban t carnem. Juvenis vero ad tantaro coruerat invalltudinem 
quod nec afiectabat refici nec poterat. Species corporis qua flo- 
. rere solebat adeo marcuerat quod sepultus diu fuisse putaretur. 
Consulto super hoc vicecoroite Odone de Faverecet (1) qui om- 
nibus, caritatis intùitu, curam curandis adhibebat, a spe decidit 
curationis. Âttamen dixit juveni : « Dispone domui tue, de sa- 
inte sollicitas eterna quia utrum incidaris vel uraris, utrum sic 
relinquaris, in brevi vitam temporalem terroinabis». Juvenis 
vero, humano destitatus auxilio, a Superis querebat remediuro, 
per triduum fletu se macerans et oratione. Illa, illa de Rocha- 
mador Domina, mentem ejuspossidebat, per eam relevari spera- 
bat, nec fraudatus est a desiderio suo. Dum enim vittas aufTerret 



(1) Manuscrit A : Faverece, que l'on peut lire Faverete ; man. B : 
Faverecet; man. C : FavenreM. H, Servois a traduit /loc. cit., p. 18) 
Faceretes, sans aucune identification. Peut-ôtre s'agit-il de Faoresse^ 
aujourd'hui commune du canton de Thieblemont, arrondissement de 
Vitry-Ie-François (Marne); ce n'est pas très éloigné de Sommevoire. 
Je n'ai rien trouvé sur cette famille dans VHistoire des duc et comtes 
de Champagne de M. d'Ârbois de Jubainville ; j'ai vu seulement que 
les comtes de Champagne avaient plusieurs fiefs dans le canton de 
Thieblemont. Je ne sais pas quel peut ôtre ce vicomte de Favresse 
ou de Faveretes. 
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enlevait les bandes qui attachaient ses jambes, pour voir les 
ulcères comme de coutume, il ne trouva que les cicatrices : 
il était guéri. On devine sans peine sa joie. 



4. — Une comtesse guérie d*une tumeur. 

La comtesse Marie de Montbéliard (I) eut à la figure et au 
cou une fluxion énorme qui TafTaiblit tellement qu'elle passa 
huit jours sans pouvoir prendre aucune nourriture. Le 
comte, affligé de l'état de son épouse, fit vœu de la conduire 
à loratoire de la Vierge Marie si elle était rendue à la santé. 
Peu de jours après elle cessa de soufl*rir et fut parfaitement 
guérie. 



ut solito aspiceret ulcem, cicatrices dunlaxat invcnll, se sana 
tu m gavisus. 



4. — De eomitisss inflats (II, iv). 

Faciem et colluni Marie, coniitisse de Montt>cliart (1), non 
inoilicus tumor possidel»at, adeoque debilitaverat quod posi 
octo dies nichil alimcntonim sumpseral. Cornes autcm sponse 
suc tum maceratione famis tum dolore morbi compatiens, ad 
oratorium Beatissime Marie vuvit adduccndani m saluti reddc- 
rctur. Hvolutis vero paucis» dicbus languerc dcMÎt |icrfcctcquc 
convaluit. 



(t) Marie, comtesse de Motitli^lianl. eit probablement U femme du 
r.imte Thierry, mort en tlC!, dernier de la maison de Mousson qui se 
rattachait aui docs d'Alsace, fn ce cas. le miracle serait antérieur à 
Il d<^cou verte du corps d'Amadour [Hiatoirt de* comteê «oureraint 
tic MontftéliMrd. par M. i\ E. TuefTerd. Motuheliard. 1R7T. p. t\ : 
*• On ne siit pas te nom de la f^mmr de Thierry •). D'après quelques 
auteurs elle s'appelait Sophie, d'après Moreri, Crmentrude. Sa Aile 
aînée. Agnès, porta le comté dans la maison de Montfaueon. 
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5. — GuérisoB d'une muette. 

Une femme de Saint-Guillem (1), au diocèse de Lodère, 
était maette ; sa bouche était de travers, et de plus elle avait 
un bras desséché. Oo la conduisit à l'oratoire de la Bieoheo- 
reuse et glorieuse Vierge de Rocamadour et là, en présence 
d'on grand nombre de pèlerins qui étaient arrivés de diver- 
ses régions et de divers pays, elle recouvra pleinement la 
santé. Tous les assistants, pleins d*admiration pour ce pro- 
dige étonnant, chantèrent le Magnificat en l'honneur de la 
souveraine du monde, de celle qui sauve les hommes par 
Tintermédiaire de son divin Fils. 



6. -> Le chevalier qui se moquait des pèlerins 

de Roe^Amadour. 

Philippe, noble chevalier de Cerro (2), en Italie, se mo- 
quait des pèlerins italiens qui s'en allaient chercher les suf- 
frages de la Bienheureuse et immortelle Vierge de Rocama- 



5. — De quadam muta miraculum (II, v). 

Mulier Lodovensis, de Si« Guillelmo (1), muta, os retortnm 
habens ad aurem et brachium aridum. Béate et ^oriosissime de 
Rochamador adducitur ad oratorium, ibique, videntibus et sto- 
pentibus insuperque magnificantibus mundi dominam, omnium 
per fllium salvatriceni, peregrinis, qui ex diversa regione et 
di versa natione connuxerant, sui corporis recepit sanitatem. 



6. — De milite qui peregrinos Rupis Amatoris deridebat 

(11, ^^). 

Philippus miles nobilis, de Chemim (2) Italie, derisui habebat 
cos qui de Italia Béate et perpétue de Rochamador querebant 

(t) Saint-Guillem le Désert, aujourd'hui canton d'Aniane, arrondis- 
sement de Montpellier, était autrefois du diocèse de Lodève. Ce lien 
était célèbre par son abbaye, et encore aujourd'hui par les gorges ci 
pittoresques de THérault. 

(2) L»e man. A porte : Cerrum, Il est difficile de savoir s'il s'agit de 
Cerro Ml Lëmbro, près de Ifelegnani, diocèse de Pavie ; on de Cerro 
Maggiore, diocèse et province de Milan. 
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dour, alors qu*il ne manque pas en Italie de grands et de 
célèhres sanctuaires en Thonneur de Notre-Dame, la Reine 
vénérable. Une nuit qu'il était couché dans son lit, il vit 
apparaître autour de lui une troupe de démons armés de 
torches, de glaives et de bâtons. Terribles, ils le menaçaient 
de le faire périr sur le champ et d'une mort horrible. Le 
chevalier tremblait de tous ses membres en se voyant ainsi 
exposé à cet afTreux péril. Tout à coup la Vierge des Vierges 
lui apparut. Elle avait une figure sévère et tenait à la main 
une sorte de collier de bois. Elle le lui passa au cou et le 
traînant ainsi attaché : « Tu me suivras jusqu'à ma maison 
de Rocamadour, ou tu n^échapperas pas à lassaut des dé- 
nions. Tu vois leur fureur ; si je les laissais faire, ils ezer^ 
ceraient leur rage contre toi. Ils sont toujours prêts à répan- 
dre le sang innocent, à voler les Ames et à les torturer ; ils 
ne sont heureux que s'ils ont fait du mal et le crime les fait 
bondir de joie. La chute des bons, c'est leur félicité à eux ; 
.nlvfi >aiies perli«l«*s et cyniques, s'ils voient des chrétiens 
désarmés et sans précautions ils se hâtent de les dévorer de 
peur qu'ils ne leur échappent. Chez eux les crimes des mé- 



suffraghi, cnm siquidem Italia summe domine et venerabilis 
résine celebribus et altis excellât ecclesiis. Quadam vero nocte» 
stratu siK» cubanti, demonum cxercitus cum tirsis ardentibus 
gl;i(his et fustibus terribiliter coram eo affuit, intemptans mor- 
Iciii. inortcin inonicntancain, niortcm hornbilem. Cumque tre- 
pidaret et pavcret, inopinatani sibi thncns instare ruinam, ecce 
Virgo virginum, solito severior. ligneam retortam (1) habens in 
niiinii, l'ollo cjiis circumposuit trahcnsque eum dixit : « Ad do- 
nuiiii nicain de Hoohamador me sequeris, alioquin ab impugna- 
tioiu* (Icinonum non erueris. Kcce furor demonum ; malitiam 
suain si |K*rniitterentur in te exercèrent, sanguinem innoxium 
riindcre pnrnti, animas nipcre cruciari et torquerc, nec enim 
Irtantur nisi cuni niale fecertnt et exultant in rébus pessimis. 
(l:isus honoruni gaudium eonim; injusti et nequam adversarii» 
qiios invnnes et inuuunitos inveniunt ne resipiscint devorare 
fcstinant. .\pud eos probra maloruni deteguntur, rei cunfundun- 



[\] rii« h.irt de fagot. Le mot le retrouve en vieux français : rtcforft, 

rwrte. 
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chantes gens sont dévoilés et les coupables sont confondus. 
Chez eux un bourreau toujours présent, un ver qui ronge 
sans trêve. Chez eux la terreur et le désespoir, Thorreur et 
la désolation. Leur officine est une officine nauséabonde, où 
ils brûlent et consument ceux qui sont froids, où ils gèlent 
ceux qui sont chauds d'une glace plus froide que celle de 
Thiver. Là chacun reçoit en proportion de ses crimes et plus 
même que ne peut mériter la malice des hommes > (1). 

Philippe, saisi par les paroles de la Vierge souveraine et 
toute bonne, non moins que par la crainte que lui inspiraient 
les esprits immondes, répondit, toujours dans sa vision : 
« O ma souveraine, je suis prêt à soufi'rir tout ce que je mé- 
rite >. Aussitôt la clémente et douce Vierge menaça les dé- 
mons, qui disparurent. Et Notre-Dame, entourée d'une mul* 
titude de vierges, au milieu de la plus vive lumière et des 
parfums les plus suaves, remonta dans le ciel. 

Aussitôt que le jour parut, le chevalier fit connaître à sa 
famille la vision qu'il avait eue. Sans retard il se mit en 
route pour Rocamadour et là, quand il eut fait ses prières et 
présenté ses ofi*randes, il raconta encore ce qu*il avait vu. 



tur, apud eos tortor semper sedens et vermis seroper edens. 
Apud eos meror et metus, fetor et fletus. OfRcina eorum officina 
fetens, ardens et consumens frigidos, glacie plus quam hyemali 
infrigidans calidos. Secundum nequitiam, imroo plus quam 
hominum meretur nequîtia, prout gesserint unicuique reddi- 
tur » (1). 

Philippo vero, tum Virginis summe, Virginis bénigne, ammo- 
nitione, tum immundorum spirituum terrore, in visione respon- 
denti : « Quod mereor, Domina, me noveris paratum ad omnia »; 
continue démens et amena minata est ncquam angelis et dispa- 
nienint. Ipsa quoque multis stipata virginum catervis cum 
mirifico odore incomparabili claritatc reccpta est ad celos. 

lUucescente autem die, miles visionem non tacuit, iterque 
aggressus dilationem timuit, et tcnens limina, oratione fusa, 
oblatione reddita, visionem recitavit. 

(1) On pourrait comparer tout ce passage avec le chapitre XV de 
la Vie de iëint Martial par le pseudo Aurélien, que sans doute de- 
vait connaître notre moine. 
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7. — Guérison de la fllle de ce chevalier. 

Ce chevalier Philippe avait une fille du nom de (katrix. 
Elle était bien douée du côté de la fortune et n'avait quVi se 
féliciter de son mari et de ses enfants ; le monde lui avait 
fait toujours fête ; elle en avait reçu la richesse et la gloire. 
Mais les choses du monde ne sont pas durables. I^ monde 
lui-même change tout ; celui qui tout à l'heure florissait, le 
voilà maintenant flétri ; celui qui était dans Tabondance, le 
voilà dans la misère ; celui qui jouissait d'une telle santé 
qu*il ne semblait pas pouvoir être jamais malade, le voilà 
qui paie son tribut à la nature et languit sur sa couche dou- 
loureuse. Cette Béatrix dont je viens de parler perdit la 
santé, souffrit des douleurs indicibles et pendant une quin- 
zaine d'années, bien qu'elle eût recouru à de nombreux 
médecins, aucun d*eux ne put la guérir. 

Une tumeur énorme, horrible à voir, avait envahi son cou 
par devant et fait le tour de la trl«\ si bien quelle ne pou- 
vait plus regarder à ses pieds. Elle était excessivement gênée 
pour manger, et pour parler sa langue ne se mouvait plus 
qu'avec une grande difficulté, elle ne faisait que balbutier. 
Les médecins employèrent, pour la soulager, à l'extérieur les 



7. — De ejusdem militis filia sanata (II. vu). 

Philippus istc, prenominatus, habebat nhnin, Hcatricem no- 
mine, rébus opulentam, viro ri libcris fdiccm, oui mundus 
upplauserat, divitiis extulenit, honoribus amphavenit. Venim 
quia nichil mundanum in ciMleni statu ponnnnct %ct ipso inun- 
dus mobilis omnia mcivet, ut qui iiuxtc». Horet iiunIo inarceat, 
qui nunc habundat nunc cgcat , (|ui iikhIo quasi noo possit 
inflrmari, sanitate Ictatur modo drl>ituin cxsolvcns nature debi- 
litatus lungucat. Ik*atri\ ctcniin, do qu:i inciiti<i haliclur, sai 
privata valctudine, pussionem incurrit non iiiddicani et circiter 
quindccini annos, licct niiilti iiuMiiroruin nianum ap|>otuerint, 
a nullo curala, sanitati ncc rcstilula. .\postcma namque, mirr 
magnitudinis, liorrendum visu, antcriuscolluni ejus possedemt; 
caput circumducere et inferius respicerc nequibat ; in refectiooe 
gravabatur; in verbis formandis ploctrum lingue balbutiendo 
vix movebatur. Phisici multoticns extcrius diversa fomeoti 
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émollients et les cataplasmes, à rintérieur les potions d'her- 
bes et les drogues ; mais ils durent bientôt y renoncer, 
n'obtenant que peu ou point de résultat. Que dire de plus ? 
Il fut bien établi qu'elle était incurable et que seul un re- 
mède du ciel la pouvait guérir. 

Il faut dire quels étaient pendant ce temps les sentiments 
de cette femme. Elle s'offrait au Seigneur comme une hostie 
vivante, disant que c'était pour ses péchés qu'elle avait mé- 
rité son triste état. Elle invoquait la Reine des reines, la 
Vierge incomparable, la gloire des Vierges, l'asile des 
malheureux, Notre-Dame de Rocamadour. C'est avec des 
larmes et des gémissements, une grande contrition de cœur 
et de nombreuses prières vocales qu'elle s'adressait à elle, 
ayant en quelque sorte âxé en elle l'ancre de son désir de 
guérison. Et de fait, comme elle n'avait aucun doute dans 
sa foi, elle mérita d'obtenir ce qu'elle demandait ; la Mère 
de miséricorde ne voulut pas qu'elle souffrit plus longtemps 
dans cette angoisse et dans ces tortures. 

Elle lui apparut dans un songe et lui signifia de quelle 
façon elle serait guérie. Dès le matin Béatriz fit connaître cette 
vision à ses amis. Ceux-ci sans perdre de temps appellent le 
chirurgien pour que, suivant l'ordre de la Bienheureuse 



apposuerunt et cathaplasmata, interîus nichîlominus potiones 
herbe seu spccies, parum vcl nichil proficientes depericrunt. 
Quid ulterius ? Incurabilis predicabatur nulla mcdenda nisi ce- 
lesti medicina. 

In mcdiuro tamen quo modo mulîer intérim se habuerit addu- 
ceodum est : hostiam vivam se mactabat Domino ; quod pcna- 
liter patiebatur pro meritis contigisse profitcbatur. Illam, illam 
dominam dominarum, Virginem eximiam, decus virgineum, asi- 
lum miserorum, de Rochamador, fletu et gemitu, contritione 
cordis, oratione vocis orans, interpellabat ; in ca sanitate po- 
tiendi anchoram dcsiderii sui fixerai. Ceterum quia in fide non 
hesitabat, quod petebat assequi mcniit, et mater pietatis in hac 
angustia languoris non earo passa est diutius tribulan. 

Dormienti etenim in visione astitit et qualitcr esset sananda 
perdocuit. Mane autero facto, amicis visionero notificavit qui, 
rem accélérantes, juxta preceptum sancte Virginis, a cirurgico 
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Vierge, il perçAt raposthume et mit Tulcère à découvert. I^ 
chirurgien maladroit coupe une artère ; le sang jaillit et 
coule abondamment. Tous sont au désespoir ; ils craignent 
que la malade ne perde la vie ; ils se disent avec stupeur 
comment on peut être trompé par de fausses apparitions de 
la Vierge des Vierges. Mais la malade ne perdait pas con- 
fiance dans les promesses qu*elle avait reçues ; elle tenait 
toujours levés vers le ciel et son cœur et ses yeux ; celle qui 
lui avait donné le conseil la regarda d*un œil favorable et 
ne différa pas son secours. Le double épanchement (de pus 
et de sang) s*arréta, la peau ramenée fut cousue et la femme 
recouvra la santé; elle se porta désormais aussi bien ou 
même mieux qu*auparavant. 



8. — De bandits qui voulaient piller les biens 

d*un paysan. 

Bernard, de THôpital d'Aubrac (I ), au diocêst' de Rodez, était 
assiégé dans sa petite demeure par des soldats et des cheva- 



feceniDt apostema excoriari et stnimam exponi. At ille minus 
cautus in aperiione unam precidit ex arteriis, indeque sanguis 
profluens non modice omnesque ad desperationem adducens 
metum mortis incatiebat, mirantes quo modo sub specic prc*cel- 
lentis Virginia aliquis alîquando deceptus sit. Mulierciii autcni 
duntaxat non de promissis difOdentem, set cor et oculos ad alta 
levantem, respexit que consilium dederat, necdeslulit auxilium. 
Stillicidium enim quod uirinque stillabat cessavit, reductaque 
cutis ad locum pristinum rcsuta est et mulicr sicut prias vel 
melius quam prius saluti restituta. 



8. — De sstellitibus res et^usdam rustiel diripere 

voientibus (II, viu). 

Bemardl liutenensis, de llospitali dAlbnic(l). niansiunculam 
satellites et nequam milites, ut eam expugnarent et que hominis 



(t) L'Uôpital d'Aubrac es! célèbre dans l'htsloiri* du Houern^uf». La 
trsdilion est qu*Alard ou Adalard. vicomte de Flandre, qui revenait 
du pèlerinage de Saint*Jaeques de Compostelle, passant dans ce pays. 
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lien pillard* qci roclaieût iui prendre ses biens. Ces biens, 
il L» arait htjyiih par H>ri trarail : la terre féconde loi don- 
nait d'abondaates r<&coIies. ses bestiaux lui loomissaient la 
nourriture et le T^urmeot. li oe cherchait à faire tort à per- 
sonne et rlTait «ioiplemeat sur son petit domaine: mais 
quand il se rit ai os: attaque, il fit de son mieux pour se 
défendre et co&senrer son avoir. Alors les bandits retirent 
du toit de chaume une grosse quantité de paille. Tentassent 
& la porte de 1 fau.Ti^le demeure et f mettent le feu. La chau- 
mi4;re brûle, le paysarï et sa petite famille sont déjà torturés 
par la chaleur et par la fumée, ses bétes mugissent, se 
démènent, rompent leurs attaches. Voyant enfin qu'il lui 
est impossible de résister, car personne ne lui Tiendra en 
aide, il implore le secours de la Bienheureuse Vierge, et 
fait vœu d'apporter une maison de cire à son église de Roca- 
madour. Aussit/jt. comme sur l'ordre de Notre-Dame, les 



enint diriperent, obsederunt. Ille vero de labore proprio et terre 
pinguedine fniges habebat; de nutrimentis animalium victoro 
et vestitum. Cumque nulli mortalium fraudem machinaretar, 
set simpliciter apud se viveret. circumseptus ab hostibus sua 
pro viribus retinere nitebatur Illi autem de paies ad oslinm ha- 
mllis tectl, de straminc tecti facta congerie, focum apposoe- 
runt. Tugurium comburebatur, et vîr cum paucula faroiUa sua 
calore fumoque cruciabatur, animalia mugiebant, recalcitrantia 
vincula rumpebant. Huricola demum videns viribus non esse 
resistendum eo quod a nemine subveniri sibi arbitrabatur, a 
Beats Virgine quesivit auxilium, spondens ad domum ejus de 
Rochamador domum ceream se delatunim. Continuo quasi Do- 

si affreux en hiver, y f>rida un hôpital, vers 1 190, pour les pèlerins de 
Kocamadour, du Puy, de Saint-Antoine de Viennois, de Saint^acques de 
Compostelle et autres. (Voir de Giujal, Études hUioriques êur h 
Rouergue, t. IV, p. 305, reproduit en appendice dans la 3^ édition du 
Guide du Pèlerin à Rocamadour, — Texte plus ou moins autbenti- 
qi|e). D*alx>rd donné à l'abbaye de Conques, des chanoines réguliers y 
furent ensuite installés qui plut tard acceptèrent la réforme de Chan- 
celade. (Gallia, U col. 207-208, col. 245 a.) Voir Rupio, op. eU , p. 224, 
note 2, mais en faisant remarquer que le pèlerinage de Rocamadour 
existait bien en 1120. Quant au miracle ci -dessus, rien oe nous permet 
de le dater, à moins qu'on ne voie là un épisode soit de la guerre en- 
tre le comte de Toulouse et le roi d'Aragon, soit de rioYasion do 
Rouergue par le roi d'Angleterre. Cf. 1, 51. 
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bandits se retireni. sans avoir achevé leur méchante action, 
et le paysan put débarrasser des flammes son toit à demi- 
brûlé. C'est ainsi qu'avec Taide de sa Libératrice il sauva 
sa cabane et tout ce qull possédait. 

9. — Voleurs rendus aveugles. 

Trois pèlerins venant deGoza(?) passaient par les solitudes 
de Saint Guilhem-le-Désert. Ils furent arrêtés par des vo- 
leurs qui les emmenèrent par des chemins affreux, à travers 
monts et vaux, et qui, maltraitant ces innocents, s'efforçaient 
d'arracher aux pauvres du Christ leur maigre pécule. Ceux-ci 
invoquèrent l'avocate des malheureux, la puissante Dame de 
Rocamadour, astre merveilleux qui irradie le monde de son 
éclat. Elle ne manqua pas de venir au secours de ses servi- 
teurs. Elle arrêta comme elle voulut les ouvriers d'iniquité 



mine nostre jussu, infecta malitia, maligni recesserunt. Vir 
auleni tectuni semiustum ab incendio eripiens ope Ht>cratricis 
suc tugurium salvavit et cetera. 



9. — De latronibus lumlne privstls (II, ix). 

Très de Gosa(l) pcregrini pcr solitudines et déserta Sancti 
Guillelml tninsitum hat>cntes, a latronibus per dévia et invia, 
per abnila montium et concava vallium deducti sunt. Qui in- 
noxios noxie tractantes nisi sunt nipere paupenim Christi substan- 
tiam. Ceteruni omnium advocata, domina prepotens de Rocha- 
mador, sydus eximium jubare suo irradians muodum, ser>'ulis 
suis reclamantibus opem ferens non defuit. Servos etenim ini* 
quitatis, 0|>enirios sceleris, prout decuit corripuit, et quod 
jocundius est huniane créature lumine prtvavit, manuscontraxit 
immobilcsque quasi statuas reddidlt, solum lingue membnim 



(1) Il m'a été impossible d'identifier ce nom de lieu, même en cher* 
ch»iit avec un C au heu d'un (*. I^s pèlerins, eu effet, viennent du 
Sud Est puisqu'ils traversent pour se rendre à Rocamadour les soli- 
tudes de Saint-UuiUem. On voit qu'ils passent aussi par GramaL Tous 
l^s noms qui pourraient se rapprocher de celui de Cosa ou Goza« appar- 
tiennent à la région du Sud-Ouest ; par eiemple Gos, dans le Tarn ; 
Gouze. Basses -Pyrénées; Gousse. Landes; Couie-Saint-Front. l>or- 
dogue, etc. Il y a aussi Gautens dans le Gard et Gauty dans l'Aude et 
dans l'Hérault 
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et d« erimea, et, ce qui est plas oirieiu 1 . les prifa de 
la lomière des reux. contracta leurs maios. et les rendit 
immobiles comme des statues, leur laissant seulement par 
pitié l'usage de la langue pour qu'ils pussent se repentir et 
demander pardon. En effet ils tombent aux genoux des pèle- 
rins et les supplient d'apaiser par leurs prières et leurs 
mérites la Dame qu'ils ont offensée. Dame très douce mais 
irritée contre leurs crimes. 

Les pèlerins sont touchés au fond du cœur et affligés de la 
peine de ces malheureux ; ils se mettent aussi à genoux pour 
prier. Élevant leur voix vers le ciel ils demandent à la Dame 
de miséricorde d'avoir pitié. La Mère compatissante, unique 
espérance des affligés, celle qui bnsa la tète du dragon, et 
qui rend la santée perdue, répara les membres frappés et 
rendit aux voleurs leur première santé: les pèlerins vinrent 
i Téglise de Rocamadour, ils y racontèrent non-seulement 
ce qui leur était arrivé mais un autre miracle dont ils avaient 
été les témoins sur leur route. 

iO« — Cuérison d'un clerc qui avait perdu la raison. 

Un clerc, atteint de folie frénétique, resta longtemps au- 
tour de Téglise de la Bienheureuse Mère de Dieu à Roca- 

miserta qno veniam quererent et corde peniterent. Supplici igi- 
tnr voce genibus peregrinorum cadentes, suffragantibus eoruni 
precibus et mentis dorainam placidam set suis sibi reatibus 
offensam placari postulabant. Peregrini autera, afllictione afllic- 
tomm afÔicti et corde corapuncti, solo tenus oraturi se dede- 
mot, vocemque levantes ad sydera dominam misericordie mise- 
reri miseris precabantur. Tun unica pietatis mater, publica spcs 
desolatis, que contrivit colla draconis, reparatio sanitatis, sensus 
eomm reparavit, corpora pristine sanitati restituit. Peregrini 
vero ad ecclesiam venientes non solum istud sed aliud quod in 
via viderant referebant miraculum. 

10. — De clerico fk^netico sanato (II, x). 

Clericus enim quidam, frenesi correptus, diu circa ecclesiam 
Beatissime Dei genitricis de Rochamador conversatus, damans 

(1) Eo réalité, il y a plus amusant. L'auteur ne plaint guère ces vo- 
leurs miraculeusement paralysés et d'ailleurs miraculeusement guéris. 
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madour, exhalant sa folie en cris furieux; il était désagréable 
À tout le monde, car il insultait tous ceux qui venaient au 
sanctuaire. Sa pauvre mère était affligée au-delà de toute 
expression, elle se jetait aux genoux de tous les pèlerins et 
leur demandait de prier pour son fils: presque folle elle- 
même de la folie de son enfant, elle suppliait la Vierge avec 
instance pour qu*il pût recouvrer la raison. Elle resta ainsi 
longtemps, et cependant tant qu*elle resta au sanctuaire elle 
ne fut pas exaucée. Les religieux de Rocamadour lui con- 
seillèrent de retourner chez elle et d'emmener son enfant, 
car souvent la Reine des miracles accomplissait des prodiges 
dans le voyage du retour. Elle y consent. Elle part; elle 
arrive à l'oratoire qui est situé sur le point le plus élevé de 
la ville de Rocamadour (1); de là elle voit le « propitiatoire • 
de la Vierge bienheureuse, elle se tourne vers lui et prie. 
Et le jeune homme lui parle avec une douceur inaccoutumée^ 
il annonce lui même qu'il sera guéri par les mérites de la 
glorieuse Rftiiic et ^ràce aux prières tle sa mère. Son vis.ige 
naguère si terrible à voir devient agréable et doux. 

furebat, et furens clamabat. Gravis, intoUerabilis in omnes inve* 
nicbatur, exasperando convitians et convitiando exasperans ad- 
vcnientcs. .\t genitrix illius ampliori molcstia molestabatur, 
genibus(|uc omnium provoluta, orubat orari pn) Hlio, nam pro 
Icsionc illius li*s;i paticbatur et pro rcstitutione scnsus Hupplcx 
supplicabat. U\ contritionc diu pcrstitit, ncc tumen dum in eccle- 
Skia cssct, cxaudiri moruit, consultumquc cM ci a fratribus loci 
ut rcpatrians pucrum adduccret, quia virtutum operatrix rcpa- 
triantibus crcbro virtutes opcratur. Adquievit illa, et jam rece- 
débat, vniions(|uc ad om/oriii/ii, in rminrniiori h)co ville de 
litH'hinnador siluiii(\), et licate Virginis rcspiciens propitiato- 
rium, orationi se dédit. Ht ecee juvenis eam solito mitius allô- 
quebatur, se(|ue (iloric»se meritis obtentuque precum sue matris 
Mmandum predieabal, et vultum, quem adiiKMlum terribilem 
inspieieiitibus exliibuerat, ylarem et letiurem modo demons- 
trabat. 



(t) Nous ne \oyoii& guère que Téglite de l'Ilospiialel qui réponde à 
U description; cependant pcui-on dire que l'Ilospitalet toit dans la 
ri//e de Itocaniadour et ne doit-on pas penser qu'il s'agit de quelque 
autre oratoin^ place entre les sanctuaires proprement dits el le Tillage 
de rilo^pitalet ' 



M 
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Qui pourra dire les actions de grâces de cette mère for- 
tunée pour la santé recouvrée de son fils? ô Vierge toute 
bonne, Vierge mère, notre justification et notre réparation, 
illustre rejeton de Jacob, fille de David, tour d'ivoire, Vierge 
florissantei jardin fermé, porte ouverte aux fidèles, port de 
salut, digne d'être aimée et vénérée de tous, qui pourra 
dignement vous louer et vous exalter? 

Chacun loue de son mieux, mais jamais complètement, 
Celle qui mérite en tout d'être louée. Et nous en particulier 
qui désirons augmenter sa gloire par nos écrits, comme nous 
nous sentons médiocres et incapables, car elle mérite infi- 
niment plus que nous ne pouvons dire ! ne devons-nous pas 
craindre d'émouvoir sa colère plutôt que d'obtenir une 
récompense? Mais elle est douce avec ceux qui sont doux, 
humble avec ceux qui sont humbles; elle ouvrira notre bou- 
che, elle nous obtiendra les dons de l'Esprit saint pour que 
nous soyons instruits par ce divin docteur, et ce que notre 
intelligence ne comprendrait pas nous sera directement 
infusé dans l'âme par la rosée de la grâce de cet inefTable 
inspirateur. 

Mais revenons à notre sujet dont cette petite digression 
nous a écarté. La mère emmena son enfant, complètement 



Quis laudes et gratiarum actiones predicet quas mater pro 
fllii reddidit salute? o Virgo bcnigna, virgo pucrpcra, justifi- 
catio et reparatio nostra, Jacob stirps inclita, a David édita, 
Turris eburnca, Virgo florens, Ortus clausus, Porta patens fide- 
libus, securitatis Portas, amabilis et a cunctis venerabilis, quis 
cligne laudare te vel possit efferre? Omnis bcnc set nullus plenc 
laudat per omnia laudandam, set tamen nos modici et indigni, 
cum ejus laudes augcre scribendo cupimus (quia mcretur am- 
pllus quam dicimus), timcndum nobis summopere est ne pro 
prcniio irani incurramus. Ccterumque mîttis est mittibus et 
huniilis huniilibus, apcrict os nostrum, rcserabit sacrarium Spi- 
ritus sancti, ut, tanto cdocti doctore, quod nostrum non capit 
ingcniuni infùndatur nostre menti rore gratiaque Flaminis alnii. 

Nunc autem, quia aliquantulum digrcssi sumus, ad propo- 
sltum redcamus. Mater rcducens puerum, per omnia sanitati 
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rendu à la sant^ avant d'arriver à Gramat (I). Klle rencontra 
sur la route les trois pèlerins dont j'ai parlé et elle leur 
raconta le miracle et comment la Dame admirable avait mer- 
veilleusement opéré de grandes choses dans la personne de 
son enfant. 

11. — D*un voleur qui déroba les vases précieux 

d*une dame. 

Une dame du nom de Sancia, originaire du l>ourg d*Aval- 
lon(2), au pays d'Autun, où, dit-on, se trouve le corps du 



redditum antcquani ventum esset ad Grammat ( 1 ), très près- 
criptos obviam habuit peregrinos; et quomodo Domina mira- 
bilis mirabiliter operata sit in filio, cjus magnalia inagniflcans, 
miraculum retulit. 



11. — De fùre qui vssa Domine (oostre*) diripuit (II, xi). 
Sancia, Iviluensis pngi, de vico Davaluns(2), ithi Ittatus Laza* 



(1) Gramat, près liocamailour, chef-lieu de canton de l'irrondiMe- 
ment de Gourdon 

(*) Le mot fiof Ire n'est pas dans la table des chapitres. C'est ici une 
erreur de copiste. 

(?) Arallon, cheMieu d'arrondissemrnt de l'Yonne. Il semble qu'il 
était difficile de se tromper sur ce teite très clair, et l'on a peine à 
comprendre que If. CIhe%'al. qui a traduit ce miracle avant nous (cf. 
les cinq éditions du Guide iiu Pèlerin à liocMmM*iour), ait pu écrire 
ainsi les premières lignes : • Bleuée p^r /es ennemis du pays, la 
dême de Vmlon, comme Lëzêre^ etc. •. I/auieur a\ait lu Sâuciâ au 
lieu de Smneia et compris de Valun au lieu d'Atëluns. Tout heureus 
de trou%'er dans son teste une preuve de plus de l'antiquité d'une 
famille illustre qui possédait à Kocamadour plusieurs maisons, dont 
l'une existe encore, et une chapelle ou un de ses membres, le cheva* 
lier de Malte Jean de Valou, est enterré, ei qui a\Ait un droit sur la 
vente des aportclles (cf. Kupin, op. cil., pp. 2JC et 377), M. Che%al n'a 
pas vu qu'il faisait le plus énorme des cuuire-s<'iis. ou. s'il l'a vu (co 
qui est plus prubable}. il a cru qu'on pou\ait »e permettre ces familia- 
rités avec un t«*ste datant du iir siècle. 

Je suis autorisé à dire ici que cette insertion erronée a été mise 
dans le Guide k l'insu de la famille de Valon, qui n'a jamsis accepté 
le prétendu document. Elle a même protesti^. notamment en TJOO. et 
fait des démarches pour la suppression de ce récit dans le Guide du 
Pèlerin. Mais elle ne pourra obtenir satisfaction que lorsque l'i^dition 
sera épuisée. 
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bienheureux Lazare (I), que Notre -Seigneur réveilla du 
sommeil de la mort et qui maintenant protège cette cité, 
venait en pèlerinage à Téglise de la glorieuse Vierge de 
Rocamadour. Un jeune homme, à Tâme perverse, coulumier 
de mauvaises actions, mais d'aspect élégant et fort, lui 
demanda la permission de se joindre à elle. Il voulait ainsi 
avoir d'elle de quoi vivre sur sa route. La noble et généreuse 
f femme qui avait la faculté et la volonté de faire le bien, agréa 
sa demande. Mais le misérable ne pensait qu'à rendre le mal 
pour le bienfait reçu et il cherchait le moment le plus 
opportun pour voler à la noble dame ses vases d'argent. 
C'est à cette criminelle actioa qu'il tournait son esprit et sa 



rus (1) quem Dominas a mortis sompno excitavit quiescere fertur 
et palrocinari, oriunda, gloriosissimc Virginis de Rochamador, 
orationis gratia, veniebat ad ecclesiam. Juvenis autem quidam, 
pravc mentis, actionis perverse, acer viribus et clegantis forme, 
ut alimoniam victus ab ea in via caperet, functus est consortio 
ipsius. Verumptanicn mulicr, nobilitate pollens ac liberalitate 
insignis, facultate bcncfaciendi clarebat ac voluntatc, illum pro- 
curatura non renuit. lUc vero pro bono raachinabatur malum, 
qucrens oportunum tcmpus quomodo matrone vasa argentea 
aufTerret. Et quia ad malum ingcnium suum apposuerat simul et 
desideriura, quodam sero, dum lassi ex itinere venissent apud 

(1) Ce ne serait pas .tout à fait juste, paralt-il. Avallon n'aurait eu 
que le chef de saint Lazare ou saint Ladre. Âutun se vantait d'avoir le 
corps tout entier. Il y eut au sujet de ces reliques des difficultés entre 
les deux églises. Louis XI fit faire en 14S2 une enquête sur Tauthen- 
ticité de la relique d'Avallon. C'est Henri de Bourgogne qui aurait fait 
don à l'église d'Avallon de cette relique précieuse. Il y avait trois ou 
quatre fêtes en l'honneur de saint Ladre, la principale était au mois de 
septembre. C'est également au mois de septembre que l'église de Mar- 
seille fait la fête de celui qu'elle ' regarde comme son fondateur. Les 
gens d'Avallon tenaient à leur relique et se soulevèrent en 14S9 quand 
vinrent d'autres commissaires pour une nouvelle enquête. D'après 
M. Paillon, la relique d'Avallon n'était que la partie occipitale du chef. 
{Bulletin de la Société des Études d'Avëllon, 1865, VII, p. 6 à 87 : 
Enquête de 1482. — .Mémoires de la Société Èduenne, 1858, p. 249. Du 
culte de saint Lazare à Autun.— Paillon, Monuments inédits sur sainte 
^farie'^tadeleine, t. I, col. 1172 et suiv.). Mgr Duchesne, dans ses 
Fastes épiscopaiix de l'ancienne Gaule^ tome I, ch. x, p. 341, parle à 
peine d'Avallon. On voit que notre recueil fournirait une donnée nou- 
velle pour le problème, puisqu'il ne fait pas de distinction entre le 
chef et le corps : « Ubi beatus Lax&rus.,, quiescere fertur. b 
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volonté. Or un soir (]ii*il8 étaient arrivés à Uzerchc(li, très 
fatigués (lu voyage, le drùle enleva de la valise de la dame sa 
bienfaitrice trois vases précieux et la somme de 80 sous; 
puis feignant d^avoir à faire quelque chose en ville, il sortit 
de riiùtellerie. Mais toute la nuit il erra de çà et de là sans 
savoir on il était, sans pouvoir se cacher ni fuir, la iiienheu- 
reuse Vierge ayant enchaîné ses pas. Sa maltresse ayant 
donné son signalement, on le cherche partout, on le trouve, 
on hi lui ramène. Rien n*était perdu de cet argent qu*il avait 
vol<* et que la Dame avait confié à une Adèle protectrice, la 
Heine du ciel. Toute joyeuse elle remerciait le Seigneur et 
se répandait en louanges envers la glorieuse Vierge. Klle 
emmena jusqu'à Hocamadour son voleur chargé de chaînes 
pour le présenter à la Mère de miséricorde. Et Marie, média- 
trice entre Dieu et les hommes, Mère de celui qui efface les 
péchés du inonde, qui veut non la mort des pécheurs mais 
plutôt leur conversion et leur vie, fit détacher le voleur qui 
|uji ivpai tir en toute liberté. 

12. — NultiplIcatloR de colombes* 

Vil habitant de Toulouse avait construit un pigeonnier 

(serchcsdh nc(|uani ille de manticha domine tria prctio&a cxtu- 
lit V :s«i, et octoginta diripuit solidos. Qui quasi quippium in 
villa Tactil rus oxicns ah hospîtio, tota no€*tc illa crrans liuc ilhu*- 
(|ue devins va;{:ihatiir. l)tttis<|uc signis u domina notifie i|>sius, 
tin(h(|ue re(|tiisittis, quia effugere ncquc divcrtcrc |M)tcrnt, dctî- 
nente gn*ssus ejus lH*ata Virginc, inventus C24, nd dominani 
rcductus. Ncc cnini quicquam disfraxcrat de |>ccunia que fidcli 
Kcf^inc fideliterconniiissa fucrat.Matrona vcro exultons in Doniinn 
et MK-eni exttillens in Inudeni Virginis, vinctum illum pic Matri 
representanduni secum reduxit ad cccIcMain. Vcruni nictlintrix 
Dei et lioniinuni, .Mater illius qui tulit |)cccnta mortalium. qui 
iiiortem non vult pessimorum set mugis convcrsioncm. solutum 
;i vinculis hbcruni dimisit. 

1S. - De columbis multipllcatls (II. xii) 
Tolosanus quidam extruxerat tugurium ad columhas inhalii- 

!) (zerchf. clicflieu d? canton de IVroodistement de Tulle (Cor* 
rc/c). M. Cheval a voutu y voir Lutech ou Utecfi (Lot). 
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pour y élever des colombes. Mais en vain il v mil nombre 
de fois de jeunes couples d'oiseaux, les pigeons ne se mul- 
tipliaient pas parce que les bétes les dévoraient. Se voyant 
ainsi frustré dans ses désirs et ne pouvant retirer aucun 
fruit de son travail, il promit à la Bienheureuse Vierge une 
colombe de cire si dorénavant il n'avait plus d'insuccès avec 
ses oiseaux. Or à partir de ce jour et désormais ses pigeons 
se multiplièrent très bien. Il ne manqua pas de venir bien- 
tôt à Téglise de Rocamadour pour accomplir son vœu. 

18. — Cuérison de Tévéque d*Arles(l;. 

Manassés, pontife d'Arles (2], d'heureuse mémoire, courbé 
sous le poids d*une chair corruptible, ne pouvait quitter son 



tandum, Quo cum multotics imposuisset juniores columbas non 
multiplicabantur, co quod a bestiis vorabantur. Vidensque 
frustrari nec aliquem fructum de labore suo percepturum. Béate 
Marie columbam ceream promisit si diutius axibus non frauda- 
retur. Ab illa igitur die et deinceps multiplicate crevere aves, 
Ipseque accelcrans votum voluntarius reddidit. 



18. — De episcopo Arelatensi sanato (II, xiu). 

Arelatensium (2) nichilominus Manasses felicis nicmorie pre- 
sul, corruptibili carnis sarcina depressus, egritudînis a lecto 



(1) Traduit aussi, d'après le texte abrégé de II. Servois dans la Revue 
Religieuse, t. VIII, p. 744. 

(2) A et C, Arelatensium. D, Aurelalensium. Ce nom du pontife 
d'Arles soulève quelques didicuUés. il n'y a pas de prélat de ce nom 
dans les listes de l'église d'Arles, même au troisième volume de la 
Oallia noviêeima du chanoine Albanès, après le célèbre Manasses 
qui aurait siégé de 914 À 959 (quarante-cinq ans) et accaparé les sièges 
de Vérone, de Trente, de Mantoue et de Milan! (N'y a-t-il pas quelque 
confusion dans l'histoire de ce personnage?) Mais il ne peut-être ques- 
tion de lui dans notre recueil : l'auteur ne donne pas de faits aussi 
anciens, et la formule finale semble presque indiquer qu'il a vu lui- 
même venir à Rocamadour l'évêque guéri. M. Servois a émis l'hypo- 
thèse suggérée par Ja leçon Aurel&tensium du manuscrit B que peut- 
être il s'agit de l'évêque d'Orléans {Aurelistnensium), Manasses, qui 
fut évêque de 1146 à 1186. Mais le Recueil des Miracles est de 1172 et 
l'évêque de notre récit était mort {felicis mémorise) au moment de la 
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lit de douleur. Or le jour solennel approchait où le flis de 
Dieu, enjîcndrô du I*ère avant les siècles, daigna naître pour 
nous du sein irrs pur d'une Vierge, et se montrer visible et 
passible. F^assible dans sa chair qui « l*abaissait un peu au- 
dessous des anges » 1); se dérobant sous le voile de Thumanité, 
lui qui en tant que Dieu était incorporel, sans limites pos- 
sibles, invisible, impassible; à la fois vrai Dieu et vrai 
homme il descendit jusqu'aux bas-foods de ce monde pour 
nous illuminer de sa présence. 

Les fidèles du Christ se rendaient donc à l'église, et Tévé- 
que malade était tout préoccupé, songeant au salut de son 
Ame beaucoup phis (|u'à la santé de son corps. Il devait être 



n(»n surgcbal. Instabsit autcm dies soUempnis, dics qua filiusDci 
de Dco p:itrc auto sccula genitus in flne scculorum, clausa i>orta 
Virginis, visibilis et passibilis nasci dignatus est noim. Fassibilis 
seeunduni carnein, (|ua eliani paulominut minoratm rtt ab ange- 
lisiX), ol biiiiiMiu) velatus amictu qui ex divinitatc fucrat incor- 
pori'iis, iiirircoiiscriptiis, invasibilis, Impassibilis, verus Deus, 
venus b(>tn<». nos ilhnninaturus sua prescntia in hoc niundi 
desccntht iniiiiia. 

(lonvenicntibus igitur ad ecclcsiam Christi ritlelibus, episco- 
pus etsi languens su|>crintcndcbat, magis satagens ex anime 



Composition du recueil. Si nous n'avions pas deux fois la leçon ArtttL» 
tenaïutii dans A et C, et si la forme du maoutcrit H ne nous paraitsaît 
pas plutôt faite d'apr«*8 cftt<* le<;on que d'après celle d'Aurellânenjium. 
hmus din-iii^ iiu'il aurait pu y avoir à Orléans, dans ce long espace de 
in*j .1 11^0. diMix ovo |u^s du mAmc nom, (|u'on les a confondus en un 
seul — erreur d';iit j'ai trouvé d'assez nombreui exemples — et qu'il 
s'acii ici du premier de ces Manassès. 

Mai» peut dre faudrait-il voir ici un archevé<|ue d'Arles. En consi- 
durant la list'* cpiscop^le et les dates, on se rend compte «lue l'on 
pourrait ni«ttr«> Maiiassi*s entre le IG avril IIGO. date de la mort de 
Hayiii jii<i do .Muntredon. et le 21 janvier 1164. ou nous trouvons un acte 
coiict*rti.iut Kayinoiid de Bollène [GalUa noeiifima. Ul. n** OM) et 
Mii\ -. Df'ux ac:rs (u** (jOI el Cdf}) mentionnent en IIG? un arclie\é<|ue 
diMit un II*' «l'Miiio pas 1«* iium. Ne pourrait-on pas suppos«*r «lue r est 
iiotr<* Maii.isM*^ ' Ct'ite hypothèse, que je ne donne d'ailleurs que pour 
r»' ()u «^llf \Aiit. .i l'avantage de se conformer aui dates (générales de 
iiotr" r*>>-U'-i. • t aux leçons des trois manuscrits. Il y aurait ainsi un 
jri-li''\#'"ju" ■r.Arl»'^ dont eo reeueil nous révélerait l'eiistence, romin»* 
il nuu«i a lait <*<»nnaltre le nom d'un abhé de Toussaint, de Chàlons. 
jusque-là uKonnu (II, t) 

(1) D'après f*8Alm.. viii. 6, ou liebr,^ ii. 7. 
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« la lumière posée sur le chandelier pour éclairer tous ceux 
qui sont dans la maison » (1] cl en celte grande solennité il ne 
pouvait pas remplir le devoir de sa charge pastorale ! C'était 
pour sa piété une rude épreuve. Aussi demandait-il avec 
instance au Seigneur Jésus, à Tauteur du salut, la grâce ou 
de le retirer de ce monde ou de lui rendre la santé pour 
qu'il pût s*acquitler de son ministère. Il suppliait aussi la 
Mère de pitié et de miséricorde, la Mère de toute bonté, 
verge qui porte des feuilles et des fruits, fruit de bénédic- 
tion pour les fidèles; celle qui donne la vie aux mourants, 
qui est la joie des habitants du ciel; il lui demandait le 
remède qui devait le guérir. 

Bientôt il sent une espérance divine le ranimer. Il ordonne 
i\ ceux qui le servaient de l'apporter à Téglisc, et là, revêtu 
de ses armes spirituelles, il accomplit sans peine les fonc- 
tions sacrées : la Vierge glorieuse lui avait rendu la santé 
du corps. 

Il vint ensuite ;'i Kocamadour et rendit grâces. 



salutc quam de corporea valitudinc. Nimirum qui lumen positus 
fucrat super candelabrum, ut luceai omnibus qui in domo sunt (1), 
co quod ofRcium pastorale soUcmpnitnte debitum cxequi non 
valebat, anxiebatur anime pietatis, Dominum salutis auctorem, 
intcrpcllans aut exiini de mundo, aut ita sibi rcstituî ut com- 
niisso fungatur minîsterio. Matrcm quoque pietatis et miseri- 
cordic et totius bonitatis, virgam que fronduit et floruit, et 
fructum que fidèles vcgetentur protulit, niohentiuni viviflca- 
tîoneni, supemorum civiuni gaudium et jubilationem, mcdîcinam 
salutiferam apponi precabatur. Assistentibus quo<|ue sibi minis- 
tris precepit ut introferrctur ecclesiam, spe divinitus concepta 
salutis, el nniiis amictus spiritualibus. celebriter exccutus est 
divina, salutc cor|K)ns |)er gloriose Virginis patrociniuni recepta. 
Dcbinc ad Hocamador venit et gralias reildidit. 



(I) Math,, V. tS. 
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f 4* ~ Un sansonnet rendu à sa maltresse* 

AliiiOiiisfl), la noble dame (le IMerrebiinuMci^ien Limousin, 
avait depuis trois ans un de ces oiseaux «ju'on appelle vul- 
gairement un sansonnet. Elle Tavail trt*s bien dressé. 11 
répétait avec empressement tout ce qu ou lui disait, il mo- 
dulait autant que cela lui était possible sa voix sur celle des 
personnes qu*il entendait cbanler, et même il imitait les 
gestes des danseurs. Il arriva que la dame quitta son châ- 
teau pour aller habiter dans un autre : elle emporta avec elle 
son sansonnet. Mais ne pouvant s habituer à ce change- 
ment, Toiseau s'échappa et s'envola dans la forêt. La châte- 
laine émue au-delà de tout ce qu'on peut dire ctait incapable 
de contenir son chagrin; elle témoignait autant de douleur 
que si elle eût assisté aux funérailles d'un de ses enfants. 
Tout le monde cherchait partout le sansonnet : on no le trou- 
vait nulle part. Almodis ne cessait de pleurer son oiseau, ne 
voulait recevoir aucune consolation : pendant trois jours elle 
fut dans le deuil et dans rallliclion. Mais r c>l mal <ie pleurer 
ainsi et de gémir pour des choses temporelle> : la noble dame 

14. — De sturnello domine sue restituto (II, \iv). 

Almodis(l), nobihs domina do PcrebufiercCi), que est in Lemo- 
vicinio, aviculani,(|uani vul;;osliirnclluni vorant. tribus nutricrat 
annis, quequidquid aiidirbat fari ;;cslifbat. jii\ta(|uc cantantium 
niclodiam secunthnn Mil possihilitatcni cantans adaptabat \t)ccni, 
et saltantium gcstus et ludcntiuni iniitabatur. (*.(»nligil aulein 
niatronam de castello transire ad aliud, axcnique de|Kirturc 
scriiin, que, propter insoliti Ittri iniitationcni. ad sil\ani cvoinvit. 
Domina, plus <|iiaiii diri putist tiirbata, iiidlatcnus cnhilicn^ 
dolorem reprimerr potcral, n(»ii minus soxicns (|iiaiii si funera 
prolis vidcret prescntia. A mtillis iindiquc quctcbatur; nusquam 
tamen invcniebntur. Illa (|uo(|ur non indnl|(cns lacTUius. ncc 
ullam admiticns conso|alioiu*m. pn* tridnum taboscchsil ri con- 
tercbatur. Quia vcro fHin*itrum cl inqierfrclorum rst pro tcm- 
poralibus hicrimas dipromcrr scu ;;i*milus, ali imis rdcvans 

(1) Le manuscrit A m<^i Ehnfdit. 

(2) Fierrebutlierc chef li«*u dr cinton de I ;irr'iiidi»s<*iii«ni dr Limo* 
ges. et jadis centre d'une im{H)rtA(tt'* sfit:ii«*urK. Voir k Cir|u/âir« 
U U:erche, publié par M. ChamprvA; '. 
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le comprit, elle sut mettre haut son cœur aifligé, et, s'adres- 
sant du fond de Tâme à la Reine des cieux, si tendre pour 
exaucer toutes les prières, elle promit de se rendre nu-pieds 
et en habits de laine à son église de Rocamadour. Chacun 
avait perdu l'espérance de revoir jamais Toiseau, quand tout 
à coup, à Tinsu de tous, il revint et fut retrouvé dans sa 
cage. La dame, toute joyeuse, loua bien haut la glorieuse 
Vierge. Sans perdre de temps elle vint accomplir son vœu et 
raconta le prodige. 

15. — Histoire d'une femme accablée de maux. 

« Je vous aimerai, Seigneur, qui êtes ma force, car toutes 
vos voies ne sont que miséricorde et que vérité, et même 
quand vous êtes irrité, vous vous souvenez de votre miséri- 
corde. Votre miséricorde remporte sur votre justice ». Même 
dans la colère vous restez calme, même en changeant tout 



anîmuni, Rcginam celorura in exaudicndo mellifluam, de pro- 
fundo cordis claniavit ad Dominam, insuperque nudipcdcm et in 
laneis adituram apud Rochamador se promisit cjus ccclesiam. 
Ex avis reddilu spes omnium decidcrat, cum ecce, ignaris om- 
nibus, advolans, in capsula sua reperta est ; dominaquc, Vîrginis 
exultans in laude, votum non distulit reddere et niiraculuni 
recilarc. 



15. — De muliere multis flagellis affecta (H, xv)(l). 

Diligam te Domine virtus mea (2) quia universe vie Domini est 
misericordia el ve ri las (3), et cum ira tus fueris, misericordie re- 
cordabcris (4). Misericordia etenim superexallat Judicium (5). 



(1) Ce miracle est rapporté dans Vincent de Beau vais {Spéculum 
historiale, chap. XVI), à la date de 1166, abrégé de toutes les réflexions 
de notre auteur, analysé dans Elinaud « de rabie luporum in pago 
rulenensi » au Rec, des HisL de la France^ XIII, p. 709; il est éga- 
Isment dans Dominici, man, cit., p. 156; analysé dans Odo de Gissey, 
op. cit., p. 77, et Le Guennec, op. cit.^ p. 93. 

(2) Psalm., XVII, 2. 

(3) Psalm., XXIV, 10. 

(4) Habacuc, III, 2. 

(5) Jacob, II, 13. 
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▼0U8 êtes immuable, vous contenez tout et vous nV^ies con- 
tenu par rien. «Vous donnez voire };rAceaux humbles et vous 
résistez aux superbes •. Hien sur la terre ne se fait sans un 
motif, c*est-à-dire sans votre ordre ou sans votre permis- 
sion. Mais les jugements de Dieu étant profonds comme un 
abîme, il ne nous est pas permis de juger pourquoi ceci et 
pourquoi cela, à moins que le Seigneur ne veuille nous le 
révéler. Les ûdéles voient bien que les justes sont exposés 
à beaucoup de tribulations, et pourtant la main puissante 
du Seigneur est capable de les en délivrer. Mais de ces tri- 
bulations, les unes sont une épreuve pour montrer si vrai- 
ment nous aimons Dieu, les autres sont un chAtiment {>our 
que nous venions à résipiscence. 

Il y a quelque temps, en Rouergue, un terrible tlétiu 
frappa le peuple de Dieu. Des loups féroces, plus agiles 
encore que ne le sont d'ordinaire ces animaux, venaient 
enlever des petits enfants jusque dans les bras «le leurs 
mères, et les dévoraient de leurs dents cruelles K(i»*{iti«Mt(.* 
d*Estéve avait perdu son petit frère ue cette horrible faron ; 



Irasceris et tranquillus es, omnia mutans non muinris. oninin 
continens a nullo continerîs; Humiiibus dans tjratuuu Mi/»rrhiM 
rrsistis{\), Nichil enim in terra fît sine cauv;i, vcl onlinnti(»nc 
vcl Dci permissîone : veruni quia judicia Dei profunda sunt ut 
abyssus mulia(2)^ quare flant istact ista mininio non est jiidiraro, 
nisi cum I>ominus voluerit revclare. Nulli fanion fidcliuiii aiiihi- 
gcndum est quin uiulte sint tribulaliones jusloruni, scM polcnN 
|)otcrit I>ominus eripere ex his omnibus. Alique ad prohalioncm 
et cxaminationem, ut scire faciat utruni diligatur, alique inlli- 
guntur ut a malo resipiscatur(3). 

Hutenensi ctenini pago, quadam tcm|)estatc. Ilai'clliini '^nwv 
|)ordomuit |>opulum ÎKimini. Nam lupi ferocc%, cl siipiM nioroin 
animalium rapidi, ab ul>enbus matrum parvulos rapichani et 
duris morsibus devorabant. Stcphana quiN|ui* drstirnc i h. i*iijii\ 

(I) / Peir., V, 5. 

(2» Pêëlm,, X.XXV, 7. 

(3) Tout ce prélude, composé de citations dr rKcntnre* ^.iiii*<*. ou 
inspiré d'elle, montre que notre auteur était un homme mstruii pour 
son temps. 

(4) C'est la le^on de A (B : de tienert ; C : de rtnert). Ell# me pa- 
raît la meilleure. 
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le bras seul de Tenfant, violemment arraché^ était resté 
enlre les mains de sa mère. Or, un soir — c*était la vigile de 
TAssompiion, fête de la brillante étoile de la mer — elle 
était allée au jardin pour ramasser quelques herbes. Le 
temps était très couvert. Tout à coup deux loups accourent 
en faisant un tel fracas qu'on eût cru entendre des chevaux 
au galop; Tun la saisit à la gorge, l'autre soulevant ses vê- 
tements la mord au ventre, et, blessée de nombreuses bles- 
sures mortelles, ils Tenlèvenl comme une brebis; au lieu de 
prendre le droit chemin de la villa où souvent les chiens 
leur donnaient la chasse, ils bondissent par-dessus deux 
murs et trois haies et l'emportent vers la forêt. 

La forêt était distante d'un demi-mille. La pauvre femme 
respirant encore, mais sur le point d'exhaler le dernier sou- 
pir, osa commander aux deux bêtes féroces, par la vertu du 
Saint-Esprit et au nom de la toute bonne Vierge de Roca« 
madour, de ne pas la déchirer davantage, et avec une con* 
fiance extrême leur défendit de s acharner plus longtemps 
contre elle. Aussitôt comme si elle eût été leur maîtresse, 
ils cessent de déchirer son corps exsangue et eux-mêmes la 
défendent soigneusement contre les autres bêtes qui accou- 
rent. 

frater tnm perniciosn clnde jani succubucrat matre brachîum 
a corporc pucri evulsum dumtaxat rctinentc, vigilia Assunip- 
tionis Virginis vîrginiim, hicidissiinc stelle maris, ut spicas col- 
ligcret ortum inlmvcrat. Nebulosuni quippe tcmpus erat. Et ecce 
duo lupi cum tauto slrepitu, ut putarcntur équités advenissc» 
accurrcrunt, unus pcr guttur. alius sublcvatis ad umbiculum 
vcslibus, diversis et Ictalibus vulneribus vulneratam, non ville 
recto transite quo fréquenter fugari solebant a canibus, set trans 
iiuiros duos cl sepes très velut ovcni proicientes ad silvam pcr- 
traxeruut. 

Silva vcro per dimidium niiliare distnbat ab oppido. Mulier 
nutom ad hue spirans, spiritum jam exalatura suppreniuni, in 
virtute Spirilus Sancti et benignitatc Virginis exaudibilis de Ro- 
chanuulor, feris ferocibus corpus suum non ulterius laccrari 
preccpit, et ne diutius in eam grassarentur fîducialiter inhibuit. 
Subito, quasi domine imperantis imperio, ab ejus desistunt lace- 
rationc, corpus exsangue a superN'enientium infestatîone fera- 
rum dilîgenter conservantes. 
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Pendant ce temps on la cherchait avec des chiens. On la 
trouve, mais quand elle avait dojà passe la nuit entière 
expos<^e à peu prés nue au froid de Pair. On la rapporte à la 
villa. Elle était si cruellement meurtrie qu'on distinguait 
à peine en elle une forme humaine. Bientôt de son corps 
déchiré sortaient à flots la vermine et le pus: elle était hor- 
rihle a voir même pour ses proches. Mais comment appeler 
ceux-ci des proches, quand ils allaient bientôt la chasser loin 
d eux sans pitié ! Elle ne pouvait pas remuer sa langue pour 
parler, et les aliments qu*on mettait dans sa bouche ressor- 
taient par les trous de la gorge et de la poitrine, ne laissant 
guère qu*une légère saveur. Ses nerfs étaient si contractés, 
ses membres si brisés que ses genoux se collaient à sa poi- 
trine. Ses plaies étaient si larges et si affreuses qu*on ne 
pouvait, la chair manquant, faire rejoindre les bords pour 
en coudre la peau. 

I/Écriture dit : « Jamais personne n*a détesté sa propre 
chair, mais chacun la nourrit et la soigne comme le Christ 
fait pour son Eglise » (I). Cependant ces gens-là voulurent dé- 
barrasser leur corps de ce membre hideux, inutile et pourri. 
Ils la placèrent donc sur un véhicule et de nuit la portèrent 



Intcrea cum canibus requirebatur et, sequenti die, cum détecta 
sub al)«ore noctis pernoctasset, inventa, ad villam relata est. 
Adeo auteni erat niaccrata quod vix in ea poterat dinosci fonna 
humana. I)e lacero corjiore vernies et sanies ebulHebant; as- 
pcctui terribilis etiam existcbat sanguine propinquis : set queni 
dicam propinquum cum in brevi reppulcrint eam immisericor- 
diliT? IMcctruni lîngue ad verbum formandum non movcbatur, 
et victualiu ori intrusa pcr foramîna gutturis et pectoris cxicbant, 
inrorpornto tcnui vel niodico sapore. Ncr\*onim contradionc et 
menibrorum Icsione gcnua pcctori adhcrebant, et vulnera, de 
quibus non modica caro detracta fuerat, corto superduci non 
potcnint. Cumque Scriptura dicat : nemo unquam carneni suam 
(mIîo habuit(l). set nutrit et fovet jtam ut Chrislus ecclcsiam, 
niciubruni istud dcfortiiatum velut inutile et putridum ccnsue- 
runt a huo corpore removcndum. 

Impositum igitur vehiculo noctu ad remotam villam detulc- 
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à la yille Toisine, la laissant devant la porte. Tous ceux qui 
entraient voyaient une espèce de monstre et tous s'ccartaient 
d'elle, aucun ne lui donnait de secours, « il n'y en avait pas 
un pour lui faire du bien b, tous avaient ferme les entrailles 
de leur charité. Ils ignoraient que Dieu est le maître de la 
mort et de la vie. 

Pour ne pas la garder trop longtemps on la place comme 
un fagot ou mieux on l'attache sur un âne, (car les méchants 
ne peuvent pas souffrir les bons|, et on la fait conduire au 
loin. Mais Tâne descendit la pente d'un ravin pour aller 
boire au torrent qui courait dans le fond, et comme il pen- 
chait la tête, la femme qui avait été attachée d'une manière 
trop lâche tomba dans l'eau. 

La Dame de miséricorde et d'indulgence qui l'avait arra- 
chée vivante des crocs des bétes féroces ne permit pas qu'elle 
fût noyée. Le courant la soutint au-dessus de l'eau et la 
rejeta sur la rive. Son intelligence restait lucide : elle repas- 
sait dans son esprit tous ses malheur^ : elle voyait comme 
elle était pour les siens un objet de dégoût, mais elle ne 
pouvait pas manifester sa pensée au dehors. Sauvée des 



mnty que pre foribus dimissa ab intuentibus monstruosum quid 
putabatur. Omnes ab ea declinavcrunt, simul inutiles fiicli sunt, 
nec est qui faciat bonum (1), omnes visccra caritatis clauscrunt, 
ignorantes quia Dominus mortificat et vivificat. 

Ne diutius autem apud eos niorarctur, quasi truncum suppo- 
sltam immo ligatam asino, quia bonos mali non possunt pati, 
procul duci fecerunt. Desccndcnsautcni asinusquoddam niontis 
precipitîum, bibiturus de torrcnte qui rapidus rapide decurre- 
bat in valle, caput dcposuit, mulicrque que laxc vincta fuerat 
in aquam lapsa est. 

Indultrix autem vcnic Domina misericordic, que de morsibus 
ferarum vivant eripucrat, non passa est cain niergi, set infcrius 
a fluenti (2) super undas evccta (luniinis rciuansit in ripa. Quo- 
modo tractabatur et a suis spcrnebatur et circumduccbatur, 
animi vîgentc menioria pcrpcndcbat, et significarc voluntatis 



(1) P$alm„ XII, 3; LU, 4. 

('/) Manuscrit A : affluentious ! C : affluenli. 
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eaux, elle fut logée dans la grange d*un noble seigneur dont 
Dieu avait touché le cœur: mais ollc restait abandonnée et 
solitaire, parce que Thorrible aspect de ses blessures et la 
mauvaise odeur qui s*en échappait rebutaient la vue et 
Todorat. 

Le chevalier qui s*occupait d'elle fit mettre du vin et de 
Thuile dans ses plaies et promit au bouvier de Tétable de 
lui payer tout ce qui serait dépensé pour elle. Peu à peu les 
soins des médecins, une nourriture bien administrée lui 
rendaient quelques forces, mais lentement. Aussi n'avait- 
elle dans la pensée que la souveraine de l'univers, la reine 
des Vierges, le buisson ardent dont le Seigneur des Sei- 
gneurs, son (ils, se servit pour brûler la gueule du dragon. 
C'est d*elle qu'elle espérait sa guérison. 

Elle avait raison. I>a Vierge est le vase d'or, la tour 
d'ivoire ; c'est elle qui renferme en elle tous les biens ; c'est 
elle qui brisa la t(He de l'antique ennemi ; c'est elle qui 
inspire la crainte aux assaillants : rest elle qui donne la 
palme de la victoire à ceux qui laiment : médiatrice des 
hommes, espérance assurée de ceux qui l'invoquent; elle 
donne la vie aux mourants, elle indique aux égarés le che- 



sue motum nequibat. Abstractn de fluniinc, in horreo cujusdam 
nobilis cujus cor dominus (ettgerat. ab bominum sequcstrata 
ronsortio solitaria cubabat, quia prc fctorc et vulnerum imma- 
nitate gravabantur intuitus asststcnttum et olfactus. 

Miles autem curam ejus agens vulnchbus vinum et oleum 
infundt jubcbsil, mandons stabulario quidquid pro ea erogasset 
se rcdditunini (1). Mulicr inlehm cura mcdentiuni et amminl- 
culo ciborum rcformabatur set nuMlicc ; et Duccm omnium, 
Prtnci|)cni virginum, et Hubum igncum perqucm ipsius fllius, 
dominorum Dominus, crcmavit ora draconis, in mente rumina- 
bal, |>or cam se sunari s|>craba(. 

Kt nierilo. liée est enim urna aurca cl turris cburnea, liée est 
que Imna coiiserit. llcc capul antiqui bostis attcrit. liée metum 
inculit boslibus, llcc sinf{ulari(er palmam confert amantibus; 
mediatrix omnium, certa spes poscentium, moricntibus vita, 

(I) D'apr^^ t.uc, X. ij. 
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min de la patrie ; elle est pour tous, enfin, le remède et le 
salut. 

La pauvre malade, sentant bien qu'elle ne serait pas gué- 
rie par les remèdes ou les emplâtres des médecins, deman- 
dait par gestes et par les quelques mots qu'elle pouvait arti- 
culer qu'on la portât à Rocamadour. On eut pitié d'elle : elle 
y fut portée en effet ; comme elle était pauvre, il lui fallut 
plus de temps, mais elle arriva enfin à l'église tant désirée. 
Elle était alors tellement courbée sur elle-même, ainsi que je 
Tai déjà dit, qu'elle ne pouvait relever la tête pour respirer. 
Elle resta longtemps en prière auprès du propitiatoire de la 
Hère de miséricorde ; mais ses jeûnes, ses veilles, la contri- 
tion de son cœur lui méritèrent d'être exaucée : elle fut guérie. 

C'est en l'an de l'Incarnation du Verbe ItGti que cet évé- 
nement arriva en Rouergue. 

Et c'est six ans après cette date que j'écris ce récit, ré- 
gnant Notre Seigneur Jésus-Christ, en qui est toute vertu et 
toute puissance, avec le Père et le Saint-Esprit, dans les siè- 
cles éternels des siècles. Amen. 



deviatis via reditus ad patriam, omniumque denique omnis sa- 
las et medicina. 

Languens hcc, nullo se scnticns refonnandam medicorum 
medicaminc seu fomcnto, signis et nutîbus et quibus poterat 
verbulis ad Rochamador se fcrri precabatur ; et, cum paupcr 
ubiquc jaceat, diutissime quidem scd tamen ad ecclesiam quam 
concupicrat tandem miseratione multorum delata est. Ko, ut 
prediximus, tempore incur^'ata sursum respirare non poterat. 
Persistons itaquc in oratione jujuniis, vigiliis et cordis contri- 
tione, circa propitiatoriuni matris misericordie, cxaudiri et 
sanari meruit. 

Anno Incarnati Vcrbi millesimo centesimo scxagesimo sexto 
contigit istud in Rutencnsi territorio (1). 

Nos autcm scripsimus post prcscriptam siipputationem anno 
sexto, rognante Domino Nostro Josu Christo, cui virtus est et 
imperium cum Pâtre et Spiritu Sancto per immortalia secula 
seculorum. Amen. 



(1) Il n'y aqu*un autre miracle daté dans le Recueil avec cette pré- 
cision. 
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16. — Clerc guéri de son hYPOCondrie. 

Dans la Heur de sa prime jounessr, Matliias, clerc de Lcc- 
loure (1;, au pays de Gascogne, fut atteint d'hypocondrie. 
Ses parents le conduisirent à Hocaniadour. Ce ne fut pas 
sans de grandes difficultés : il était furieux, il criait, il lié- 
chirait ses habits et ceux des autres, il so serait jeté dans 
des précipices si on ne l'eût retenu. Si par hasard on mettait 
un livre sous ses yeux, il était rommo s'il n'avait jamais 
étudié et ne comprenait rien. .Nfais les prit.'res, les jeûnes, 
les aumônes et les autres uMivres i\o miséricorde que nous 
devons accomplir obtinrent leur résultat, pane que la prière 
continuelle du juste a beaucoup de valeur devant Dieu. La 
Mère de pitié, touchée dans les entrailles de sa miséricorde, 
guérit le jeune clerc, qui s'unit à ses parents, remplis d'une 
joie indicible, pour rendre grâces à la >slorieuse Mère de 
Dieu. 



16. — De clerieo a melancolia sanalo (II, \vi). 

In primevo juventutis llorc, .Mathiani Latoriensem (1), cleri* 
cum de Guasconia, niclancoha ^ravatuni, uterque parens non 
sine difncultatc ad Rochainador perdu vit. Furebat et clamabat, 
vestes suas et aliorum lanial>at. sc(|uc prcccps prccipttio ni^i 
retincretur dare nitcbatur. .Si fcirtc prc oculis ctNiicem halicbat, 
vclut litteram non didicissct. expcrs vrat umnîs scicntie. Verum 
quia orationibus, jejuniis et cIciMnosxnis ceterisque misericor- 
die operibus instare jubeinur, c<> (|u<mI • multum valet deprcca- 
tio justi assidua » (2), «tue .\t;itrr est niiscricttnlic, visceribu» 
misericonlte mota, juvencin sanaxit. (,hiarc tam i|ise quani 
parentes, incITabili gaudio gavisi, laudes et grattas glortosc Dei 
retulerunt gcnitrici. 



(1) C'est U forme iJ'Miii<^«* d^tiis io> troiai maiiu^>Tiis. On trouve ail< 
leurs L^ctortn.,. et l.erlurcu. 

(2) Jacob. V. IC. 

U 



17. - Ob 



T^C^w- vv&x>* «v-.r^^iwtf. 4 "* '-ri '.xat »'• «*— .a«r *— — -x-»i--M. -fc^ ^^ 



après i;:*t:. pec: rjcjc* a ^ :;ij .«s* m-lli-*s i. ^^kz^ « jcs 
chaînas =ia:«riellcs, I AT>a:* f-s* Iccn-t^- N:»:r*-Ija=* î? 
Rocamaiour. B:ect!< il rts^zzi'. s.:- z-iissi:!: «-.mots- E jc: 
en effet sorûr c^ soi: racfa&: z:lL hili ik:^ 1** f:--î-»rj»i.i* 
d'une tour, csoater a:: £aleU5 *: i-ir ;iz.-i f*z4ir* &*c:«r ^::s- 
qu'à terre. O- le p>::TSu;Ta:: ; zo-r ^z^hzç'tT k =*? erLOÇzii»- 
il entre dans une egiise Tcis-* i* là ^:ct. *- f*r=:-* li z«:r:* 
sur lui. On Tassieçe. Qoe léin * Ccc:—*-: s-ç *iCT*r » II 
peut crioiper dans les ooxsi^es i* '.'*r£l5^. j itz-it* zz ccuI 
de fer au moyen duquel il p«53: nzijc* î*s chilzes. :1 
adresse à Dieu une ferrenic prière e: s *li;i :e a - zûli* - des 
ennemis. Mais la Dame de loni^ cl-rz: *i.:it. z-* t*-:-*!!* 
faire en faveur de son cheTalier * L - i ;.ii ir T^inr ;^^- 
somption, il ne compte pas sur ses for*:<s. c es: iz riel qu'il 
alieud son salut. La Vierge retir: le iras des agsAî.ar.is e; 



17* - De milite hortti saos eradcnte ill. wup. 



IVirus HroiuMlans» miles de Beiraiz «1^ captas ab hostibas. 
»d Coiublex carceri niaocipatus, compedibus ferrets asirictiis. 
lUam que |kvU IVum vincola solrit peccatomm simul et corpo- 
rum« ou\nîuiu Advocatam de Rocbamadonr et Dominam, ioto- 
oabat et «eusît propîtiara. Enim vero de lacu iaferiori turris 
«c«ndeus $\Uartum. per fenestram saltn se dedh ad terram, 
uistauti^que \vmpubus persequeotiam , ecclesie que tuni 
prwviiuA er«t su|¥^^ w clausit ostium. Obsessosque, nuUum 
habeus subterCVi^iunu Irabes ecclesie conscendît, ferreoque ins- 
tnuueuto \^MU|M^)ib^& fractbel fusa oratione in medios se dédit 
h\v\tes. Set quul IVMuina tolius démentie? Quid de milite soc 
dÎN|HMieret qui won *uîx |>resttmebat viribus set a supemis opem 



(l)VAr. 0, IWh*ir V^a )!♦ p*ut pas douter qu'il ne s'a^sse de 
IteAUVAis. It" ohA^eAU dt i\>iiiKM v^ù îe chermlier fat enfermé, éuci 
de celle rei:uMi ; «vg^sir^it^uî. CmrMi» eM ua chef-lieu de cuitoo de 
î ArrvMut»Me:we«i de* IVr\>aue i$*Mame\ 
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arrêta leurs pas ; ils ne purent mettre la main sur lui, ni le 
poursuivre. Et c*esl ainsi qu*il s'ûcliappa d'au milieu d'eux, 
au nom du Seigneur (I). 



18* -~ Aveugle qui recouvre la vue. 

Dans la région de Gap (3j, prés du château d'Aurilieau (3\ 
vivait un homme du nom de Guillaume Bover. C'était un 
paysan au corps sain et vigoureux, très ludo au travail, cjui 
par son labeur et son industrie parvenait à nourrir ot à éle- 
ver sa petite famille. — Nous n'avons le droit «le juj:*^ que 
ce qui est tout ù fait manifeste à nos yeux ; ce «{ui no nous 
appartient pas, nous le laissons au jugement de Dieu, mais 
nous ne pouvons taire ce qui brille aux ypux de tous :\\oc 
plus de clarté que le jour. — \otn» (îuillaunip ilorn*. ainsi 



sperabat ? Fortes uc manus in cuni injiccrunt dctiiiuit. vcloccs 
reddidit pigros ne cursu eum comprvhendcrcnt. et sir « aivipiV 
manus eorum in nomine Domini ' < 1 ). 



18. — De eeeo homine lUumlrMlo <!!. wiii). 

Vapccensi pago (2), Aurtl>cllcnsi Ci) castm. (îuilli'liiuis h<>;irii, 
viribus strcnuus, corpore sanus. iiianibus lalioriosiis. \ir ruri- 
cola, victum manu et artc querebat, parvulos suos iuitrit*t»;it et 
temporaliter sustentabat. — Verum. quia non |ieriiiittitiir nisi de 
manifestis omnino judicare, exaniini Dei quod nostruiu non 
est inconcussum rellnqunmus, ita taineii quo«l lure clai iiis rin- 
ret omnibus non sileamus. — (îuillehnus iste. <le (|un senno 



(t) Cf. les paroles de tmiiit PauI, II Cor. \i, 33. main «raprè» l<* tnte 
de la quatrième antienne de Landes d<»s féten d<- »auit P.iul * <ic 
eoasi m%nu$ ejus in nominê bomtm • 

{1} C'est la le^on du manuscrit C Les autres wut Cjpe'fnn. J«* ne 
vois que Gap /V'apïncutn. Vapmcên) 'im pin^s*- rt^iH^ii^ic .liX A^nx 
formes. 

(3) Des divers Auribe^u qu'on truu>t: d.in» \*s di<-*.i :iu.i-r**«» dr 
C^éoftraphie. celui qui parait le nn^ui s'id'-ittifi^-r .Wf- \urtt,jUenu 
cûêiro est Auriheau. canton ft arrondist^ux^nt d'' I):^n*' : iim^ )<* ne 
sain s'il faisait partie du pi^uf TapincenfiJ. 
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qu*il nous Ta raconté lui-même, vivait en toute simplicité 
de son travail, ne faisant tort à personne, ne prenant à per- 
sonne ce qui ne lui appartenait pas, et cependant la main 
du Seigneur s*appesantit sur lui. Il fut privé de Tusage de 
ses yeux pendant six ans et plus, et resta aveugle. Les per- 
sonnes pour qui Dieu était tout gémirent de toute leur Ame ; 
celles qui l'avaient loin de leur cœur furent sans compas- 
sion, elles restèrent sans repentir, dures comme des roches. 
L'habileté et les soins des médecins furent sans effet ; ils ne 
purent lui rendre Tusage de ses yeux à aucun degré. Ils 
s'étonnaient de voir qu'il gardât son corps parfaitement sain 
et qu'il eût seulement perdu la vue. 

Mais privée du travail du père de famille, la maison sen- 
tit bientôt la misère et en souffrit cruellement. La femme de 
Guillaume se désespérait ; elle disait bien haut combien il 
lui était dur de vivre en voyant ses enfants manquer du né- 
cessaire. Elle entendit beaucoup de personnes raconter les 
merveilles que le Seigneur, réparateur de toutes choses, 
daignait opérer par la glorieuse Vierge, Notre-Dame de 
Rocamadour. 

Au milieu des prières qu'elle adressait sans cesse au Sei- 
gneur, elle dit à son mari : « Pourquoi serions-nous les seuls 



habetur, vclut ab ore ipsius accepimus, simpliciter de labore suc 
vivebat, nulli malum machinans, nuUi proximorum quod suum 
erat tollcns ; attamen super eum aggravata est manus Domini 
et lumine prîvatus sex annis et amplius permansit cecus. Qui-' 
bus Dcus erat omnia in omnibus altius ingemuerunt; a quorum 
procul crat cordibus sine considcrationc et compassionc impé- 
nitentes et saxci perstiterunt. Ars phisicorum seu labor in eo 
déficit, quia nichil luminis ei conferre potuit, mirantes, cum 
incolumis sit loto corpore, quare solo privaretur lumine. Or- 
bata patrcfamilias domus eguit et incdia tabcfacta est; conjux- 
que ejus, elevata voce planctus, dolebat se vivere quia par\'ulis 
suis videbnt ncccssaria déesse. Que, cuni multociens a multis 
audissct quanta Dominus, universorum reparator, per gloriosara 
Virgincm, Dominani de Rochamador, dignetur largiri bénéficia, 
inter cetcras prcces quas fréquenter fuderat in Domini presen- 
tia ita fcrtur dixisse marito suo : «r Ut quid nos soli expertes 
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a ne pas jouir des bienfaits de Dieu ? Pourquoi seraiuil plus 
dur pour nous que pour les aulres celui qui a dit : • I)e« 
• mandez et il vous sera donné, cherchez et vous trouverez, 
« frappez et il vous sera ouvert ?... • Osons donc demander, 
appliquons-nous à la prière, puritions nos consciences, ta- 
chons de mériter d'être exaucés. Avec le peu qui nous reste 
honorons le Seigneur. Invoquons la Heine des Anges, Celle 
qui après Dieu est le seul espoir, mais combien efficace ! des 
pauvres mortels, celle qui donne à tous avec abondance et 
qui ne se rebute pas ». Sous l'inspiration du divin esprit, 
dans la conflance ardente qui remplit son cœur, elle compose 
un cierge de la taille de son mari, et s'adresse ensuite à la 
Reine des rois : « De ce cierge, 6 Mère douce entre les dou- 
ces, nous décorerons ta demeure de Rocamadour si, te sou- 
venant de ton ordinaire miséricorde, tu prends en pitié notre 
misère et si, dissipant les ténèbres qui couvrent les yeux de 
mon mari, tu fais qu'il recouvre la vue. Sinon, si tu nous 
fermes les portes de ta bienveillance, si tu tardes à avoir 
compassion de nous, cette chandelle que nous avons faite en 
ton honneur nous la brûlerons dans ce feu ». O puissance 
merveilleuse digne d'être louée en tous lieux, ou plutôt, ù 
douceur de notre Vierge souveraine ! sans être froissée de 



crhnus benencionim Dei? Ut quid nobis existct durior ccteria» 
qui dicit : « Petite et dabitur vobis, querite et in\'enictis, pulsatc 
et aperietur vobis?.. ». Petamus igitur, instemus orationi, cmun- 
dcinus conscientias nostras ut exaudiri mcreamur. De rcsiduo 
suhstantiole nostre honorcmus llominum. Illam, illam, angelo- 
nui) Hcgtnam, post l>eum mortalium solam spem et eflicacem, 
invoccnius, (|uc dat omnibus afRuentcr et non impro|>erat ». 
Anlensc|uc toto desiderio divino viviflcantc spiritu, ad niensu- 
runi virt cercuni lumen composuit, ita reguni rcgine subinfc- 
rcns : • Hoc cerco lumine, mitium mttissima, domum tuani de 
H(K*haniador, honorabimus ; si, atolitc rcconlata pietatis, noUrc 
niisorie niiserta, Jusseris ut maritus meus videat, oculoruni 
ahiata caliginc. Alioqutn, si t>cnignitatem tuam a nobis diutiu^ 
clauseris et misereri distuleris, candelam quam ad tui fccimus 
honorcm, hoc in igné ardebimus ». O ubique prcdicanda virtus, 
inimo dulcedo nostre summeque VirginisI Rut>orero nuUum 
ferons, que somper nos pudoris extitit, in momento llli videre 
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eeue facoD de prier, elle qui est la fleur in«^me de la délica- 
tesse, elle read «ur le champ la vue à cet homme et le comble 
de joie en lui permettant de reconnaître les sien^. LesToisins 
el les amis accourent de partout, ils portent jusqu'aux cieax 
la gloire de la Vierge miséricordieuse qui accomplit de telles 
aienreilles : les âmes sont excitées à la mieux aimer et ser- 
vir. 

Quand ils eurent trouve l'occasion favorable pour le 
▼oyage, nos gens vinrent au sanctuaire avec le cierge dont 
il a été parlé : ils racontèrent le miracle et accomplirent leur 
rœu avec mille actions de erâccs. 



19* — Femme aveugle qui recouvre aussi la vue. 

Une femme, dont je n'ai pas eu le nom. originaire de 
Bourgogne, se trouvait à l'hôpital de Saint-Jean-Baptiste, 
à Jérusalem. Elle était enceinte. En faisant ses couches 
elle perdit Tusage de la vue. Apr»*5 ses relevailles son mari 
la conduisit par les rues de la ville, la cite du souverain 
Roi, jusqu'à la très glorieuse église on relui qui fut notre 
salut fut pendu au bois de la croix, où «recourent de tous les 



reddidit et ineffabili gaudio gaudere in suorum recognîtione. 
Undique viciais accurrentibus et amicis, in laude Virginis mise- 
ricorditer mirabilia operantis vocem extollunt, et in ejus amore 
servîtio et timoré, spiritus inflanimantur. Nactt» vero veniendi 
tempore congnienti, cum lumine prcfato vcncrunl ad ecclesiam, 
miraculum ad niemoriani rediiccntcs, votuin cl «^ralias retiile- 
runt. 



19. — Item de ceca illuminata HI, \ix). 

Mulier quoquc, cujus nonien non acccpi, de Hurgundia, gra- 
vida, Jherosolimis in hospitali Beati Johannis Baptiste pcpcrit. 
ci parturiens perdidit oculorum officium. Post cujus purifica- 
iionem, sponsus ejus circumduccns eam per Jhcrosolymam, 
summi Régis civitatem, ad nobilcm illam ecclesiam ubi salus 
nostra in lîgno pependit, ubi ad adorandum vivificam Domini 
cmcem undique terrarum fidcles adveniunt, adduxit. Oransquc 



poinls du monde des fidèles nombreux iK>ur adorer cetle 
croix vivifiante du Seigneur. Ils prirrenl tous deux en cet 
endroit, si propre à la prière, oii le Seigneur est mort, où il 
a été enseveli. Mais ils ne furent pas exaucés. Déçus dans 
leur espérance, ils tournèrent leur pensée vers la Bienheu- 
reuse entre les Bienheureux, vers notre-D<ime de Rocama- 
dour et ils promirent de se rendre à son sanctuaire avec 
Tescarcelle et le bâton des pèlerins. Aussitôt les yeux de la 
femme s'ouvrirent. On devine s'ils louèrent et glorifièrent 
TKtoile de la mer qui de Téclat de son humilité irradie nos 
Ames aveuglées et rend la force à nos pauvres membres 
affaiblis. 



20. D*UR grand fléau survenu en Orient. 

L'an d(* l'Incarnation 1169, dans les pays d*Orient, et sur 
la terre nit^me de la Promesse, pour punir sans doute les 
Im'cIh-n des lionimes, un eUroyable tremblement de terre 



iilon|iic in Itico iibi orsitionis est locus, ubî mortuus et j&cpultus 
omnium jncuit Dominas, exuuditt non sunt, set fniudati a suc 
dcsidcrio ( 1 ), ad lioatorum Bentissimnm de Hocha mador vertcntes 
intcntioncm, in |>era et baculo promiscnint ecclesiam cjus se 
l>ctituros, et .stutim mulieris aperti sunt oculi, laudantes et glo- 
rincnntcs stellnm maris que fnigore sue humilitatis irradiât . 
mentis nostrc cccitatem et reparut mcmbra multimode nostre 
dcl)ilitatis 



20. - De peslllentla in 0Heiite(2)(ll, xx). 

Anno Dominicc Incarnationis millcsimo centesimo sexagesiroo 
n<int»(3), Orifutis purtibus, et in term promi&sionis, exigentibus 
IKrc'ciitis liominum, multas urbos, ccclc^ias, oppida et vilhis 

(I) l)Aprf.s /'M/m. LX.XVIII. >» 

(•) (> inirarlc rst rapporté à U nii.'ino date par Viiiceiil de ileauvais. 
h>c ctt, et wii. 

(3) CV^t U* second miracJe date avec précision. Ce tremblement de 
terre rst iiHli«)iié à cetle dat«* dans beaucoup de cbroniquet, par e lem* 
pie dans la Cliroiiique de Saint l*ierreleVif, de Sent, publiée par 
M. Juliieii (IH77. p IK1>; — D'autrrs meUent la date de 1170. 
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(Witniiiiit un grand nombre de villes, d'églises, de places et 
(le villages. Des milliers et des milliers de personnes furent 
cngloulicH dans la terre brusquement ouverte, d'autres furent 
i^crasées sous la chute des édiflces. Jamais on n'avait oui 
(lire (|uc Dieu se fût si terriblement vengé, ni que tant 
d'honimes eussent péri à la fois. 

Parmi les malheureux qui furent surpris dans cette catas- 
trophe se trouvait un homme du nom d'Hermann. Il était 
né i\ Vienne, mais avait été élevé à Antioche. Il se trouvait 
ii Gursat (I ), chAteau qui relève du patriarchat, dans Téglise de 
S*-Picrro. Quand il vit les éclairs et qu'il entendit les éclats 
(le lu foudre, quand il vit la terre s'ouvrir et engloutir toutes 
vivantes plus de cent quarante personnes qui étaient dans 
Téglise, quand il se vit lui-même enfoui jusqu'au cou, il 
invoqua la très miséricordieuse Mère du Seigneur, la puis- 
t<anto. patronne de Rocamadour, et bientôt il sentit l'heureux 
résultat de ses prières. Tout autour de lui les malheureux 
quo la terre engloutissait poussaient des cris désespérés. 
Pour lui, quoique serré de très près et presque étoufl*é, 



IcrivmotUK subruit cl innumcra |)opulorum milia hyans terra 
dcghitivit, et cdtnciorum casu morituros operuit. A seculo non 
ost audltum quod bac I)ei ultione facta sit tanta et tani cita cla- 
des mortalium. Inter cetcros qui tam repeotino cadebant cxci- 
i\U\ Hcrmannus quidam, génère Viennensis, Antioche vero 
oduoatus, cum ossct in castre Cursario(l) quod est de jure 
patriarche Antiocheni, in ecclesia Reati Pétri, dum et chorus- 
cationes, tonitrua et f\ilgura videret, et hyatus terre ex bis 
dunitaxat qui erant in ecclesia plus quam centuni quadraginta 
vivtvs degUitivisset, ipseque coUotenus jam delapsus, ptissimam 
IV>mini mntrem. apud Hochamador patrocinantem, invocavit, 
ot preces suas exauditum iri continuo sensit. Enim vero cir- 
cumquaque moHentes nigiebant, ad interiora terre ruebant. Hic 
auteuK liiX't ct^artharetur a terra et pêne sulfiicaretur, auxilio 



{V Sauh doute CuntJil> une des forteresses de la principauté d*An- 
iuvhe« au xii* siMe (voir 5orr^/ê viiliovia/e des Antiquaires de 
FrAnct, notice sur Antioche» par II. Rey. ISTS, pp. 1?3-1^S). — Il 
nomme parmi les forteresses principales : llargat, Trapessac. Cursat, 
Ia Roche de Rus>oU Keyra..... 
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grâce à Taide puissante de notre Vierge si pleine de pitié, il 
put se dégager et échapper vivant à Tétreinte de la terre. 

C'est au jour de la fête des saints apôtres Pierre et Paul, 
vers la sixième heure (9 heures du matin), qu'arriva Tef- 
froyable catastrophe et que les vrais fidèles du Seigneur 
Jésus éprouvèrent la miséricorde de Celui qui vit et règne, 
trine et un, avec le Père et TEsprit. Amen. 



21* — Bouvier souffrant d*un mal de Jambes* 

L'abbaye de Cluny possède en Auvergne le prieuré de 
Sauxillangcs ; un des bouviers pris d*un mal de jambes gar- 
dait le lit depuis très longtemps sans pouvoir trouver aucun 
remède efficace. On lui avait appliqué de nombreux médica- 
ments, mais toujours sans résultat. 

Le prieur du monastère, touché de compassion, lui de- 
manda s'il voulait guérir. « Mais je ne demande que la 



nostre Virginis et misenitionc omnium misercntîs u terra ex- 
tractus evasit vivus. 

In natali Beatorum Pétri et Pauli Apostolorum circa sextam 
horam contigit hoc opus horrendum, et misertus est fidelibus 
suis Dominus Jhcsus Christus, qui cum Paire et Spiritu sancto 
vivit et régnai Irinus et unus. Amen. 



21. — De bubulco languore eruHum eorrepto (II, xxi). 

Ecclesifl Cluniaccnsis in .\r\'emia prioratum hahet, Salsi- 
nengcs(l) noniinc. ulii bubulcorum quidam, languore correplus 
cruriuni, cubans Iccio, longo temporis dccurso spatio, nullum 
curationis rrme<liiim invcniebal. Multi lanien mulla fomenta 
ap|K>sucnint ci non pntfulura. Prior vero cenobii, miscricordic 
insistcns o|)cri. NciNcitnliatur ah co uirum sanari vcllcl. Quo 

(1) M aauscrit A : SûUin^iijeê ; manuscrit C: Sj/fininyet. En marge 
on a écrit dans le manuscrit A : SéutsiUngeê. C'est Sauiillanges, dans 
le Puy-de-Dôme, arrondissement d*lssoire. Le cariulaire de ce prieuré 
a été publié par M. Doniol. mais la plupart des pièces n'étant pas 
datées, il nous a été impossible de relroavtr le nom du prieur dont il 
est parlé ici. 
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santé », fit le bouvier. Le prieur reprit : « Si tu donnes tes 
biens à la bienheureuse Marie de Rocamadour, et si tu fais 

un pèlerinage à son sanctuaire, sans aucun doute tu recou- 
yreras la santé. Elle est pour les malades le remède souve- 
rain et efficace, car elle obtient de son Fils tout ce qu'elle 
veut; elle est pleine de miséricorde pour nos fautes et elle 
nous exauce dans notre tribulation. » Le malade qui ne 
désirait rien tant que de guérir du mal cruel dont il était 
torturé, promit très nettement de suivre le conseil du prieur, 
et sur Theure il fut guéri. 

Mais le lendemain, au point du jour, notre paysan sans 
délicatesse oubliait le bienfait de la Vierge et remettait la 
main à la charrue. Le prieur le fit appeler et lui demanda 
comment il avait été guéri pour revenir sitôt à son travail 
servile. Et le bouvier, mentant à TEsprit-Saint, assura qu'il 
devait ses forces recouvrées aux emplâtres et aux remèdes 
des médecins ; sans aucune révérence pour la Vierge qui 
lavait guéri il ne lui témoignait aucune reconnaissance. 

Le prieur indigné de cette conduite lui dit : « Pourquoi 
jusqu'ici les cataplasmes étaient-ils restés inefiicaces? Pour- 
quoi as-tu gardé le lit si longtemps, pourquoi as-tu passé 
tant de jours sans travailler, puisque tu employais les mêmes 



respondcntc salutcm se super omnia desiderare, prior retulit : 
« Si tun bcatc Marie de Rochamador dederis et ejus limina 
tcnucris, de sanitate rccipienda ne cuncteris : ipsa autem vera 
nicdicina malc habcntibus vcre medetur, que a Filio suo quic- 
quid vult merctur : ipsa placabilis super nostri ncquitia» ipsa 
cxaudibilis est in tribulationc nostra. » 

Egcr autem salutem sitiens, utpotc qui attritus fuerat, acriter 
spoponditsc consilium prions exauditurum et ex illa hora sana- 
tus est. Illucesccnte quoque die postera, ruricola, nil agens 
urbanc, scd |>ostposito Virginis bcncficio, manum mittens rediit 
ad aratrum. Quo prier advocato, mentiens Spiritui sancto, em- 
plastris et niedicaniinibus mcdicorum astruebat menibrorum in- 
valctudincm roboratam, irreverens reverentiam Sanatrici sue 
non reddcbat. At prior, substomachans indignando respondit : 
« Quarc jamdudum efficacia cathaplasmata caruerunt? Quare 
tamdiu jacuisti, tenipus explendo in ocio, dum eisdem, iliis 
dicbus, quibus nunc usus sis mcdicinis? Sed putas effugere 
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remèdes qu'aujourd'hui? Penses-tu pouvoir échapper à la 
main vengeresse du Tout-Puissant qui voit tout? Penses-tu 
pouvoir te dérober aux regards de Celui qui sonde les cœurs 
et qui voit combien sont vaines les pensées des hommes? 
Tout est nu et à découvert devant le Dieu dont je te parle. 
Celui qui est ingrat se verra justement enlever le bienfait 
qu'il a reçu. Toi aussi, tu verras ton mal reprendre, et tu 
n'échapperas pas à la puissante Souveraine dont la main 
t'avait arraché de ton lit de douleur ». 

Le prieur s'était à peine éloigné, que le bouvier fut saisi 
d'une douleur plus cruelle; il aurait voulu dissimuler, mais 
il tomba par terre en criant de façon lamentable : « Que je 
souffre ! » En effet, le mal qui torturait ses jambes et ron- 
geait ses os était si aigu qu'il ne croyait pas possible que 
jamais homme eût subi une souffrance pareille. Il aimait 
mieux mourir, disait-il, que supporter longtemps une dou- 
leur aussi intense. 

Enfin le prieur revint le trouver, et le plaisantant cette 
fois lui demanda s'il voulait avoir la santé sans rien garder 
de ses biens ou s'il préférait avec ses biens conserver son 



nianus Omnipotentis omnia considerantis? An lalere putas ab 
Rjus oculis qui rimatur corda hominuni,novit etiani cogitationes 
quoniam vamu sunt?(l) Nuda et apcrtasunt oculis Ejusomnia(2) 
nd qucni nohis sermo. Ab ingrate mcrito bcncficium tollitur; tu 
quoque, niorbo recidivato, non effugies Dominant que te ab 
egriludinis lecto Icvavit potentia virtutis sue. » 

Secedcnlc(3) vero priore, (ametsi dissimulare vcllet qui fuerat 
cgcr, graviori |)ena plexus, statim languit, stratusque humi 
misère se miscrum clamabat. Tantus namque languor ejus crura 
simul cl tibias mordcndo rodcbat ut tam feram passioncm nulli 
mortaliuni sustinuissc arbitraretur. Asscrebat quoque se malle 
inorlem quam hujusniodi vehenientiam doloris impatienter pati. 
Tandem prior rcdicnsad eum, liyronice quesivit utrum sine por- 
lionc siibstantic vellct sanitatem an cum substancia sine planctu 

{\) Psalm. XCIII. 11. 
(?) Hebr, IV, 13. 

(3) Variante A : sedenle. C'est cette leçon qui se trouve dans le texte 
publié par M. Servois {op, ciL, pp. 30-31). 
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mal sans plainte et sans reproches. Le bouvier poussa un 
profond soupir et répondit qu'il aimait encore mieux la 
mort que la plus grosse somme du monde. « Rendsdonc, 
lui dit le prieur, rends-donc la clef de ton coffre (le bouvier 
avait un coffre plein de blé) et donne moi de bon cœur ce 
qu'il contient, ainsi que tout ce que tu possèdes. » « Prenez 
tout, dit le malade, et je promets d'accomplir mon vœu à la 
bienheureuse Mère du Seigneur. » Le prieur apaisa Notre- 
Dame par ses prières et le bouvier recouvra la santé. 



vel querela crucîatum sustincre. Illc ab intimis suspiria trahens, 
respondit priori se malle mortem quam infinitam habere pecu- 
niam. Prior ad hec : « Redde igitur, inquit, clavem arche (babe- 
bat enim archam frumento plenam), et libéra concède mihi 
ipsius coDtlncDtiam et cetera que te contingunt (1). Quo respon- 
dente : « Sunt omnia, votumque béate Dci gcnitrici reddam, » 
prior Dominam nostram precibus placavit et ille sanitatem re- 
cepit. 



(1) Ici M. Servois fait une malice, contre ses habitudes. « L'auteur, 
dit-il, livre ce qu'il tait sans songer que peut-être Tesprit du lecteur 
trouvera dans les détails qu'il donne une explication bien prosaïque 
du fait qu'il admire, ou blâmera l'acte qu'il loue (ceci me parait très 
juste). Pour meilleure preuve j'invoquerai la naïveté sans défiance 
avec laquelle il montre aux prises le zèle quelque peu intéressé d*un 
abbé, et le désir, aidé d'un peu de malice, qu'éprouve un laboureur de 
garder son bien. » La malice n'est pas chez le laboureur. Il suffit de 
lire le récit de notre auteur pour comprendre que l'abbé (ou mieux le 
prieur) demande à son bouvier de lui livrer tout ce qu'il a, non pour 
lui-même, mais pour l'acquittement du vœu fait à Notre-Dame de 
Rocamadour. C'était pour tout garder, sans donner ce qu'il avait pro- 
mis à Notre-Dame, que le paysan avait attribué sa guérison aux 
remèdes. Vraiment on ne comprendrait pas que ce religieux, que l'au- 
teur nous montre si compatissant — mUericordie inêistens operi — 
et qui prie Notre-Dame de Rocamadour pour le bouvier» s'appropriât 
pour lui ce qu'il reproche à son ouvrier de n'avoir pas donné. Pour 
voir ici un accaparement, il faut avoir lu un peu vite. 
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2S* — D'un dOTen en proie à une fièvre maligne* 

Le vénérable doyen de Mauriac (I), MadVe ou Mainfroy (2) 
[d'Ëscorailles]. soufTrait d^une fièvre maligne et déjà l'on 
désespérait de sa vie. Se sentant près de la mort, il levait 
les yeux vers le ciel et adressait ses ferventes prières et ses 
invocations à Celle qui est la médiatrice entre Dieu et les 
hommes, la mère du salut, la gloire des Vierges, et lui 
demandait d^avoir pitié de lui et de le rendre à la santé. 
L*angoisse de son âme était telle qu'il ne put faire une 
longue oraison, cependant le salut ne se fit pas attendre. Le 
jour critique n*était pas encore fini qu'à la grande joie des 
siens, à Tétonnement de tous, il se leva en pleine santé, 
louant Dieu et glorifiant sa glorieuse Mère qui sauve ceux 
qui mettent en elle leur espérance et honore ceux qui ne 
comptent que sur son secours. 



SS. — De deceno febrem acutam patiente (II, xxu). 

Venerabilis decanus Mauriacensis(l). Matfredus(2), febreni 
paliebatur acutam, suisque de salute ejus diffldentibus, cum 
csset In mortls artlculo, erectis sursuni luminibus Mediatriceni 
Del et hominum, salutls pucrperium, summum dccus Virglnum, 
interpellans exorabal, ut suam iniserans egritudinem rele%*arel 
ad sanltatem. Non multum pre spiritus augustia protcnditur 
oratio, ncc tamen dilTertur salutis exhibitio. Cum enlm dies cre- 
lica lO' non Inlercessisset, suis Ictuntibus, altisque miranlibus, 
sanus surrexit» Dominum laudans cjusquc M;itrcm magnificam 
magnificans, que salvat sperantes in se. et de se presuroentes 
attendens gloriflcat. 



Cm) Man. B et C. L« man. A porte tertim. 

(1) Mauriac (Cantal), doyenné de la dépendance de l'abbaye béoédie* 
tine de Saiot-Pierre-le-Vif de Sent (voir Gi//ta* XII. col. 133. ISS. 13t. 
141. Ut, 114). — Hiêtoir9 de S^ini- Pierre- le- Vif, par M. Pabbé Bon- 
Tier. daot !• Bulletin de /a Sociale des icieneen de l'Yonne, t. XLV. 
pp. h et suiv.: — sur Mauriac, le livre de l'abbé Serres, Hinioirt de 
Solrt'D%me'de%'Mtr%ele$ de Mëuriac. 

(?) Maffre d'Bseoraillet (famille d'Auvergne) ou de Castelnaa de Bre< 
teooui. Ce doyen de Mauriac est assez connu (Cf. Haluxe. Uiêi, TuteL, 
col. 497. p. 139). — Bonarenture de S*- Amable. Hi$l. de Sûtnl-Mûrtiûl, 
t. m. p. SO?.»LacosU.//uf. duQutrcy. II. 10?. — Rupio, op. cif .pp. Si 
et 104. etc.). » Geoffroy de Vig^eoit, ch. X V 1 1 1 . dans sa cbronique qu'ont 
suiTie les auteurs ci-dessus, dit qu'en 1175 Mairrecon%*ainqutt d'impos- 
ture un drôle qui se donnait pour évéquedA%*ellino en ltaJie(B4oéireot); 
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28. — Nouvelle guérisoh du même doYen repris 

par les fièvres* 

Une autre fois il voyageait à cheval avec messire Re- 
nard (1), abbé de Citeauz, de pieuse mémoire ; il était déjà 
malade de la fièvre tierce. En arrivant à Téglise d'Obasine (2) 

28. — Item de eodem Iteratis febribus detento (II, xxiii). 

Alio quoque tempore, cum Domino Rennardo (1), pie memorie 
Cisterciensi abbate, equitans, febre teriiana tenebatur ; veniens- 
que ad Obasinensem (2) ecclesiam febris accessione depressus 

en 1170 il fut témoin dans une donation de l'évèque de Limoges à Tabbé 
de Tulle, Géraud d'Ëscorailles (Champeval, Cari, de Tulle, p. 339}. Il 
mourut en 1185 à Rocamadour. Baluze dit qu'il s'y était retiré depuis 
1174. En tout cas il n'y restait pas toujours puisqu'en 1175 on le trouve 
à Limoges. Il est probable qu'il passait de longs jours auprès de la 
Vierge qui Tavait guéri deux fois. Il fut remplacé à Mauriac, après sa 
mort, par un nommé Hugues dont l'élection amena quelques difîicultés 
avec l'abbé do SaintPierre-le-Vif. M. Bouvier (op. cit., p. 116) analyse 
les lettres écrites à ce sujet par différentes personnes, en particulier 
l'abbé de Tulle qu'il dit cousin- germain du doyen décédé. Geoffroy 
do Vigeois disait le frère. Géraud d'Ëscorailles était fils de Begon II 
et d'Almodis de Castelnau de Bretenouz. Le nom de Malfreduê 
(Maffre ou Maintroy) était commun dans la famille de Castelnau. 

(1) L'abbé Renard ou Renaud (ou Rainald), moine de Glairvauz, fut 
abbé de Citeauz de 1133 à 1151. S. Bernard fit son éloge, quand il 
mourut, en ces termes : c J'ai perdu en lui tout à la fois un père et 
un fils, qui in uno homine et pairem amisi et filium ■. L'auteur 
de la vie de saint Etienne d'Obasine fait de lui le panégyrique sui- 
vant : ff Eo tempore Cisterciensibus preerat abbas nomine Rainardus, 
vir.... nullis facile comparandus, si quidem elegantîa personœ, gène- 
ris nobilitate, humilitatis décore, religionis fervore, cunctis quibus 
preerat abbatibus preeminebat, et sanctc religionis vigore fiagrabat 
ut ignis superaret ardorem et ezterius tauta dulcedine preeminebat 
ut mellis vinceret suavitatem «. Cf. .Gallia, IV, col. 985 ; — Baluze, 
Miscellanea, II. p. 117. 

(2) L'union d'Obasine et de trois de ses maisons est de 1148 ; l'abbé 
Renard mourut, d'après Maurique, le 6 décembre 1150. C'est donc en- 
tre ces deuz dates que se place le fait que rapporte notre recueil 
{Annales Cis ter denses, tome II, ad. ann. 1148» p. 107, et ad. ann. 1150, 
p 176). On peut même préciser l'année, qui est celle de 1148, car 
l'abbé de Citeauz figure comme témoin à cette date, dans un acte 
passé à Obasine et ayant trait à des possessions au territoire quercy- 
nois : « .... audientibùs Rainardo, abbate de Cistercio.... ». Bibl. nat., 
Cartulaire d*Obasine. Voir E. Rupin, /oc. cit., note 3 de la page 84. 
Cf. Ga//ta, II, col. 635. — Obasine est une commune du canton de 
Beynat. arrondissement de Brive (Corrèze). Il reste encore des par- 
ties intéressantes de l'abbaye. 
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il fut pris <run acct^s violenl et dut se mctire au lit. On mil 
sur lui pour le réchauffer de nombreux habits tr<*s pesants, 
car un froid si glacial avait envahi ses membres qu*il sen- 
tait à peine la lourde charge des étoffes; à tel point que, 
pour augmenter ce poids, il pria deux frères qui l'assistaient 
de se coucher sur lui. Mais si son corps était plus froid que 
la glace, son cœur était de flamme pour invoquer la Vieri^e 
du ciel, ce nard odoriférant, ce myrte merveilleux, ce lys '. 
virginal, dont il avait déjà senti autrefois la bienfaisante \ 
influence. Son espérance d*obtenir d'elle sa guérison était 
absolue ; il la priait avec plus de ferveur encore ; tout à coup 
il sentit qu'il était guéri et ne souffrait aucun malaise. Aussi 
fut-il bientôt gêné par la charge des habits et le poids des 
frères. On Ten débarrassa et on lui donna à manger. Il ne 
craignit pas de prendre même des mets qui sont plutôt un 
aliment de la flèvre et qui sont contraires à la santé. 

24. — Histoire d*un chevalier atteint d*épllepsle 

et de paralysie (I;. 

Un jeune homme de Bazas (?), d'une illustre famille de 

lecto se dédit. Vestes igitur graves et multc suppositc sunt ei : 
frigus etenim tantum artus ejus infrigidaverat ut copiani panno- 
mm super se pro levi reputaret ; ad augnicntuni vero p<>n<leris 
duos fratres qui présentes aderant super so dcponi deprcriitus 
est. Hyemali frigidior glacie, spiritu fervidus, in cxomnda kU|K*r- 
nonim civicum Virgine, odorifera nardo, tcmpcrimtie niirto. 
singulari lilio, utpote qui jamdudum ejus senscrat bencncium, 
altiori spe concepla de salule potienda exorabat nttentius ; et 
repente sanus nullam passus est invalitudincm. Snrcinaquc vcs- 
tiuni et pondère fratnira non modice gravabatur, quibus nniotis 
cibo refocillatus, his vesci non vcritus est que sunt fcbris fo- 
menta et saluti contraria. 

24. — De milite epileptieo et paralitico (II. xm\) <1) 
lllustris Guasconum juvenis quidam de BasatoCi), habundan<i 



(1/ Ce miracle est reproduit dans les Extriitê do M Srr\ uis, mais 
incomplètement. 
(?) Haxiis. en Uaïadais (Gironde), faisait partie, cr m«' semble, de 



Gascogne, riche des biens de la terre, robuste de corps, arait 
épousé une femme d'une famille aussi noble que la sienne. 
Il aurait pu vivre fort heureux, en jouissant des agréments 
de ce monde, s'il avait su observer les commandements du 
Seigneur. Mais notre chair de boue pèse sur notre esprit et 
l'empêche de s^élever au-dessus des choses caduques de la 
terre vers les réalités éternelles. Notre jeune chevalier sui- 
vit les habitudes de sa caste ou plutôt les entraînements et 
les ardeurs de son âge léger ; il ne pensait quaux choses du 
siècle ; il devint un joueur effréné ; de plus il ne cessait d*of- 
fenser Dieu par ses blasphèmes et de désoler les populations 
par ses rapines. 

Mais il arriva que Celui qui peut tout. Celui qui est plus 
puissant que les puissants, abaissa la puissance de ce sei- 
gneur. Il le toucha de la verge de sa fureur et sa main s*ap- 
pesantissant sur lui le frappa du mal caduc. Ce fut un grand 
sujet de douleur pour tous les siens, d'autant plus que les 
populations voisines, qui souffraient autrefois de la malice 
de leur maître, prenaient maintenant leur revanche. 

O fleur délicate du monde, que tu es vite flétrie ! Celui 
qui naguère semblait vouloir dépasser les nues, celui qui ne 
se croyait inférieur à aucun homme sur la terre, le voilà 



rébus, corporc strenuus, sccundum generis sui nobilitatem ex 
nobili prosapia acccpit uxorcm ; qui juxta mundi florem vixis- 
set et féliciter, si Domini preceptis obtemperasset. Verum, quia 
caro lutea spiritum deprimit, ne a caducis elevetur ad perhen- 
nia, prout illius gentis consuetudo, immo levitas exigit et postu- 
lat, nimis secularibus implicitus, aleator effiectus, jurando 
Dominum oflcndebat, regioncs praedando depopulabatur. Inde 
factum est ut Ille qui potest omnia, potentibus potcntior, potes- 
tatem illius minueret. Virga etenim furoris sui tactum caduco 
morbo aggravavit manum suam in eum. Fit ingens dolor suorum, 
utpote qui domini sui ferocitatc populis principabantur adjacen- 
tibus, ab eisdem versa vice premerentur. O mundi florem, quam 
cito marcidum I Qui modo nubes vibebatur transvolare, qui 
nulli mortalium se secundum arbitrabatur, spumans jacet et 

la Guyenne. Le voisinage de la Gascogne pouvait permettre la confu- 
sion à cette époque. 
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qui écume, qui tombe k terre, qui se rouie dans la souf- 
france ; il grince <!es dents, il lord la houche, il lanre 
partout des regards affreux ; ses mains se contractent ; 
les autres membres restent comme morts et refusent tout 
service. Où est son orgueil maintenant? Où est sa dan- 
gereuse flerté ? 

« O Dieu bon, source de toute bonté, ù Dieu si doux et 
si bienveillant, qui pourra fuir loin de vos mains si vous 
prononcez contre nous un arrêt proportionné à ce que nous 
méritons? Epargnez les malheureux, guérissez les malades, 
ayez pitié de ceux qui ont le cœur contrit. Nous avons tous 
péché, tous nous avons besoin de votre grAce ; personne n*est 
pur de toute souillure, pas même Tenfant né de la veille. Si 
vous punissiez tous les coupables à la fois, qui pourrait pa- 
raître innocent et pur devant les yeux de votre pureté infi- 
nie ? Si le juste tombe sept fois dans le jour et se relève de 
même, que de chutes ne font pas les impies qui n*ont de 
goût que pour les choses de la terre, qui se livrent aux vo- 
luptés et qui semblent ne penser qu*à une chose : accumuler 
péchés sur péchés? Mais, ù Seigneur, votre clémence nous 
donne cette consolation, seul refuge pour ceux qui sont cou- 
pables, de savoir que vous avez vous-même, sur vos propres 



torquctur, dentibus stridet, os retorquens, oculis tenibiliter 
intuetur, manus contrahens, cetera raembronim officia velut 
emortua silent. ll>i nunc superbia? ll>i illa illius pemiciosa 
fc récitas? 

() bone Dcus, totius fons bonitatis, totius dulcedo beni- 
gnitatis, quis manus tuas cffugiet. si secundum quod raere- 
mur scntcntiam promulgaveris 7 Parce miseris, cgrotantibus 
medcrc, miserere contritis conic. Nam, cum omnes pcccaveri- 
inus, omnos cgcnius gratin tua, quia nemo mundus a sonle, ncc 
infnns unius dici. Si facinorosos simul punias, quis erit qui 
c'onim oculis innoccntic et puritatis tue innocens et punis appa- 
rent ? Si septies in die cadil jusius et resurgit, quoliens comiunt 
injusti qui lerrena snpiunt, voluplatibus dediti, qui ad hoc slu- 
dentes invigilant ut |>eccata peccatis accumulent? Ista est dé- 
mentie tue. Domine, conM>latio nostra solum istud delinqueo- 
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épaules, rapporté au bercail la centième brebis perdue, et que 
vous aimez mieux la conversion que la mort du pécheur ». 

Disons ce que faisait notre chevalier. Ne trouvant aucun 
médecin capable de le guérir, il résolut de venir à Notre- 
Dame de Rocamadour. Assisté de quelques compagnons de 
route, il arrive à Téglise dans les meilleurs sentiments de 
supplication et de piété. Il ne s'occupe que de dévotion, 
assidu aux veilles et à Toraison, s'effbrçant d'apaiser le 
courroux de la Vierge. Il jure notamment sur son autel 
sacro-saint de ne plus commettre désormais aucune des fau- 
tes dont il se reconnaissait coupable, s'il obtenait miséri- 
corde. — O Vierge sans pareille, douce entre toutes, ô Rose 
de patience, asile de notre misère, ne fei-mez pas les entrail- 
les de votre bonté accoutumée à ce chevalier qui se proclame 
vôtre, mais donnez-lui par sa guérison la preuve qu'il est 
rentré en grâce auprès de votre Fils — . 

Sa prière persévérante pénétra le ciel. Par égard pour sa 
Mère, le Fils de Dieu et de la Vierge Marie le renvoya guéri. 
A la grande joie de tous les siens, il revint dans sa maison 
et longtemps il garda avec fermeié le serment qu'il avait fait 
à la Vierge souveraine. 

Un temps assez long s'était passé, lorsque son beau-père 



tibus refugium quod proprio humero centenariam ovem ad 
ovile reportasti, et ejus mavis conversionem quam mortem. 

Quid intérim agat miles iste non sileamus. Nullum curatorem 
inveniens medicorum, ad Beatam Mariam de Rocamador propo- 
•ait veniendum. Ascitis igitur itineris comitibus, suppliciter et 
dévote limina trivit ecclesie, insistendo devotioni, vigiliis et 
orationi, placare satagens iram Virginis. Juravit nichilominus 
super sacrosanctum altare se deinceps non commissurum pro 
quibus tenebatur obnoxius, si propitiationem mereretur. « O 
Virgo singularis, super omnes dulcis, Rosa patientie, asilum 
nostre miserie, ne claudas militi tuo benignitatis solite viscera, 
set indicio sanitatis tuo Filio repropicia ». 

Prolixitas orationis illius celos penetravit. Etenim Dei et Vir- 
ginis Filius matris obtentu sanatum dimisit, et cum suorum 
gaudio remisit ad propria ; diuque tenuit flrmiter pactum summe 
Virgini ûrmatum. 

Evoluto quoque aliquanto tempore, socerejus instanter oppu- 
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fui menacé de très près par des ennemis. Xolre chevalier 
alla A son secours. Dans ce cliAieau, il se conduisait avec 
plus de réserve et de sérieux que ses compagnons d'armes. 
Son beau-pére le prit à pari el lui demanda 8*il voulait se 
faire moine et renoncer à la vie guerrière, puisqu'il agissait 
plutùt en moine qu'en chevalier? I^ gendre répondit qu'il 
voulait observer de façon absolue le serment qu*il avait juré 
à sa bienfaitrice. Mais le beau-pére reprit, en se moquant de 
lui : « Votre jeunesse en fleur et l'état de chevalerie s'oppo- 
sent à de telles promesses ; tant que vous porterez les armes, 
vous devez faire comme tous les chevaliers ». Que dire 
davantage? Il se laisse séduire par ces raisonnements et 
d'autres semblables excitations. C'est que par nature nous 
sommes des enfants de colère, la terre dont nous sommes 
faits nous attire vers la terre. Le chevalier rompit son vœu 
et revint à ses plaisirs comme le chien à son vomissement. 
Mais sa maladie recommença et devant tous ceux qui 
étaient là il tomba par terre, écnmant avec plus de violence 
que jamais. I^e bras droit et la main dont il lançait les dés 
se desséchèrent, ainsi que la moitié de son corps qui fut 
frappée de paralysie. Ce fut une tristesse générale. Plaintes 
et cris s'élèvent vers le ciel ; le deuil des premiers temps 
reprend de plus belle, surtout chez les amis du chevalier 



gnabatur ab hostibus, cui cum suis cxistens presidio maturius 
se agcbat quam cetcri commititones sui. Quo accersito, socer 
iriscitatus est ulnim vitnm professas monachi militari rrnun- 
ciassct, cuni non mon* niiiitis, quin potius monachiles exerce- 
ret actus. Genero quiticm infercntc se velle scrvarc pactum 
illibatum, quo<l Sanatrici stia* juravcrat, socer jocando subintu- 
lit. • Flos tue juventutis et habitus militaris huic tue sponsioni 
contradicunt, et duin vîvis in aniiis utendum est consuetudine 
militari •. Quid ntultis? Ilis et aliis persuasitinibus dcceptus 
miles, quoniam pridcm nnttira Mimus fllii ire, et ad humum fcs- 
linat humus, fracto voio, cou ranis reversas est ad voniituin. 

Hccidivata egritudine, plcris<iue videntibus qui adcrani, spu- 
mans in terra gravius quam pridcm collisus est. Brachium ctiam 
dextrum, cum manu qu:i jaciabat tesseres, aruit arefactaque 
est qufM|uc paralisi nicclia pars corporis. Fit cunctis una coni- 



— 226 — 

qui Tavaient suivi chez son beau-père et qui font mille 
reproches à celui-ci comme le premier auteur de tout ce 
mal. 

Et le malade ? qui pourrait exprimer sa douleur, ses gé- 
missements, ses lamentations? Qui, dis-je, pourrait le 
représenter se déchirant le visage et s'arrachant les che- 
veux? Il criait : « Tout le bonheur de la vie s'est enfui pour 
moi, puisque je suis devenu Topprobre des hommes et Tab- 
jection du peuple. Il eût mieux valu que je fusse jamais 
entré dans la vie plutôt que de souffrir de cette affreuse 
maladie et de mourir chaque jour d'une mort horrible ! » 

Ces paroles lamentables touchaient les cœurs les plus durs. 
Qui aurait pu retenir ses larmes en voyant pleurer ainsi le 
chevalier malade, en voyant pleurer autour de lui ses com- 
pagnons d*armes ? — O misère, misère, comme tu pèses dure- 
ment sur le cœur des malheureux! Les âmes sentent davan- 
tage la douleur, quand les tortures du corps sont telles que 
la vie s'en va. — Notre chevalier serait tombé dans le plus 
profond désespoir s'il n'eût été soutenu par la bienveillante 
assistance de l'Esprit saint. Mais comme il avait blessé à la 
fois le Fils de la Vierge, auquel tous peuvent avoir recours, 



munis mestitia, planctus et clamor ad sidéra levatur, obductus 
dolor renovatur, illis quam plurimum qui cum eo erant socero 
insultantibus, auctorem tante pemiciei culpabant. Quis illius 
gemitum, dolorem et lamentum, quis, inquam vultus macéra- 
tionem, crinium lacerationem enarrare, vel quis sufOcit audire ? 
De présent! vita decedcre felicitatem clamabat eo quod obpro- 
brium hominum et abjectio plebis (1) factus fucrat. Beatius sibi 
fore predicabat, si vitales numquam intrasset auras, quam 
pernicioso languore odibili morte mori cotidie. Vcrba ejus 
dolore plena duriora moUiebant pectora. Quis enim cohibeat 
lacrimas ubi tantas a patiente, tantas a circumflcnti milite fundi 
perspiciatur ? O miseria, miseria, quam misère miserorum de- 
primis corda 1 Sensibilitas pestis vigct in mentibus quando cru- 
ciatu corporis vitalis cicitur spiritus. Hic nisi benignitate Spiritus 
sancti in se revocatus pcrstitisset, in desperatione lapsus a spe 
cecidissct. Venim quia Virginis Filium qui omnium est propitia- 

(I) Psahn. XXI, 7. 
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el sa douce Mère, qui est le refuge des pécheurs, devenu 
une pierre de scandale, il ne savait à qui se vouer. Ses amis, 
qui espéraient le sauver, cherchaient à le consoler en lui 
disant : « Il n'y a rien de bon comme le Seigneur ; mt^me 
au cours de sa fureur il ne donne pas la mort, mais la cor- 
rection ; il frappe d*un fléau dans la vie présente pour pou- 
voir épargner dans l'autre vie. Il frappe et s*irrite, mais 
momentanément, pour consoler ensuite et pardonner. Ne 
craignez pas, ô le plus noble des hommes, de revenir hardi- 
ment à la source du remède souverain, d'invoquer Celui qui 
ne se venge pas pour chaque faute et qui sait condescendre 
à la faiblesse de notre pauvre nature mortelle ». 

Le chevalier, dont le cœur était plein de repentir, écouta 
les conseils de ses amis. Il revint à Rocamadour ; quand il 
fut au bord du rocher, il quitta ses vêtements, ne craignant 
pas de dévoiler aux yeux de tous sa misérable nudité ; il se 
passa une corde au cou et se fit traîner comme un voleur par 
i]cu.\ des siens, pendant que deux autres le poussaient dure- 
ment devant eux avec des balais. Le cœur ainsi contrit et 
liumilié, le corps ainsi maltraite, il se roulait aux pieds de 
tous les pèlerins. Il étalait ses plaies. Il se proclamait de- 



tio, et cjusk bcnignam matrcni que luljcntiuni est reconciliatio 
simili oflendcrat, petra fuetus scandnii et lapis offrnsionis ad 
fliiciii confugeret non inveniebat. 

Itevf»catus attamen a suis qui s|)cm salutis ejus rccuperarc 
ronceperanl, consolando sic infcrunt : • Non est bcnignus ut l>o- 
niinus, in ira furoris sui non inortincal sel corripil ; flagello 
|ien*utit in presenti ut parcerc \w%s\{ in sequenti. IVrcutiendo 
iniscittir ad Icmpus ul |>o»lmo<hiiii parccndt» consMilelur ; ne 
piiilenter. nobilium nobilisMiite, dtibites redire ad f€inlem me- 
(licinc qui non rrddit pn> lapMi vicissiludinem, quia mortalis 
prideiii passibililatis nosin* eondescendit debililati •. Mile^ loto 
tonte pcnitens suorunt hortaluî |Kiniil ; venien?M|ue m\ su|)cr- 
ciliuiii monlis de Hocamador, depositis vcslilnix, ignominiam 
ntiditali^ sue detegens conim omnibus^ non crubuit, circuni|K>- 
sito fune collo» a duobus« more lalronis, tnihebatur, et a duabus 
wopis a duobus immaniter sbcopabatur; loloquc corde humilia- 
tus, tolo corpore afllictus peregrinorum pe<iibus volulabalur 
(>innil>ux. Vulnus suum pandebal. Se mendaceni, perjunim, faci- 
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vaot Cous menteur, parjure, criminel. Tout le monde accou- 
rait à cet étrange spectacle : on compatissait à la misère du 
chevalier ; tous priaient en faveur de ce membre gâté du 
corps de TEglise, demandant instamment et avec ferveur au 
Christ, qui est la tête de ce corps, de lui rendre la santé. 
Quel cœur de pierre il aurait fallu avoir pour ne pas mêler 
ses larmes aux larmes de tous ceux qui pleuraient ! Oh ! 
douleur! 11 était impossible de n'être pas ému soit par le 
terrible malheur de ce chevalier, que tout le monde pouvait 
voir, soit par les plaintes de ses serviteurs accablés par la 
douleur de leur maître ! 

Le chevalier ne cachait pas son péché : il confessait son 
iniquité en pleurant ; il n'avait aucune honte de montrer le 
spectacle de son abaissement, pourvu que Ton connût bien 
et ses aveux et son repentir. 

O lumière des vierges, salut du genre humain, santé des 
infirmes, ô vous qui de votre lait avez nourri celui qui est le 
pain des anges, regardez celui qui vous implore. O Vierge, 
qui êtes la gloire du monde, Reine du ciel, éclatante comme 
le soleil, daignez agréer les prières de votre suppliant et du 
baume de la réconciliation soigner les blessures du malade. 
Les cn>urs des plus durs peuvent être quelquefois touchés, 
comment n'aurais-je pas confiance que vous m'ouvrirez les 



norosuni in facic omnium acclamabat. Omnes aflluebant undi- 
que, niiscric compatientes militis, pro membro maie sano qua- 
tinus a (^hristo, qui caput est fidelium reformari mereretur 
instanter orantcs et dévote. Cujus enim tam saxeum pectus quod 
lacriniantiuni lacrimc lacrimari non impellant? Proh dolor! 
niovcrc queiiivis potest tuni casus militis horrendus, qui conti- 
git in omnium intuitu, tum infînitorum planctus domini sui 
dolorc dolentiuiii. Miles autcm peccatum suum coram se porta- 
bat, inicfuitutciii suani dcflendo fatebatur, ruborem postposucrat 
ut cjuH ahjectionc daretur intelligi et cordis contricio et ons 
confcssio. O Lucerna virginum, salus omnium, medicina lan- 
guentium, de cujus lacté pasci Panis angelorum voluit, agnosce 
te reclamantem. Virgo dccus mundi, celi regina, ccu sol fulgida, 
supplicum acceptare prcces, antidoto reconciliationis ungens 
vulnus cgrotantis. Si duroruni corda dura compunguntur, quanto 
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veines de cetle source divine qui a toujours abondamment 
donné h boire à ceux qui avaient soif. Porte du ciel, com- 
passion du monde, ne fermez pas les entrailles de votre clé- 
mence surabondante, mais d*une goutte de votre miséricorde 
purifiez et lavez Tulcére du malade qui a recours à vous. II 
n'a pas d'autre recours, il n*a pas d'autre refuge que vous. 
Dans ce lieu, dans cette maison de prières qui est la vôtre, 
vous avez coutume d*accorder votre intercession et votre 
patronage à ceux qui vous supplient ; jamais vous ne refusez 
votre protection à ceux qui sont malades. Laissez- vous tou- 
rher du moins par les supplications de cette foule, afin que 
cette foule vous exalte et vous glorifie ! 

Le chevalier n*osait pas entrer dans Téglise, mais baisait 
les pieds de ceux qui entraient ou sortaient; il s*attachait 
tout entier à la croix du Sauveur et s'offrait en holocauste 
au Seigneur. 

Il fonda une rente de trois sous poitevins en Tboaneur de 
la Bienheureuse Vierge. 

Il fut bientôt complètement guéri ; et au milieu des assis- 
tants qui louaient le Seigneur, admirable dans ses œuvres, 
il exaltait et glorifiait la glorieuse Mère de Dieu. 



ina^is prccnintir vcnas fontis non oppilari, qui haclcnus |K)tum 
ininistravit abundc siticntibus. Janua celi, miscratio sofi, ne 
chniftns vivc^era sii|>crcniuentis cicnicntie set stillsi tue misera- 
lionis intindclnr et lavctur ulcus inflmiantis. Nulluni haliet sub- 
siitiiim, nulUnn prêter te querit refugium. Hoc în loco, hoc in 
tua orationis domo soles exaudire et patrocinari, supplices exau- 
dii'c, inale sanis pntnicinium non negnre. Multorum salteni sup- 
plicationc nioveahs ut a multisgloriose lauderis. .Miles eccle&iani 
siihirc non prrsumebnt, set singuloruni osculando pcdes cruci 
M* coaptans tolo oorpore se Domino niactabat. Très etiam soli- 
ttoN pirtaviensis nionete retidi constituit aonuatini llcate Virgin i ; 
v{ |>crfectc sanatiis, omnibus latidanlibus Dcum in ofieribus %iù% 
hiiidahiloni, gloriosam Dei matrem gloriose honorincnliat. 
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25. — Chiens frappés* 

Gérard du Puy, du village de Mayrinhac qui est distant 
d*uQe lieue enviroD de Rocamadour, étant à la chasse, 
voulut passer avec ses chiens le long de Téglise de la glo- 
rieuse Vierge. Mais la douce Dame, reine du ciel, indignée 
de cette inconvenance, frappa les chiens et les précipita 
au bas du rocher où ils s'écrasèrent. Tous ceux qui appri- 
rent la chose furent dans la stupeur. Désormais on redouta 
le voisinage trop proche du sanctuaire, et Ton en éloigna 
les bétes avec soin, pour qu'elles ne subissent pas la ven- 
geance de la Vierge. 



26. — Présomption d*un gardien. 

Renaud Belioz, un des gardiens de Téglise, lançait une 
pierre contre un passereau qui voulait entrer dans la très 
sainte basilique de Rocamadour; aussitôt son bras perdit sa 
force et toute sa vie il le garda desséché. 



25. — De canibus percussis (II, xxv). 

Gcrardus dcl put, de Marinac(l) vico, per miliarc distante a 
Bochamador, capta venatione, cum canibus sccus ecclesiam 
gloriosissimc Virginis transivit. Canes cujus, indignatione mittis 
Puelle, summe summorum regine, una pcrcussi et de rupc 
precipitati, mortui su ni. Omncs qui audierunt mirati sunt, et 
propitiatorii vercntcs nimiam vlcinilalcm procul arcebant ju- 
menta, ne fierct ultio Virginis super ca. 



26. — De presumptione custodis (II, xxvi). 

Hcnaldus Belloz, custos ccclcsie, lapidcni projiciens ad pas- 
screm, sanctissimam basilicam de Hochamador subintrare ni- 
tentem, brachii perdidit valitudineni et quoad vixit aridum 
permansit. 



(1) Mayrinhac- le-Francal. village et paroisse de la commune de Ro 
camadour, fut de très bonne heure un prieuré de Tabbaye de Tulle. 
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S7t — Autre présomptueux. 

Pierre Guarnier youlant faire (]iieIqiio réparation au 
dehors de l'église, enleva le cliéneau pour en mettre un 
autre tout neuf. Il commanda au sacristain Gerbert d*écarter 
la pierre angulaire. Mais Gerbert n'osant pas approcher sa 
main, parce qu'il avait vu des présomptueux punis, refusa 
de lui obéir. Furieux, l'ouvrier se mit avec colère à démolir 
les pierres du mur de Téglise. De la poussière de mortier 
rejaillit sur lui et blessa grièvement ses yeux. On lui donne 
de l'eau, il se lave les yeux, mais il n y voit pas ou très peu. 
On le transporte chez lui; une vive douleur s'empare de tout 
son corps. Alors il met ses affaires en règle, adresse aux 
siens les derniers adieux, et, la nuit uK-me. il entrait dans 
la voie funèbre où toute chair s'en va. 



28. — Affreuse tempête sur le Rhône* 

Un jeune homme, citoyen d<* la villt* <le Lyon, petit de 
taille et brun de visage, naviguait sur le nh«*)ne avec une 



S7. — De silo presuRiptuoso (II. wvn). 

Petrus Guarneri, volons ccclesiani cxtcrius reparare, amoto 
canali, novum rcpositurus, (îcrhcrto sncrisliMl) precepit lapl- 
dcm angularcm aniovcrc. file non prcsiiinons mnnum apponcre, 
co quo4! punitos vidisset presuniptuosns. prcoipicnti non ohtem- 
|>cravit. Quarc artifcx, ira succcnsus, aniiiio inipacato, parictis 
ccclcsic lapillos diruert* ccpit, et pulvis ccnicnti superius agi- 
lalus oculus rjus Icsit. .MIata quoqiic ii(|iin et lotis oculis, parum 
aut nichil vidit ; domiquc rclattis, ;*ravitrr totum coqms doluit, 
et rébus dispositis, ulliniuni valc fncii'ns suis, ipsa noctc viara 
uni verse carnis ingrcssus est. 



28. — De nlRila tenipestate In mari (II. wvni). 

Adolescens quidam, ci vis f.ugtluni (iallic, colore niger, sta- 
tura brevis, per l<o<!anuni reniigabat, na\i vino refcrta, eccicsie 

(1; Il est encore question du lacrittam Gerbert dam les récit« du 
premi«*r li\re. 33 et 3m. avec U déiioniitianvi. -l- eu*! "de. 
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barque pleine de tonneaux de vin. Il était membre de la 
confrérie de Notre-Dame de Rocamadour. Une affreuse tem- 
pête se déchaîna sur le fleuve ; le vent contraire soulevant 
les flots menaçait de couler la barque. Voyant le péril immi- 
nent et comprenant qu'il n'y avait ni adresse ni force capa- 
ble de résister à la tempête, il ne songea plus qu*à prier. 
9 O Femme bénie entre toutes les femmes, disait-il, par qui 
la véritable paix, la santé et la vie ont été rendues au 
monde, Étoile de la mer, Vierge des vierges, qui avez mis 
au monde sous une forme mortelle Celui qui a eu pitié de 
notre misère, le Fils de Dieu, arrachez-nous au tourbillon 
des flots qui nous menacent et ramenez-nous au port de la 
tranquillité. » Pendant qu'il priait ainsi, tout à coup, chose 
extraordinaire, la barque avec un grand fracas s'enfonça 
sous les flots, roula entre deux eaux jusqu'à peu près la 
distance de quatre fois la portée d'une arbalète, puis, par la 
vertu de la miséricordieuse Dame, fut rejetée au-dessus de 
leau, sans qu'aucun homme fût blessé, aucune des parties 
de la barque gâtée, sans la moindre perte de vin, tout res- 



Beatissime Marie de Rocamador conf rater (1). Obortaque in Hu- 
ininc non modica tempestale, vcotus contrarias undis exuperan- 
tibus navim in preceps impellebat. Vidons itaque periculuni 
instarc, ncc arte nec viribus, procellîs imientibus, resistendum, 
intentionem suam, quod et sanius fuit, convertit ad orandum. 
«r Benedicta, inquiens, in mulieribus, pcrquam vera pax, salus et 
vita reddita est hominibus, Stella maris et Virgo virginum, de 
qua natus nostram miserans miscriam visibilis apparuit Dei 
fllius, ereptos ab undarum turbine ad portum tranquillitatis nos 
producito. » Dumque hec et bis similia peroraret, dictu mirabile, 
navis non modico facto fragore latuit sub undis, et quantum 
quater balista potest jaci inferius evecta profundum Huminis 
tcnuit. Inde pictatc misericordis Domine ad supcriorcs auras 
rejecta, sine Icsione hominum, sine danipno rcrum navalium, sine 
qunntalibet vini cfl*usione (2), cum omni siccitate apparuerunt 

(1) Ce miracle est reproduit dans l'histoire manuscrite de Dominici, 
et dans le Spéculum historiale de Vincent de Beauvais à la date 1159, 
liv. 29, cb. IV, p. 300. Le texte de Dominici offre quelques variantes 
mais sans importance. 

(2) Le manuscrit C porte la bizarre leçon : conferlë. Voir les mira- 
cles I, 42, II, 29. 
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tant absolumeoi sec. Le jeune homme, reconnaissant d*un 
tel bienrait, ne voulut pas tarder ù rendre grâces; il vint à 
Téglise de Rocamadour avec un autre jeune homme qui avait 
couru avec lui le même danger de mort, et, en témoignage 
de Tétonnant prodige, tous deux montrèrent leurs pelisses 
et leurs manteaux. En effet on n*v vovait aucune trace 
d*humidité. Les deux pèlerins louèrent avec effusion la 
Reine de l*Univers, la Dame digne d'être glorifiée dans les 
quatre parties du monde. 



29. — D*une femme qui soufflait tous les Jours 

du mal d*enfànt. 

Je ne puis passer sous silence un étonnant et curieux 
miracle, tel qu*on n*a jamais ouï parler d*un pareil. Une 
femme, du pays des Goths, était enceinte depuis près de 



omnia. Sane oui prestitum fuerat bencflciuni, ne niora tanlitatîs 
posset culpari, Domine palrocinantis tenait rccicsiam. In moni- 
mentum quoque minindi miniculi tam ipse quam alius, qui cum 
co discrimen hujus mortis subierat, pelliciact pallia monstrantes 
in quibus nichil aoimadvertebatur cxtitisse madi^li, Inudnbant 
omoiuni Reginam et Dominam per mundi quadrifîtii climata 
merito prcdicandam. 



S9. — De muUere eotidie fierturienti (II, \xi\). 

Son pulo prrierrundum (\) minim et rairandum et a seculo 
inauditura miraculum (2>. 
Mulier etenim, de Gothonim partibusC3). stiscepto scminc 

(1) Voir te miracle I, 27. 

(2) Ce miracle est également dans Dominici et Vincent de Hnuvais, 
en partie dans Odo de Gissey. Celui ci dit l'ii-oir tir^ d'un manuscrit 
« de Thomaf Cantipratensis • que lui a%-ait pràié II. Hlanr. ronariller 
au présidial de Cahort. Il n'en donne d'ailleuri qu'un«* analyse [op. riC, 
pp. SO-St). Variantes diveraes peu importantes, iiui loni souvent de 
grossières fautes de lecture. 

(3) Ces roota signifiaient à cette époque la partie occidentale du 
Rouergue. les Cévennes, le Gévaudan. le Haut- Languedoc. Cf. 1. t2» 
III, U. Sur un détail de ce miracle, cf. rarticle souvent cité de M. Ser* 
vois, p. 24. 
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trente mois: chaque jour elle était prise des douleurs de 
l'enfantement, mais ne pouvait se délivrer. Ses parents, dont 
elle était la fille unique, faisaient partie de la confrérie de 
Téglise de Rocamadour. Leur douleur était extrême, ils ne 
ressaient de pleurer, comme s^i leur fille était déjà morte. 
Ceux qui entendaient parler d une maladie aussi nouvelle et 
si affreuse étaient dans Tétonnement ; ceux qui voyaient la 
malade la prenaient en pitié. Vraiment c'était un objet de 
crainte pour tous que ce coup terrible du Seigneur qui frap- 
pait plus durement que d'ordinaire, puisqu'il semblait ou- 
blier tout à la fois sa propre miséricorde et la faiblesse de la 
femme. En celte pauvre malade s'accomplissait trop bien 
cette parole qui fut dite aux premiers jours : « Tu enfan- 
teras dans la douleur. » Mais elle, elle eût été heureuse de 
pouvoir enfanter, quoique reofantement ne se fasse pas 
sans souffrance, et elle se fût réjouie, regardant cette souf- 
france comme rien. Aussi souhaitait-elle vivement la mort, 
bien que la mort soit pleine d'amertume, et elle proclamait 
heureux ceux qui meurent. C'est qu'elle mourait toute 
vivante et elle regardait la mort comme plus douce que son 



virili^ triginta mensibus gravide, cotidie fetum non enixa partu- 
ricbat. Hcc unica parentum suorum extiterat, qui, confratres 
ccclesic de Hocamador, niiuio mcrorc macerabantur, assidue 
quasi jani mortuam lugentcs fîliam. Super novo et întolerabili 
morbo qui audicre mirati sunt, qui vidcre compassi; omnibus 
cxistcns terrori, flagellum Doniini terribile, presertim cum solîto 
durius ferlât, vclut oblitus miscrationis sexus muliebris non 
rccordctur. Siquidem illud culogium in hac misera comple- 
batur, quod mulicrum prime dictum est : in dolore paries (1), 
hec bcata foret si parère posset, licct partus nisi cum dolore 
non fiai; gaudens dolorcni dolcndum non reputaret. Mortem 
prcstolabatur quamvis mors sit amara, nioricntes felices clama- 
bat. Vivcns nioricbatur, mortem infirmitate sua leviorem esti- 
mans, leviorem quia momentaneam (2). Cumque quevis mulier 
certo tempore pariens mortem habcat in fonbus(3), quid dolorîs 
putemus passam illani tanto tempore parturientem. Dolor hic 

(1) Gènes,, lli, 16. 

(i) Tout ce passage manque dans Vincent de Beauvais. 

(3) Var. de Dominici : mvltumque doloris illam putantes paaMm. 
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mal ; plus douce en effet parce que la mort ne dure qu*un 
instant. Toute femme arrivée au moment de ses couchos a la 
mort en quelque sorte à sa porte, quelle douleur ne devait 
donc pas éprouver cette pauvre femme continuellement en 
mal d*enfant? Évidemment une douleur si grande que Ton 
n*a jamais entendu dire qu'une femme en ait éprouvé une 
pareille. Cependant ses parents s'efTorçaient d*émouvoir en 
sa faveur la compassion de la miséricordieuse Mère de Dieu, 
sachant bien que la prière fervente, la prière constante 
pénétre le ciel et apaise le Juge suprême. La maladie étant 
extraordinaire ne pouvait être guérie en effet par le fidèle 
médecin que d'une manière extraordinaire. Miraculeusement 
le ventre de la pauvre femme s*ouvrit, contrairement à la 
nature et sans recourir aux soins des médecins; lenfant 
mort et déjà pourri fut extrait en morceaux, et la mère fut 
complètement guérie. Elle vint à l'église de Rocamadour 
rendre grâces à sa bienfaitrice. Et comme elle était de cette 
nation « porte-braies » où Ton ignore le sentiment de la 
pudeur, elle montrait volontiers sa plaie encore ouverte. Sa 
bouche ne cessait pas de chanter la gloire de la puissante 
Vierge. 



tantus quantum nullani mulienim antea sustinuisse audivimus. 
Sane parentes (1) cjus misericordem Dei matrem ad misericor- 
diani moveri nitebantur, scientes qaod oratio devota, oratio 
assidua celos pénétrât (?), Judicem plaçât. (Quia vero morbus eral 
insolitus, insolito modo a fideli medico erat curandas.) Aperto(3) 
itaque celitus umbiculo contra naturam, supra mortalium péri- 
tiam, puer diu mortuus et jam putridus fnistratim extractus est 
et illa sana gratias rcdditura Domine nostre sanatrix.*! sue de 
Hocamador vcnit ad ccclesiam. Que, ut nibore careret, seu cod- 
suctudinis est gentis illius braccate (4) vulnus adhuc apertum 
ostentabat, in laudem Virginis summe os facunde reserabat. 



(t) Var. àt Dominici : pMrtnteê rjuê* 

l2j D'après Ecch,, XXXV, 21. 

|3) Vincent de Beaavait met : ëpto! 

(4) Oêlliê bràccMta. Cf. Il, 30, gaf/ia eomêtê. 
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80. — D'une femme qui n'avait pas bien gardé 

un dépôt. 

De pieuses femmes de la Gaule chevelue 1; venaient à l'église 
de Notre-Dame de Rocamadour. En traversant le Périgord, 
elles conflèrent à une pauvre femme, chez qui elles avaient 
passé la nuit, leurs petits bagages avec un petit sac de 
farine. Il y avait en ce temps-là dans le pays une grande 
famine. La femme, pressée par le besoin, ne garda pas fidè- 
lement le dépôt confié, et se prépara de quoi manger avec les 
provisions des pèlerines. Mais voilà qu'en portant à la bouche 
un couteau qu'elle tenait à la main pour goûter si son plat 
était assez salé, le couteau se colla au palais et à la langue, 
sans qu'elle pût Ten détacher. Apprenant cette chose extraor- 
dinaire voisins et amis accourent de toutes parts : les uns 
compatissent à la peine de la malheureuse, les autres plus 
sévères y voient une punition manifeste de Notre-Dame qui 
ne peut supporter la moindre injustice et disent quelle n'a 
que ce qu'elle mérite. Les opinions sont toujours très parta- 



80. — De femina que non fldellter venait commissa (II, xxx). 

Mulieres dévote de Gallia coraata(l) venientes ad ecclesiam 
Béate Marie de Rochamador, per Petragoriccnsem pagura tran- 
seuntes, et apud pauperculam mulicrcm pernoctantes, pênes 
eam dimiserunt farinulara cum sarcînulis suis. Hrat autem famés 
valida in terra. Mulier quoque non satis fîdeliter tenens com- 
missa, quia urgebat inedia, de peregrinarum farina sibi cibaria 
paravit. Appositoque ori cultello, quem forte pro manibus habe- 
bat gustando probans utrum sale sufficienter essent condita, 
cultellus adhesit lingue simul et palato, nec indc dimoveri 
potuit. Ad signum prodigiosum undiquc vicini conveniunt et 
amici, quidam miserie condescendentes misère, quidam auste- 
rius rem levantes, ultionem manifestam injusta non patientis 
Domine juste meritam astniebant. A diversis diverse sentitur; 
res in contrarium cedunt. Nec mulier minus dolct, minusvc 



(1) La Gaule chevelue, c'est dans les auteurs la Gaule celtique, la 
Gaule septentrionale. Ces femmes se rendant à Rocamadour par Péri- 
gueux venaient du Nord-Ouest, ce qui me fait croire que notre auteur 
a en vue la Gaule celtique, et par suite la région de Vendée ou de 
Bretagne. 



gées, et les éTènements sont parfois le contraire des conjec- 
tures. La femme souffre toujours, toujours elle ressent la 
même torture, car la main punissante du Seigneur était sur 
elle. Ce qu'elle aurait voulu cacher est vu de tous les yeux ; 
les gens dévots en louent davantage la Vierge ; les personnes 
moins parfaites sont frappées d*une crainte un peu servile. 
Sur ces entrefaites, les pèlerines, leur pèlerinage terminé, 
reviennent reprendre leur bien. Elles sont émues du mal- 
heur de leur hôtesse, elles prient pour sa guérison et Tob- 
tiennent. Sans relard, la femme guérie vint à Téglise de la 
très sainte Vierge, apportant le couteau en témoignage ; elle 
raconta le miracle et rendit grAces. 

81. — L>nfant guéri. 

Guillaume Ulrich, de Montpellier, était douloureusement 
affecté par la maladie de son fils. On lui dit que s*il envoyait 
une image de cire du poids de Tenfant à Notre-Dame de 
Rocamadour, son lils guérirait. Sans retard il mit dans les 



torquetur» quia manus Domini percutiens super eam. Quod 
putaverat celandum in oculis procedit omnium, a devotis opus 
Virginis laudatur, ab imperfectioribus timoré servili amplius 
timetur. Peregrine quoque, poracta peregrinalione, ut sua reci- 
l>erent redeuntcs super afllicta compassé oravenint, et sanata 
est. Timens itaquc inonim sunctissime Virginis tenult ecclesiani, 
profcrensque cuUelluin in fidei monimentum et mîraculum re- 
tullt et gratias rcddidit. 



81. — De puero sanalo (II, xwi). 

(juillelmus l'lnci(l), de .Monte Pessulano (2), pro languente 
filio ufflciebatur. Consultunique est ei ut ymaginem cere poD- 
derc pueri mitteret lieate .Marie de Rochamador, et sanaretur 
puer. Qui nioras accelerans utrumque posuit in trutina, hinc 

(t) Ce Guillaume l'irich appartenàit-il 4 la famille importante des 
Guillaumet ou (tuillcmi de Montpellier? Ce u'eii pas probable. Voir 
Hiêioire du Languedoc, IV, p. 181. note 37. 

(2) D'autres luiraclet intéressent Montpellier, ou Maguelonne, outre 
les deux qui suivent. Cf. I. 48, bO et 53, II, 45, 111, 1. 
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plaieaux d'une balance, d'un côté la cire, de Tautre Tenfant, 
et aussitôt celui-ci qui semblait à la mort se mit à sourire, 
tout joyeux, que dis-je, tout à fait guéri par les mérites de 
la Souveraine qui peut tout ce qu elle veut. 

82* — Jeune homme atteint de paralysie. 

I^ m^me Guillaume nous raconta aussi Thistoire d'un 
jeune homme de Montpellier gravement atteint de paralysie. 
I^es médecins avaient conseillé de le porter aux bains. Mais 
quand il en revint, son corps qui n'était paralysé que d'un 
côté fut complëlcmeni saisi par le mal et il resta comme 
une statue, sans pouvoir faire un mouvement, ni rien sentir. 
I^es yeux toujours fermés, la bouche de travers, les mains 
incapables de lui rendre le moindre service, il était comme 
un mort et ne mourait pas. Les gens de sa parenté, qui 
souflVaient de cet état d'une personne qui semblait ne plus 
vivre mais seulement respirer, eurent Tidée de peser une 
quantité de cire de son poids et d'en faire faire une image 
qui eût sa ressemblance. Puis ils décidèrent d'envoyer cette 
image îi Notre-Dame de Rocamadour, douce entre les douces. 



ceram, hinc puerum. Repente qui moriturus modo putabatur 
risum cmisit exhiUratus, immo plenarie, mentis Domine quic- 
quid libct potentis sanatus. 



89. — De Juvene paralisi dissoluto (II, xxxii). 

HetuUt noNs idem Guillelmus de quodam juvene Montis Pes- 
sulani parali&i graviter percusso (Oquod ad balnea. phisicorum 
consUlio, delatus &it. Indeque relatas cum prias parte corporis 
arucrit« postea toto siccus corpore et contractus velut statua 
immobilis nichil sentiens, semper ocuHs clausis. ore retorto, 
nianil>us ad nuHum valontibas ofllcium, sic quasi moriuus non 
moriebatur. Consanguinei cujus quibus vita non viventîs set 
tantum spirantis erat gravis, inito consilio in lance ponderis 
i|^u$ trutinavenint ceram. ut ejus ad similitudinem facerent 
ymagînem. qu^ni pro sanitate iUius miseri mitium Mitissîme 



.\y Hm.MSCT'.I B : p>iMtM\fKV. 
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|K>ur obtenir la guérison de ce malheureux. A peine fut-elle 
envoyée, que le jeune homme recouvra la santé. 

88. — Les mains d*un autre Jeune homme guéries. 

Un autre récit de Guillaume nous remil en mémoire un 
fait dont nous avions été le témoin. Un jeune homme du 
même bourg, bien fait, de figure agréable, était proclamé 
heureux par tout le monde, et il Teût été en effet sans le 
mal de ses mains. Elles étaient envahies par une couche si 
épaisse et si large de verrues qu'elles offensaient la vue el 
qu'il les cachait comme s'il eût été manchot. Elles étaient en 
elTet déformées au delà de ce qu'on pourrait dire et croire, 
beaucoup plus vilaines que les mains d*un lépreux. L*arl et 
les remèdes des médecins restant impuissants à le guérir, il 
fit faire des mains de cire nouées à la fa^on des siennes 
pour les présentera la puissante Vierge du ciel, Notre-Dame 
de Rocamadour. puissance de la Souveraine, médiatrice 
entre Dieu et les hommes, digne d*étre louée, d'être exaltée 
entre toutes ! Ce que n*avail pas pu faire la puissance hu- 
maine, ce qui dépassait la science et l'adresse des hommes 



Domine de Rochamador mittere disponebant. QucmI ut fiictiim 
fuit, juvenis rcvixit. 



88. — i>e enjusdam numlbus eurstis (II, xxxiii). 

Rclatu etiam prcdîcti (■uillclmi, ad iiiciiioriam nobis est quid- 
dam rt'ductum quo<i et antca videramus. Juvenis cnini de prcs- 
cripto burgo, cleganti corpore, decorus facic, fclix prcdicaretur, 
et csset. si manibus tamcn valcret. Macula namquc tanta verni- 
canim mnnus ejus infecemt quo<l intuent ium lederct œulos. et 
ipsc quasi mancuft occullaliiil cas. Knimvcro plus quam crcdi 
vcl dici iM)!wit dcfomuite, aniplius quam Icprosi fcMlitatcm ex- 
prcMcrant, et cum phi%icorum am et lal>or in cis deflccrct. ma* 
nus rcrcns ad modum suaruni clavatas factor cxprcssit, sunmir 
sunuuorum Virgini de Rochamador presentandas. <) super om- 
ncs cxtollenda, i^u|>rromnc\ predicanda IK*i et hoininuni .Mc<iîa- 
tricis et Domine potentia ! Quod non valet vis humann, quod 
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de Tart, fut accompli par la bonté de TEtoile de la mer. En 
effet, à peine commençait à luire Taurore du jour suivant 
que ses mains parurent tout à fait guéries, parfaitement sai- 
nes, sans aucune cicatrice, sans aucune trace quelconque de 
maladie. 



84* — Pirates arrêtés dans leur poursuite contre 

des chrétiens. 

Guillaume de Tortose (1) naviguait sur la mer avec cin- 
quante hommes, sur une galère à deux rangs de rames char- 
gée de marchandises. Deux galères sarrazines à trois rangs 
de rames, portant trois cent vingt guerriers, féroces ennemis 
du nom chrétien, lui donnèrent la chasse. Les poursuivants 
voulaient prendre ses richesses et détruire son souvenir 
dans la mémoire des hommes. Ils accouraient pour prendre 
de flanc le navire des chrétiens, Touvrir, y pénétrer, tout 
égorger. Les chrétiens, voyant qu'ils ne pouvaient échapper, 
recourent à Tarme de la prière ; ils invoquent de toute la 



ingeniuni et artem excellit sapientium fit Stelle maris benigni- 
tate. Postera namque, post hoc factum, aurora lucescente, manus 
ejus apparuerunt ita ad plénum sane quod nec ulla signa, vcsti- 
gia vel cicatrices in eis remanserint. 



84. — De piratis a persequendo Christianos repressis 

(II, xxxiv). 

Guillelmus de Tortosa (1), in galea biremi, cum viris 50, que- 
dam ferens venalia, equora sulcabat : Saracenorum quoque 
galee due trirèmes cum 320 \iris bellatoribus, inimicis Chris- 
tiani nominis, inscquebantur eos, ad spolia diripiendum et 
memoriam de terra tollendura aniraati. Advolantes autem ut 
Jam navem Christicolarum a latere perforarent, perforatam 
subintrarent, subintrantes necarent, cum nullum evadendi ha- 



ll) Tortose, province de Tarragone. — Voir le dernier miracle du 
livre I. 
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ferveur de leur Ame rKloile de la mer, Notre-Dame de Ro- 
camadour, si douce pour ceux qui Tinvoquent, toujours prête 
à exaucer. Déjà les mécréants, qui se croient sûrs de la 
victoire, exultent triomphants. Mais la Vierge des Vierges 
met le désordre au milieu d'eux, elle brise les mats des ga- 
lères, elle rompt les voiles, elle arrête ainsi Taudace inso- 
lente de CCS pirates incroyants. Cétait environ l'heure de 
Prime. I^endant qu'ils sont forcés de réparer leurs avaries, 
nos chrétiens conflant leur voile aux vents favorables et fai- 
sant force de rames fuient rapidement vers Tortose. Mais 
sur la chute du jour, de nouveau les galères ennemies 
apparaissent ; les Sarrazins jouent de la trompette, poussent 
d'horriiiles cris : ils insultent les chrétiens, ils les menacent 
d'une n)ort et d'un naufrage prochains. I^es fugitifs recou- 
rent à leurs armes ordinaires, à la prière, et de nouveau ils 
demandent à Celle dont ils oui dëjà éprouvé la bonti? de ma* 
nifester sa puissance par un nouveau bienfait. A la ferveur 
de leur ardente prière répond l'empressement de la Vierge 
à leur témoijzner sa compassion. Elle ne fait pas un miracle 
difTérent, mais comme la première fois elle brise les mats, 
rompt les voiles et force les perfldes à s'arrêter. — () palme 
merveilleuse sans égale au ciel et sur la terre ! O gloire de 



lieront roiisiliiim (lliristiani, ;m1 arma orationis convolant, ,Slcl- 
lam maris, Doininam doniinantiuni de Rochamador, invocantilius 
propitiaui, reclnni mtibus paratam, totoconlis aflcctu inculcant. 
Perfidos autem, quasi de jam adepta Victoria triumphantes, Virgo 
virginuin turhavit, nialos naviuni eorum fregit, velu disrupit, 
sicque proterviani piralarum increduloruni reprev\it. Ilora au* 
teni dici erat circa primaro. Heparnntibus illis navium fracturas, 
Torlo\:ini comniittentes carbasa ventis accélères in remigando 
Tu^erunt Verj^cnteque ad occa&um die, penequenlium naves 
itcruin .idsuiit. tulnsit clamoribus terribiliter insultantes, incon- 
tiiicnti niortcin vi naiirraf^iuni minantes. Illi autem ad stilitn 
conrii;>iuiit oiationuni arma et cujus ante senserant mapiilioen- 
liaiii, ipsius îteniti lH*nellcii |K)scunt i>otentiam. Quant<K|ue fer- 
\enti(ir sit devotionis oratio tanto pietatis accelerate non dilTer- 
lur exhiliitio. liniinvero priori imnlo, non diversificato mira* 
culo. utriiistjue navis fractis nialis, ruptis velis, lionn Virgo 
sulisistiTc iktIuIos cooKit. — () palma singularis, que parem non 
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8S* — Enfant ressuseité et homicide puni. 

Cptrtftnt habitait areis s^ cinq tj£ i^m la cririe de B<r- 
1//W ly qaj rtltrt 4n dozr.airxe royal. I^ plus jeune -ie «es 



habe« in terris nec in cele&ti caria. O decns bomani geaeris que 
irifiutom pre céleris prefers privile^ ! Sicat sol lacidior est 
lona et luna clarior est s>-deribas, sic Maria dignior creatnris 
ffmnihu%, O Virgo virginibus precellens omnibus, per te nobis 
piifet p'/fia celi qaam chembim gladio flammeo atqne versatilî 
morlalitms cboserat, qoia ex te natus Dcas nos Deo patri soo 
confédéral, Unda Sandi Spiritas te roravit di^initns, et penna- 
net integritas, eo quod in nallo consumpta vel minata sit in te 
virginitas. Quia filio tuo liomino nostro complaces in omnibus, 
inv/jcantes te a periculis libéras et émis et ad viam veritatîs 
reducis, Lit>erasti etenim nautas tnos mirabiliter, ut laudetnr 
n/mien tuom et opus tuum miriflcum predicetur in gentibus per 
omnfa secula seculonim. Amen. 



8§« ' - De puero resauscitato et homicidia punito (II, xxxv). 
(ttrUcritt cum quinque fllîis habitabat in Bertoldi curia (1) que 

(1) Il f.ni imp/M»ihle dédire si ce Bertold ou Bertoud a quelque rap- 
port %vtie celui dont il est parlé au chapitre III, 10. 
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enfants s'en allait un jour vendre du pain qu il portail dans 
une corbeille sur sa tête. On était au temps des recolles pro- 
chaines, la moisson pas encore mûre. Au milieu des champs, 
loin de la villa, il rencontra un ancien camarade, déjà cou- 
pable de crimes nombreux et connu comme tel. (lelui-ci 
aborde le jeune homme, feint de lui faire mille amabilités 
et quand il a endormi sa méfiance par ses tlatteries, il lui 
arrache son couteau, le jette rudement par terre et lui coupe 
la gorge avec une telle violence qu'il ne resta d intact qu*un 
peu de la peau du cou par derrière. Nfais en mourant, le 
jeune homme élevait son Ame vers la Vierge des vierges 
qu*il ne pouvait prier de bouche et son cirur répétait encore 
ce qu'il aimait à dire dans sa vie. L'atroci* meurtrier em- 
porte les dépouilles de sa victime encore palpitante. Tout à 
coup une dame merveilleusement vêtue et comme environ- 
née de splendeur s'approche du mourant : elle caresse la 
tête séparée du tronc, elle fait de la main sur cette trie un 
signe de croix, et, la prenant avec la l«:n«li«*>sr d une mère, 
elle la remet à sa place et aiivle l'ecouhMntMU du sanjr. Des 
passants trouvent le jeune homme rtendu : on le rapporte 
chez lui» au milieu des pleurs de sa famille : mais on ifcut 
qu*à coudre les plaies et il fut ^ueri. Cependant, en temoi- 



régis Francîe cedit dominatui. lloruni junior Mipcr capui in ca* 
lato fiortans pancni venaient teniporc nov;irutn fru^uni nerdum 
matura messe quemdam sihi prius nj^nitmn proctil a villa in 
iuitorum mcdio hahuit obviinn. nuiltiplici criniinc irretilum et 
manifeste. Hic dolosc cernons juvcnom eut finitiharis extiterat 
minus cautuni blanditiis a soducto rultellutu cxtorNÏt cl humi 
violenter prostratuni jitKiiliivit. pcUtcul;! tjntutii posteriori illcsn 
remanenti. Al illc tiioiirns Vir^inuiti \ir;*inuiii \olvoti:il in conie 
(|uam viH'c proiiifii' non poUM.it ri «|unil mm-hs diriTi* r«incc- 
IKTat idipsuiii iti*i';ih;il. Hi'i rtU ntr hoiiiii id.i iii'()u;nii iiiiii s|»o- 
liÎN mihuc palpit;intis. co r doiiiiii.i <|ur«i;iiii. cuiii uni ili<'o ih-i'orv 
circumamicta vurictate, tiioitcnti astitit, «Mputquc a trunco 
sejunclum demulccndo et propria tuanu st^itando nialcrno 
afTcctu langens loco priori rostittiit et stilluidiuiii sanguinis 
substitit. .\b itincrantibusinxentUN cuiii huncnto suoruin domum 
relatus vulncraque resutus in brcxi sanatus est. VerumptameD 
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la famille humaine qui l'emporte sur tous par les privilèges 
de ses vertus ! Comme le soleil est plus brillant que la lune 
et la lune plus brillante que les autres astres, de môme Ma- 
rie est plus resplendissante qu'aucune autre créature. 
Vierge excellente entre toutes, c'est toi qui nous ouvres la 
porte du ciel que le chérubin au glaive de ilamme avait 
fermée aux hommes, car le Dieu qui est né de toi nous a 
réconciliés avec son Père. Tu as reçu la rosée divine de 
TEsprit-Saint, tu as gardé ton intégrité, ta virginité n'a été 
diminuée ni même effleurée en rien ; comme tu es pour No- 
tre-Seigneur, ton fils, un objet de complaisance, tu délivres 
du danger ceux qui t'invoquent, tu les ramènes dans le vrai 
chemin. Ainsi tu as miraculeusement délivré tes matelots 
pour qu'on exalte ton nom et qu'on prêche tes œuvres admi- 
rables parmi les nations, dans les siècles des siècles. Amen. 

85. — Enfant ressuscité et homicide puni. 

Gerberte habitait avec ses cinq fils dans la curie de Ber- 
told (I) qui relève du domaine royal. Le plus jeune de ses 



habes in terris nec in celesti curia. O dccus humani generls que 
virtutum pre ceteris prefers pri\ilegia I Sicut sol lucidior est 
luna et luna clarior est syderibus, sic Maria dignior crcaturis 
omnibus. O Virgo virginibus precellens omnibus, per te nobis 
patet porta celi quara cherubim gladio flammeo atque versatili 
mortalibus clauserat, quia ex te natus Deus nos Deo patri suo 
confederat. Unda Sancti Spiritus te roravit divinitus, et perma- 
net integritas, eo quod in nullo consumpta vel minuta sit in te 
virginitas. Quia filio tuo Domino nostro complaccs in omnibus, 
invocantes te a periculis libéras et eruis et ad viam veritatis 
reducis. Liberasti etenim nautas tnos mirabiliter, ut laudetur 
nomen tuam et opus tuum mirificum predicetur in gentibus per 
omnia secula seculorum. Amen. 



88. — De puero ressuscitato et homicidia punito (II, xxxv). 
Gerberta cum quinque filiis habitabat in Bertoldi curia (1) que 

(1) Il est impossible de dire si ce Bertold ou Bertoud a quelque rap- 
port avec celui dont il est parlé au chapitre III, 10. 
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86. — Une femme recouvre la vue au moment où 

Ton rallume les cierges. 

Une femme de l'Auvergne, privi'C de la vue depuis »cpl 
ans environ, ne cessait de pleurer et de se désoler d'avoir 
perdu, avec la lumière du jour, tout lagroment de la vie. 
Elle vint à Rocamadour. En adressant ses prières au Sei- 
gneur, elle pleurait dans lamertume de son âme et sa voix 
s'élevait vers le ciel pour invoquer TEtoile de la mer, plus 
brillante que les autres astres. Elle semblait plus occupée 
de la vue matérielle qu'on peut perdre quand on l'a rerue, 
que de la vision béatiQque, laquelle durera, une fois I ïime 
déchargée du poids du corps, sans tin et sans défaillance. I^ 
marche régulière du temps amenait les jours où Ton honore 
le souvenir de la passion du Seigneur. La nuit de la Cène |i), 
à l'heure matinale où l'on chante les louan>:es de Dieu dans 
les ps«iume8 et les cantiques, cette femme, remplie d'une 
ferveur plus grande, se plaignait tellement fort que sa voix 
périmante gênait les religieux dans ! e^zlise et qu'ils voulurent 
la faire taire. Mais elle ne cessait d invoquer à voix haute 
Celle dont la pensée remplissait son oirur. la fontaine des 



86. — De ceea In relatlone luminis iliuminata «II, xxwi). 

MuHcr quedam de Avernia, circiter soptciii aiiiius (nnilorum 
luce privata, dolebat et dedebat ciim hiinim* paritrr |K*nli(lissc 
vite presentis amenitateni Vcnicnsquc :i<i Hoolinnuidor, prcces 
fundens Domino, Stellam maris, sideribus clarioriMu prr cctcris, 
contritlone mentis clamore vocis planf^cns in^iriniiutiat, amplius 
cursns de lumine quod receptum |>crdi potcst qiiani de visionc 
Dominica, que» exuta camis sarcina, diimbit et sine dcfoctu. 
Hevolutione quoque temporis inst;ib;inl «lies quibtis nicmoria 
rccolitur Doniinîcc passionis, et noctcccni' (1). Iiom inniiilinali, 
dum laudes Dec in ps;dmis et cantiris inlon;intiir, illa, spirilu 
ronrepfa (2) fervcntiori, intenliiin niinis alto qiiorula. a fratribu^ 
ccclesie, quibus vox ejus erat gravis quia nimis sonora, rrpri- 
mebatur. Illa nichilominus installât prceibiis, fonlciu horlnrum, 
puteum aquanim viventium, custoilcm iinpicntortini. V(»co pnt- 

(1) C*ett*4-dire dans la nuit du mercreJ; simt au j^udi saint. 

(2) Var. du maii. A : concepto 
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jardins fermés, le puits des eaux vives, Turne des parfums. 
Fendaat qu'on terminait les Laudes de Matines, les lumi- 
naires de Téglise (1) furent éteints; cela représente d'une 
manière mystique la perûdie et Taveuglement, qui dure 
encore, des Juifs homicides; quelque temps donc Téglise 
fut obscure, cest à dire aveugle comme la femme ; tout à 
coup un signal est donné, on apporte de la lumière, c'est le 
symbole de la foi catholique dont Téclat se répand dans le 
monde entier : or, en même temps que Téglise s'illumine, 
s*éclairent aussi les yeux de llieureuse femme. Avec quelle 
joie elle célèbre le Dieu des dieux en Sion qui parles mérites 
de sa miséricordieuse mère, guérit et sauve ceux qui espè 
rent en lui ! 



87. — L*air devenu serein sur la mer. 

Des marins de Boulogne naviguaient sur l'Océan. Le ciel 



mebat quam corde volvebat. Dumque matuUnarum Laudes 
terminantur, ecclesie niystice raortuis lurainaribus (1), — qpod 
Judcorum significat perfidiam et cecitatera hue usque durantem 
— ad tcmpus eu m ceca ceca fuit ecclesia ; signo vero dato et 
lumine relato, — (idem prctendenticatholJcam,que jubarclaritaiis 
excrens ubique diffundit, — cum vidente ecclesia reaccensa mu- 
lieris sunt luniina, pre gaudio Deum deorum in Syon speculantis, 
qui meritis misericordis Domine sanat et salvat sperantes in se. 



37. — De sereitatione aeris in mari (II, xxxvn). 
Uolonicnscs (2) per Occeanum remigantes aeris înclemcntia 



(t) C'est encore Tusage aujourd'hui, dans les offices dits des Ténè- 
bres, les veilles des jeudi, vendredi et samedi de la semaine sainte, 
d'éteindre 1 un après lautre les cierges du chœur. Aujourd'hui matines 
et laudes se chantent dans raprësmidi et l'église reste encore éclairée 
des feux du iour. maïs autrefois on chantait ces offices U nuit, comme 
on fait encore à Noël, et Té^lise restait quelques instants dans les 
ténèbres, d où le nom de cet office. 

(2) Les manuscrits B et C portent Colonienses, des gens de Cologne, 
ce qui est moins vraisemblable. 
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devint obscur, les veots déchaînèrent leur tourbillon : de la 
nue épaisse jaillissaient à chaque instant des éclairs accom- 
pagnés du fracas du tonnerre. Les vagues, violemment agi- 
tées, tantôt soulevaient le navire tantôt l'entraînaient dans 
leurs abîmes profonds. La mort était là, menaçante. Pour 
essayer de se fixer, ils jetèrent leurs ancres; les câbles, 
quoique presque neufs, se rompirent à l'instant. Que dire de 
plus? Dans leur détresse immense, en présence de la mort 
qui les fait trembler d*effroi, ils poussent des cris d'angoisse 
vers le ciel, ils s'efforcent d'apaiser la Divinité et de l'atten- 
drir par leurs soupirs et par leurs larmes. Us demandent à 
l'Agneau sans tache qui règne dans les siècles des siècles 
et qui brise les liens de la mort, de leur rendre cette vie 
qu*ils croient déjà perdue. A Celle qui est la vie des mortels, 
le salut des égarés, ils crient avec instance de les arracher 
au naufrage, de les conduire au port de la tranquillité! 
« Vierge, Etoile de la mer, qui brillez au-dessus des flots, 
de ces dangers mortels qui nous pressent, sauvez-nous, pau- 
vres naufragés! O Vierge, Mère ineffable, du sein de la 
tempête faites-nous revenir à la pleine force de la vie! 
Vierge auguste, qui avez enfanté le Créateur de Tunivers, 
soyez notre guide, soyez notre voie, et conduisez-nous au 
rivage désiré! » 



vcntoruni turbine mortem sibi timentes instare, prescrtim cuni 
nubium densitates, tonitnia et choniscationes crcbcMrerent, un- 
(laruni nhnietates nunc in altum nunc in profondum navem 
inipcllcrcnt, ut possent sistere in mari jcccrunt anchoras, quo- 
rum funes, licet satis récentes, incontinenti sunt rupti. Quid 
ultcrius? Dolore cordîs altrinsecus tacti, timoré inortis |K*rier- 
riti, clnmorcm extollunt ad sydera, placare celi numinu nitcntcs, 
hiiTiinosa trahunt suspiria. Agnuni sine macula |>cr sccula rc- 
^nantcni et murtis solventem vincula, vitam vclut jani |>cnlitani 
reddcre ^ibi poscebant; Yitani vivontium, salutcm crrantiuni, a 
naufragio erui et ad portum tranquillitatis rcduci flagitabant. 
<) Virgo, maris Stella, plane resplendens per equora, in liée 
mortis discrimina, naufragantes nos libéra. Virgo Mater »ingu 
laris, de profundo tempestatis concède nobis ad vite redire sub- 
sidia. Aima Virgo, que factorem mundi peperisti, esto nobis dux 
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Il leur restait encore une ancre. Ils la jettent à la mer, en 
faisant vœu d'en porter une semblable d'argent à Téglise de 
la Bienheureuse Vierge de Rocamadour s'ils étaient sauvés, 
n'ayant pas d'autre moyen de salpt. Mais aussitôt Tair 
devient serein, la rage des vents s'apaise, et le plus heu- 
reusement du monde ils arrivent au port. Ils partirent de 
là pour venir à l'église de Rocamadour accomplir leur vœu 
avec beaucoup d'humilité et de dévotion. 

88. — Guérison d'un abbé de Cluny* 

Le vénérable abbé de Gluny, Etienne (1), était atteint d'une 
maladie grave; se voyant à toute extrémité, il mit ordre à 
ses affaires, et, soucieux de son salut, purifia son cœur par 
les sacrements et reçut le viatique, pour se rendre dans la 
demeure du Roi des cieux. Les religieux qui formaient la 



et via, quo te ducente tcneamus littora. Ânchoram quoque solam 
ex omnibus residuam in profundum demittentes, voverunt ar- 
genteam ad ecclesiam Beatissime Virginis de Rochamador, si per 
eam quia nec aliter salvari niererentur, se delaturos. Continuo 
serenato aère, ventonim cessante rabie, illi ad portum pcr\'c- 
nerunt cum omni prosperitate. Inde ad ecclesiam vencrunt, et 
votum cum humili devotione reddiderunt. 



88. — De abbatis Cluniacensis curatione (II, xxxviii). 

Stephanus (1), venerabilis Cluniacensium abbas, languore gravi 
laoguebat, ordinatisque temporalibus velut ad extrema perdue- 
tus, salutis sue non immemor, accepto viatico, doraura cordis 
parificavcrat, celestis régis aditurus curinm. Fratres quoque 

(1) Etienne, prieur de Montmirail, est nommé parmi les religieux de 
Cluny qui assistent en 1160 à la charte par laquelle Tabbé Hugues 
reconnaît une donation de Mathieu de Lorraine. Hugues était encore 
abbé de Cluny en 1161. Etienne le remplaça vers la fin de cette môme 
année. l\ était mort en 1173. (Voir GaUia, IV, col. 1141. Cartulaire de 
Cluny, publié par M. Bruel, n** 4200 à 4244. Voir aussi note de la 
page 544.) A ce moment l'Ordre de Cluny possédait dans le diocèse de 
Cahors la plupart de nos abbayes, et indirectement Rocamadour, 
dépendance de Tulle qui relevait de Cluny depuis 1076. — M. Servois 
a publié le texte de ce miracle {op. cit., p. 33). 
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plus saine partie du monastère étaient tout troublés de cette 
sépanition, et comme leur pi'*rc bien-aimé connaissait p«irfai- 
tement tous ses tils ils lui demandaient très humblement de 
vouloir bien leur indiquer quel était celui qu*il pensait le 
plus apte au gouvernement d*une famille si importante. 
L'abbé leur disait qu*un tel choix ne dépendait pas de sa 
volonté, puisque, d'après les constitutions de TOrdre, le Père 
abbé doit être élu par le suffrage des religieux. Cependant il 
leur promit de leur répondre sur cela et sur d*autres choses 
le lendemain, s'il était encore en vie. 

l'endant cette nuit, bien que sa chair fût cruellement 
flagellée par la souffrance, il était recueilli en lui-même et 
cherchait Dieu au fond de son cœur; il invoquait aussi la 
Mère du Seigneur, plus douce, plus auguste, plus aimable 
qu'aucune autre vierge, celle qui est la gloire de Thumanité, 
la lumière des aveugles, le pied des infirmes, Tespérance 
des pécheurs, Téternelle joie des anges; il l'invoquait comme 
médiatrice auprès de Celui qu'elle a porté dans son seio, 
notre Rédempteur Jésus, et la priait avec ferveur pour sa 
santé. Le Roi des rois aime les cœurs contrits et humiliés; 
le malade mérita d*étre exaucé et guéri. Au matin, les frères 
arrivèrent pour entendre la réponse de l'abbé. Us furent 
stupéfaits et crurent rêver quand ils le virent plus joyeux et 



cunMlii s^nioris ccclcsîe, pro patrîs decessu turbati, quis ad tan- 
toruin rvgnncn |K>st eum idoncus esset, eo quod qualitates 
novcnit oniniuin, hnmîllhnc requircbant. Abbas autem istud 
in Mio non pcndcrc arbitrio rcspondit, cum canonice concordi 
dectionc subMitui debcat patcr. Allamen super his et ceteris, 
vilsi ccMuitc crasiino se rcsponsuruni ets denunliavit. Ipsa noctc, 
hcct caro na^cllo DominI graviter flagellarctur, manens apud 
sv, lk*uin (Icoruni in cubili conlix ii|)eculabatur, et Domini Ma* 
trcni, virginibus aliiN mîtiorcin, altiorcni et meliorem, que laus 
v%i omnium, lux cocorum, |)cs la|>sonim, spes rconim, inde- 
licivn!» angclorum gaudium, mcdiatricero inter se et nobile 
onu% suuni Hedemptorem nostnim desiderabat, et super sos* 
pitatc cor|M>ns attcntius orabat. Venim quia cor cootritum et 
humiliatum Hcgi regum complacet, cxaodlri et tanari roenilt. 
Facto autcni nianc, fratrcs cccc re!i|)onsum abbatis adsunt audi* 
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mieux portant que jamais. « Qu'on prépare, leur dit-il, un 
repas plus abondant que les autres jours, car aujourd'hui je 
veux manger, selon la règle, dans le réfectoire des frères. 
La Mère de Dieu, la Dame toujours vierge de Rocamadour, 
m'a obtenu de son Fils la santé, pour que je puisse corriger 
mes propres fautes et m'occuper aussi des manquements de 
mes subordonnés. » 

Il ne voulut pas attendre pour témoigner sa reconnais- 
sance; avec un grand nombre de ses religieux, il vint à 
Téglise de la Reine douce comme le miel, rendre grâces et 
raconter le miracle de sa guérison. 



89. — Fer de flèche extrait du corps d'un blessé. 

Hubert, de Pierrelatte (i) en Bourgogne (2), avait été blessé 
d'un coup de flèche à la poitrine, sous le sein droit ; trois ans et 
demi il garda le fer dans son corps sans qu'aucun médecin 
pût l'extraire ni guérir la blessure. Mais son cœur était plein 



turi. Sed abbas, solito hilarior et corpore sanior, unde mirati 
deliramentum putaverunt, dixit : « Paretur nobis mensa solito 
copiosior, quia regulariter hodie cum fratribus nostris epulabor. 
Enimvero Del genitrix, perpétua Virgo de Rocamador, impetra- 
vit a Filio me saluti reddi, quatinus proprios corrigam reatus et 
subditorum impunitos non perferam excessus. » Nec mora, pro 
collato beneflcio cum multls fratribus Imperatricis melliflua; 
adiit ecclesiam, gratlas redditurus et miraculum relaturus. 



89. — De extracto ferre a corpore vulnerati (II, xxxix). 

Hubertus de Petralata (1), de Burgundia (2), sagitta vulneratus 
in pectore sub mamilla dextera, tribus annis et dimidio ferruni 
portavit in corpore, nec ab aliquo cyrurgicoruni extrahi vcl 

(1) Pierrelatte, arrondissement de Montélimar. (Notice par M. l'abbé 
Vincent, 1856 ) 

(2) Il s'agit de l'ancienne Bourgogne, qui comprenait le Dauphiné. 
C'est ainsi que l'auteur mettra également Vienne et le Viennois en 
Bourgogne. 






de confiance en Dieu, il aimait la précieuse perle de Roca- 
madour, il rappelait sa dame, il attendait d*elle seule son 
salut. Il envoya d*abord à son église une image de cire, puis 
lui-même vint peu de temps après. Il demandait aux pèlerins 
de Taider de leurs prières; ses soupirs et ses larmes atten- 
drissaient même les étrangers, les inconnus. Cependant il 
ne put pas toucher la Dame de miséricorde au point d*ob- 
tenir immédiatement la santé. Il revint donc chez lui ; mais 
plein de conflance dans la clémence du Seigneur et de sa 
Mère, la toute clémente, il fit appeler un de ses domestiques, 
homme rustique parfaitement inhabile pour ce qu'il allait 
lui demander, et lui commanda de faire ce que n*avaient pu 
faire les médecins, d'extraire de son corps le fer de flèche. 
Le bonhomme refusa, craignant de le tuer. Mais le cheva- 
lier, qui se sentait sûr de la guérison, lui dit à peu pr^s ces 
paroles : « Ne crains pas de mettre la main sur moi, car, de 
révélation divine, j ai la certitude que par ton ministère je 
recouvrerai la santé. • Le serviteur prend donc des pinces 
et, tout tremblant et frémissant, les introduit dans la bles- 
sure, les promène de çà et de là, car la chair était toute 
pourrie en dedans ; sans le savoir il touche le fer de flèche : 



sanari poluil. Hral tamcn cor cjus fiduciam halicns in Domino 
illam preciosam margnritam de Hocliamador, Dominam sibi affore 
clamabal, hujus auxilium super omnium expetebat. Cereaquoque 
yroagine premissa, non multo post tcnuit cccicsiaro; votis |>os- 
ccnlium se poscebat adjuvarl, suspiriis et lacrimis advenas 
roovens et ignotos, non tamcn pictatis Dominam sanitatis movit 
ad pietateni incontinent!. HevcrsuM|uc ad propria, nec diflisus 
de Domini et ejus démentis Maths cicmcntia. ascito de scr\'ien* 
tibus suis siniplici, et ad hoc opus indocto et nidi, precepit ei 
quod non |>otucnint phisici fcmim a corporc traherc. Quo 
renucnte, quia de morte ejus dubitantc, miles, concepto cura- 
tionis spiritu, sic rlicnti suo fcrtur intuli\se : « Fiducialiter 
manum ap|>one, quia divina rcvclationc non hcsito me |>er 
ministcrium tuum sanitatcm consecuturum. ■ Cliens, ncccpto 
instrumcnto, trcmcns tamcn et fiavidus, introtulit vulncri, quod 
hac et illac volvendo (computruerat enim in intimis caro) ncs- 
cient quod tangerct tetigit fcrrum, dcsiderioque patientis quid« 



— 252 — 

le chevalier lui dit d'enlever tout ce qu'il y a dans la plaie. 
Le fer est retiré. On devine la joie de tous les assistants. 
Bientôt complètement guéri le chevalier fit faire une image 
d'argent portant fixée sur elle la flèche même dont il avait 
été blessé, et vint rofifrir à sa Libératrice en action de grâces 
de la guérison qu'il assurait lui devoir. 



40. — Chevalier qui recouvre la raison. 

Raimond, chevalier de la région toulousaine, devenu fou, 
blasphémait contre le Seigneur, salut du monde, et sa glo- 
rieuse Mère. Il disait aussi qu'il avait renoncé à Dieu et 
promis, sur un papier signé de lui, entière fidélité au démon. 
Ceux qui connaissaient sa maladie, les gens de sa famille 
surtout, firent vœu de porter à Notre-Dame de Rocamadour 
une image de cire de son poids, et il recouvra la raison. 



quid illud esset efferri jubetur. Extraxit igitur femim cum omnium 
qui affuerant gaudio, et in brevi sanus ymaginem argenteam, 
cum sagitta qua infixus fuerat infixam, gratlas Liberatrici sue 
redditurus, cujus obtentu asserebat se sibi redditum, attulit ad 
ecclesiam. 



40. — De milite qui sensum recepit (II, xl). 

Raimundus, Tholosani pagi miles (1), amens et sui non com- 
pos, verba blasphemie dicebat in Deum, salutem omnium, et 
gloriosam ipsîus Matrem, nec nominabat in ceteris verbis allo- 
quentes, idem quod audierat iterando, satis prosequebatur. 
Asserebat preterea se Deo renuntiasse et fidelitatem cum carta et 
atramento diabolo firmasse. Inde qui noverant eum molestari et 
sui potissimum pro eo Beatissime Dei Matri de Rochamador 
ipsius pondère ceream voverunt ymaginem, et sensum recepit. 



(1) C'est très vague, comme un peu plus haut : de Arvernia, etc. 
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41. — Jeune homme ouéri d*une maladie 

de Jambes. 

Godefroi Ilermann, fils du comte d'Altenburg, fut pris d'un 
grave mal de jambes qui le rendit si faible que, dans la fleur 
de sa pleine jeunesse, il ne pouvait pas sortir de sa chambre. 
Quand un membre souffre, en effet, tous les autres membres 
s'en ressentent, car le corps humain est bâti de telle façon 
qu'il est impossible qu*une partie soit atteinte sans que les 
autres n'en éprouvent quelque contre-coup. Godefroi était 
remarquable non-.seulement par sa haute naissance, mais 
encore par le charme de sa conversation qui le faisait aimer 
(lo tous. On ne s'étonnera donc pas de la douleur des siens 
en sachant que les étrangers compatissaient à son mal. I^ 
int>(lecine restait muette et incapable; il n*ezistait pas de 
rcm«MJe qui pût lui rendre la santé: ses parents avaient 
perdu tout espoir, car la langueur qui dure trop est reputre 
inrural)lc. Cependant, bien qu*il fût au fond de TAllemagne, 



41. — De quodam Juvene erurium languore depretso 

(II. xu). 

Godefridus llertmanni, comitis de Veteri castro(l), fllius,cni- 
riuni languore depressus per annum, tanta debilitatus invali- 
tiidinc, cum juvenis etas robore florere soleat, a condavi non 
cxibat. Cum enim patitur unum membrum, compatiuntur et 
cetera, quia membronim compago ita compaginata est ut &inc 
(Huniuro lesione non solum ledatur. Nobilitat euro geoTris s|>cc- 
tabilem exhibebat, serroo mellitus amabilem ; nec minini ti 
^rnvabanlur sui, quando quidem amcicbantur et exteri. Plii»ica 
nuita et inutilis jaccbat, eo quocl ad saluteni cgrotanti nullius 
rcMucdii existebat ; a spe unitati^i excidcrant sui, prcscrtim cum 
languor diutinus incurabilis assercrctur. Illc tamen.licet cssct de 
(îcrmanic(2) remotis partibus, de bcnignitate beatiuimc Marie 

(t) On voit plut bas que ce personnage était de rAllemafrne. Mus 
il y a de nombreui endroits qui peuvent se traduire par de Veteri 
rjf/ro; et les noms à'AUenburg ne manquent pas en Allemairne; 
loqiicl choisir? Les données nous font défaut. 

«2) On trouve dans un acte du ini* siècle, la venlei Gi^rardde Maie- 
mort par les moines de Tulle, pour se libérer de leurs dettes, de leurs 
droits, présents et à venir, • •/ quoquo modo fiertnt cûpclle et ecclf 
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il ariit eoteoda parler de la bonté de Xotre-Dame de Roca- 
madour, de l'abondance de ses grîuieè surtout à l'égard des 
malades: il y avait cru et avait con^u l'espoir de la guérisoo. 
n promit de se rendre, lui aussi, au sanctuaire de la Bien- 
heureuse Vierge, et de lui paver pour sa santé recouvrée un 
triple cens annuel. Il obtint en effet ce qu'il avait si long- 
temps désiré. 

Aussi les bouches éclatent en actions de grâces envers la 
Vierge bénie ! Quelle joie ! la terre applaudit, le monde tres- 
saille d'allégresse, car Celle qui est le salut des malades, le 
remède des pauvres inflrmes, opère des prodiges quand elle 
veut, où elle veut, autant qu'elle veut, et dans sa magnifique 
largesse accorde infiniment plus qu'on ne mérite. 



42. — Autre chevalier guéri d'une blessure 

mortelle. 

Anselme.chevalier italief), de la région d'Ivrée(l;, fut atteint 
au-dessous du nombril, d une flèche qui ressortit par der- 
rière. Se sentant blessé à mort, il régla toutes ses affaires et 



de Rochamador, de multiplici ejus largitione et sanitatom repa- 
ratione credulus audierat, quare spem salutis conceperat. Pro- 
misît quoque limina domus Beatissime se triturum et trecensum 
annualem pro salute redditurum, et quod diu desideraverat 
adeptus est. In laude surome Virginis ora laxantur, suis tripu- 
diantibus, plaudit terra, résultat m undus, quia Saluslangnentium, 
medicina mortalium, quando et ubi et quantum vult operatur, 
larga munificentia erogans ultra débita. 



42. — De altère milite sanato a vulnere letali (II, xui). 

Anselmus, miles italicus, pagi Yporogiensis (1), inter pubereni 
et umbilicum fuit sagittatus : sagitta per dorsi spinam transiit. 
Qui sentiens se Ictaliter saucium, ordinatis rébus et testamento 

siii Rupis Amatoris, in Hiipania, Theutosia.... *. Peut-être fAut-il 
voir là une allusion au triple cens annuel voué à Notre-Dame de 
Rocamadour par le seigneur de Veteri caslro. 
(1) Ivrée {Eporedia^ Yporegium), ville du Piémont (prov. de Turin). 



■* V 



- *55 — 

fit son testament comme s*il allait mourir tout de suite, puis 
tournant vers le ciel ses yeux ci son cœur il s'adressa, à 
peu près dans ces termes, au Seigneur maître du monde : 
« divin Rédempteur, ne méprisez pas Tœuvre de vos mains, 
mais faites éclater en moi un prodige de votre bonté selon 
retendue de votre miséricorde. Je sais et je confesse que vos 
jugements sont justes, que vous ne pouvez pas vous tromper, 
car vous êtes la sagesse; que l'on ne peut ni vous séduire, 
car vous êtes juste; ni vous vaincre, car vous êtes tout- 
puissant : ni vous échapper, car vous êtes présent partout. 
Que nie reste-t-il donc sinon de me réfugier vers vous. Je 
fuis votre colère, jai recours à votre miséricorde; je ne 
désire pas que vous entriez en jugement avec moi, mais que 
vous ayez pitié de moi ; je ne veux pas vous demander une 
grâce insigniHante, car il convient peu à qui est grand de 
donner peu ; mais, Seigneur, en vous demandant une grâce 
importante, je ne m*appuie pas sur mes faibles mérites, 
c*est sur votre seule miséricorde que je compte ; ce que je 
peux avoir pour le présent sera bientôt uni, si vous ne venez 
à mon secours, o femme bénie entre toutes les femmes, qui 
rendez la vie aux pauvres mortels, Étoile de la mer, Vierge 



sïcuU moriturus incontiiicnli. nicntem et oculos levans ad 
svdera, Dominatorcm terre v(K*ibus his vel similibus fertur 
interpellasse : « Rcdemptor omnium, ne spreveris me facturam 
manuuni tuarum, sel fac mccum sîgnum in bono(1)Juxta mise- 
ricordic tue inultitudinem. Scio et confiteor quia juste judi- 
cando nec falli potes (|uia sapiens es, nec comimpi quia justus 
es, nec vinci quia omni|M)tens, nec dcclinarl quia ubiquc prc- 
sens. Quod cr^o sohiin restât de me fugio ad te, fugio iram, 
fuf{io ad niisericonliani ; non |>eto ut mecum judiccris set ut 
niei miserearis; nolo parva querere quia magnum non decet 
parva dare; nec|uaquani. Domine, magna postulans, de mcritis 
iiieis confido, set tuani ina^iiiricentiam honoro. Miserere mei, 
me i|>sum reddendo mihi. Ktenim ea que de me sunt in prc^nli 
si non subveneris flnem habent in brevi. Benedlcta in mulie* 
ribus. vitam reddens mortalihus, Stella maris et Virgo virginum. 



(1) .Sic. /'«a/m., LXXXV, 17. 
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des vierges qui avez enfanté le Maître des deux, 6 vous que 
la Judée nous a donnée comme l'épine produit la rose, soyez 
propice à mes prières. porte close, 6 fontaine des jardins, 
cofOret précieux rempli de parfums, gloire des vierges, mé- 
diatrice des hommes. Mère du salut, soyez, je vous en con- 
jure, propice aux vœux du malheureux qui vous supplie, 
assistez-le de toute l'étendue de votre bonté. Si vous le vou- 
lez bien, je serai à l'instant et sans douleur délivré de mon 
mal. Et non-seulement vous serez glorifiée par moi pour ce 
miracle, mais dans le monde entier tous les hommes exalte- 
ront vos grandeurs. » 

La flèche put être extraite complètement, et le chevalier 
aussitôt guéri vint à notre église pour remercier et louer sa 
bienfaitrice (1). 

48. — Incendie éteint par la sainte Vierge* 

En punition des péchés des hommes, un violent incendie 
dévorait les maisons de la ville de Saint-Geniès (2), en 



que Dominum peperisti celestium, et sicut rosam producit spina, 
sic te nobis produxit Judea, precibus meîs adsis propitla. Porta 
claiisa, fons hortorum, cella custos unguentorum, cella pigmen- 
taria, adsis, decus virginum, mediatrix hominum, salutis puer- 
pera, adsis, inquam, poscentis voto parata, adsis in munificentia, 
adsis in benignitatis prérogative. Si enim me decreveris sanare, 
continuo et sine dolore liberabor a letali peste. Non solum de 
sainte mea per me laudaberis, set ubique terrarum ab universis 
generaliter magnificaberis. » 

Extractaque sagitta plenarie, cito sanatus, venit ad ecclesiam, 
gratias et laudes redditurus (1). 



48. — De igné eztineto meritis Virginia (II, xuii). 

Rutensi {sicj pago, exigentibus hominum peccatis, domus 
oppidi Sancti Genesii (2) cremabantur, nec arte nec viribus igni 

(1) Rocamadour n'est pai nommé, mais à la fin le miraculé vient ad 
eeclêêiam : il ne peut y avoir aucun doute. 

(2) 8ain^6eniès•d'01t, arrondissement d'Espalion (Aveyron). 
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Rouergue ; ni l*adre88e ni la force ne pouvaient en arrêter 
le» progrès, que favorisait le vent ; le temps était fort sec, 
les maisons très rapprochées lune de Tautre, aliment favo- 
rable pour les flammes. Les habitants invoquent avec larmes 
Notre-Dame de Rocamadour ; leurs cris pénètrent le ciel. 
La colère du Seigneur, quand elle frappe pour corriger, ne 
veut pas tout exterminer, elle se tourna en rosée de miséri- 
corde. Le vent, dont la violence avait étendu Tincendie, 
tombe tout à coup par Tintervention de la glorieuse Mère de 
Dieu et la catastrophe prend fin. Les édifices qui semblaient 
déjà crouler restent debout quand le feu sarréte. l^a dou- 
leur des habitants se change» en hymnes de louanges, car 
tout ce qui allait périr la Reine de miséricorde lavait sauvé 
par son Fils Notre-Seigneur Jésus-Christ qui vit et règne, 
Dieu trine et un, dans les siècles éternels. Amen. 

44. — Comment la Mère du Seigneur garde 

fidèlement un dépôt. 

Pierre, citoyen de la ville de Tours, s'en alhût en pèleri- 
nage à Notre-Dame de Rocamadour et à Saint-Jacques (I). 

poterat resisti, quia vcntus erat eis contrarius. Tempus autem 
slccum et densitas domuuni crant inccndii nutrimenlum. Cla- 
more lacrimantium Bcatani Marin m de Hochamador simul invo- 
cantium celum penelratur cl ira rorripientis Doinini non in 
furore omnia cxtcmiinanlis, conversa est in rorcm refrigerii. 
Ventus namque, cujus flalu ignis crcverat in immensum, retroac* 
tus gloriose Dei genitricis interventu, sevirc destitit et contraria 
in prospenim cedunt. Que modo diruebantur, igné cadcnte, 
persistunt edificia, cl dolor lamcnlanlium in organum laudis 
mutatus est ; inconlinenli periluni conservanic Domina, super 
omnes propitia, per Filium suiim Dominuni Nosirum Jcsum 
Christum, qui Irinus et unus, per inmiorlalia secula vivit et 
régnât Deus. Amen. 

44. — De fideli custodia Matris Domini (II, \uv). 

Petrum, Turonice sedis civem, cl licale Marie de Hochamador 
et S. Jacobi limina adeunicm (1), raplores spoliis et |)ecunia 



(1) Voir UD autre pèlerin do Saint- Jacques arrêté par des voleurs 
I, S). — L'abbé de Tulle, pèlerin de Saint-Jacques, I, 30. 



Des bandits le poarsuÎTaieat pour Ini dérober toat soa 
gent. N'ayant personne à qni se confier ec nulle place dans 
aneane auberge, il mit tout son espoir dans la prière, pois il 
eacba dans le sable da chemin dix écos d'or qu'il portait sor 
loi, sa seule fortuner et foula le sol au-dessus de la cachette. 
La bienheureose Vierge le délirra de la poursuite de ses 
ennemis, il accomplit fidèlement et arec déTotion son pèle- 
rinage. A son retour, il regarde à la place qu'il axait soi- 
gneusement marquée, il ne trouTe pas ses ècus. Tant de 
personnes et tant de bètes axaient passé par là, foulant et 
remuant le sol comme il arrive sur tous les chemins, que 
son argent, arec la permission de Dieu, axait disparu. Tout 
troublé, le malheureux lève les jeux vers le del : « O Bien- 
heureuse Vierge, n'axais-je pas mis mon bien sous xotre 
protection ? Pour d'autres, xous gardes fidèlement ce qu'ils 
xous confient et xous tenez ros promesses ; xous leur donnez 
sans mesure, xous leur accordes plus qu*Q ne leur est dû. 
Et pour moi, qu'arrixe-t-il? Serez-xous inclémente, quant 
aux autres xous êtes douce entre les douces ? Vous donnes 
d*ordioaire à ceux qui n*ont pas ; xous o'enlexez pas à ceux 
qui ont déjà quelque chose. Je me fatiguais à xotre serxice ; 



nudare temptaverunt. Ipse aatem tntorem nollnm habens homi- 
nam, spem suam accendit ad exorandnm et decem aoreos qaos 
tantum habebat sub pedibus calcans, cam non esset ci locos in 
deverserio (1), in semita abscondit sabnlo. Mentis quoqne Bea- 
tissime Virginis ereptus ab inimicis, fideliter et dexole peregri- 
nationem suam peregit, rediens que ad locum quem sagaciter 
notaverat sua non inxenit. Triverant enîm, sicut mnltociens 
solet teri semita, tam homines quam jumenta, et in partem Deo 
tutore cesserai pecunia. Ai ille turbalus et suspiciens ad alla : 
« Numquid non, inquit, Virgo Beata, sub tua tutela dimisi mes 7 
Numquid alii te sentiant fidelem in commissis, certam in pro- 
missis, cum in dando mensura non tenearis, set plus erogas 
quam debcas? Quid ergo mihi acddit? Mihi numquid indemen- 
tior cum ceteris appareas mitibus mitior? Soles dare qui non 
habent, nec auferre consuexisti qui habent. Tuo desudabam ser- 

(1) Etrange application du texte éTangéliqae (Lue, IL 7). 
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sera-ce ma récompense de vous voir retenir mon bien ? On 
n'exige rien de celui à qui on n a rien confié ; mais c^cst 
sous votre sauvegarde que j'avais laissé mon argent sur la 
voie publique. Rendez-moi le dépôt que je vous ai confié, 
sans autre témoin que vous-même >. 

Tout en priant ainsi il tournait ses yeux autour de lui, et 
voili qu'il vit son argent prés du chemin. Il le prit avec 
grande joie et vint dans Téglise de Rocamadour rendre grâ- 
ces à la fidèle dépositaire. 

48. — Blessure fermée et guérie. 

Guillaume Bérenger (1), de Montpellier, fut blessfé au 
ventre d'un coup de couteau. En retirant l'arme, les entrail- 
les passèrent par l'orifice. Confiant dans la bonté divine, il 
donna i la Bienheureuse If ère de Dieu le soin de sa blés- 
sure mortelle et décida de ne prendre aucun remède, excepté 
les remèdes du ciel. Et de fait, nous a-t-il raconté lui- 
même (3), ne sachant comment assez admirer la douceur de 



vitio, et hoc ut mes retineas donabar premio ? Cui nihil coni- 
mittitur quid ab eo exigetor? Set sub tui custodia niea in pu* 
blica reliqoi via. Redde ergo depositum quod sub testinionio 
tui solus commis! tibi soli •. 

Dum hec talia pcroraret et orbcm luminum circumvolvcrcl, 
secus viam sua vidit, que cum gaudio recipicns in cccicsia lidc- 
lis Custodis gratias reddidit. 



48. — De resirlets et eursts vulnerum lesurs (II» xi.v). 

Guillclmus Berengarii (IX Monlispessulani, cultro pcrcussus 
fuit juxta ventris umbiculum, in ci^us extractione ftecuta sunt 
ctiam visccra. Illc vero non difflsus de f>omini clemcntin vulnus 
letifcnim lieale Dei genitrici luendum (2) coiiuiiîmI. Pni|Misuit 
nichilominus non sibi adhibiturum nicdlcinam nisi tuntuni cr- 
lestem alque divinam. Et, ut 1106/5 retulit (3), dulccdinem dulcis 

(t) Voir II. 31, Goillaume Ulrich, de Montpellier, et note. 

It) Var. mao. A : Beata Marie commitit. 

(3) On voit ici en acèoe le narrateur recevant le récit du miracle. 
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Paimable et douce Souveraine, il n'éprouva ni douleur dans 
sa blessure, ni fatigue dans les soins de la plaie pendant que 
les entrailles étaient remises en place et que la blessure se 
refermait. Ainsi guéri, il se trouva avec sa force d'autre- 
fois, peut-être encore plus grande ; il vint montrer en témoi* 
gnage sa cicatrice et ât connaître le miracle à ceux qui se 
trouvaient dans Téglise de Rocamadour. 



46. — Guérison d'un perdus. 

Raimond, de Couserans (1), ayant dès Tenfance les jambes 
contractées, perdit toute la force de son corps ; il était si 
maigre, ses membres étaient si grêles, n'ayant absolument 
que la peau sur les os, qu'il n'offrait guère que Tapparence 
d'un homme. Ses parents faisaient pour lui de continuelles 
prières dans le temple du Seigneur ; et quand ils assistaient 
aux offices divins ils sollicitaient avec instance les suffrages 
des saints, et leurs prières étaient des plus ferventes. Us 
n'oubliaient pas d'invoquer la gloire incomparable des Yier- 



et amabilis Domine non salis admirans, nec in vulnere dolorem 
née in cura laborcm sustinuit. Sicquc restricta visccrum lesura, 
et in brevi clauso vulnere, cuni robore pristino vel etiam major! 
quam prius habuerit, cicatricem proferens, innotuit his qui apud 
Rochamadôr erant in ecclesia. 



46. — De contracto sanato (II, xlvi). 

Remundus, Conseranensis (1), a puero contractus, totius cor- 
poris perdidit valorem, attenuatus, macie aflectus, adeo exiles 
habebat artus quod consolidatio membrorum, obducta cute, 
tantum humanam representabat efllgicm. Parentes cjus in Do- 
mini ecclesia pro eo crcbro fundcbant preces, et dum celebra- 
bantur divina, sanctorum expetebant suiTragia, sedulo dévote 
prestabant orationi. Summum Decus virginum, illud Sydus (2) 

(1) Du diocèse du Couserans ou (Saint-Lizier), aujourd'hui départe* 
ment de TAriège. 

(2) Var. man. A : decus. 
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ges, Tastre resplendissant de Rocamadour et lui demandaient 
de guérir leur malheureux ûls. Ils firent faire des cierges 
de la longueur et de la grosseur de ses jambes pour les of- 
frir i la bienheureuse Marie. Celle qui nous obtient le par- 
don et qui guérit les malades regarda leur dévotion d*un œil 
favorable, et sans aucun retard rendit la santé au jeune 
homme. 



47. — Autre malade guéri. 

Dans la même maison que le pauvre perclus, il y avait 
en même temps un homme du nom de Pierre, atteint d*une 
langueur très grave. Sur le point de quitter son corps 
mortel» déjà froid et roide, il fut déposé de son lit sur la 
terre (t). Autour de lui se tiennent, comme pour les funé- 
railles, les membres de sa famille en pleurs. Mais, réflexion 
faite, avant qu*il rende le dernier soupir, ils font faire en 
toute hâte un cierge de sa mesure pour renvoyer à Téglise 
de la Bienheureuse Vierge. La foi, qui sans les œuvres est 
une foi morte, produit des résultats merveilleux quand les 



cximium de Rochamador non pretcrmittentes, miscriam Rlii 
precabantur relcvari. Feccnint pretcrca ad tibiarum cjus Ion- 
gum et grossum candcias Béate Marie presentandas. Respexit 
autero ad eonim devotionem Indoltrix venie, sanitatum repara* 
trix, nec cjus ulterius distulit sanitatem. 



47. — De alto inflrmo saiMito (II, xlvii). 

Kodem tcmpore, in eadem domo qua Jacebat contractus, ian* 
guebat ctiam Petrus languore gravissimo» exuturusque morte* 
litalis honiinem, frigidus et jam rigidus de lecto ad terram 
depositus cM (1). Flcntibusque suis et circa funus sedentibus, 
inito consilio utili, priusquam cxpiraret, ad mensuram sui 
accdcravcrunt candclam Rerl deferendam ecclesie Béate Yir- 
ginis. Vcnim quia fldes operatur cum operibus, que sine ope* 
ribus mortua est (2), constantiam orationis et frequentiam devo* 

m Voir les mirscJos l.t et 37. 

(t) Ssni doaU d*spr4t JtLC. II, 10 tt IS. 
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œuvres raccompagnent, et la Vierge jette de favorables 
regards sur ceux qui prient avec persévérance et beaucoup 
de dévotion. Aussi le malheureux, qui déjà parassait sur le 
point de mourir, se leva immédiatement, tout à fait guéri. 



48. — Femme sourde guérie. 

Il y avait également dans la même maison une femme 
sourde qui était témoin de tous ces prodiges de guérison. 
Gomme elle avait, elle aussi, besoin du secours d'en haut, 
elle pria et recouvra le sens de Touïe. 



49. — L'homme tombé d'un arbre. 

Amiel, des environs de Toulouse, était monté sur un noyer 
pour abattre les noix. Avec une gaule il frappait les plus 
hautes branches et les fruits tombaient à terre. Tout à coup, 
par son imprudence, le pied lui manqua. L'arbre était haut 
de plus de 60 pieds. Craignant de s'écraser dans cette hor- 
rible chute il invoquait dans son cœur la Reine des reines 
dont sa bouche pouvait à peine prononcer le nom. Il tomba 



tionis Virgo attendit humilis, et qui jam videbatur monturus, 
incontinenti surrexit sanus. 



48. — De femina surda (II, xlviii). 

Erat etiam in domo eadem mulier surda que, curationum vidcns 
gênera, quia et ipsa indigebat ope divina, oravit et auditum 
recepit. 



49. — De quodam ruente ab arbore (II, xlix). 

Amelius Tholosanus, a nuce nuces depositurus, in cacuminc 
arboris circumagebat se ut fructum redderet, cum virga qua- 
tiens nucem. Incautus quoque labens casum timuit, quia 60 eu- 
bitorum et amplius erat arbor, et Dominam dominarum in mente 
volvebaty quam voce sonare vix poterat ; sic et cum ingenti 



I- 
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avec un grand fracas, mais il ne fut blessé dans aucun de 
ses membres, si ce n^est à une main où il éprouva une dou* 
leur d'ailleurs bientôt passée. Ainsi protégé, le corps sain et 
sauf, le cœur joyeux, il aurait dû rendre grâces à sa Bien- 
faitrice. Il Toublia complètement et pour son malheur. 

En effet, quelque temps plus tard, il venait à un moulin, 
chargé d*un sac de blé. Comme il allait entrer, sans doute 
poussé par le démon, il roule dans Teau. Il se fût certaine- 
ment noyé si on ne Teût promptement retiré. Alors il revint 
A lui et comprit la méchanceté du démon tentateur. Le 
démon en effet, irrité contre les bons, essaie par la per- 
suasion, par des conseils, de les faire tomber, pour en faire 
des compagnons de son abaissement, pour les faire parti- 
ciper à ses iniquités. Chaque jour il tente leur chair, la 
chair fait impression sur Tesprit, et qui consent à la pensée 
impie passe vite à Taction mauvaise. Ainsi la chair se pré- 
pare une place dans le feu qui ne s*éteint jamais. Notre 
jeune homme, craignant une troisième attaque du démon 
dont par deux fois il avait éprouvé la malice, ne tarda plus 
à venir à Téglise (de Rocamadour) pour rendre grâces. Car 
c*est par les mérites de Notre-Dame qu*il avait pu, il le 
savait bien, échapper deux fois aux attaques du malin esprit, 



nicn« impctu, mcmbris illcsu^ in omnibus, unam tamen manum 
iloluit, cujuft in brcvi sopilo clolorc, integcr cor|K>rc, alaccr 
mente, Lil>cratrici sue gratias reddcrc distulit, et hoc ad sui 
pcrnicicm. Klupso naniquc aliquanto tem|K>rc, bajulus annonc 
vcnit ad molcndinuin, in cujus introitii dcmonis impulsu volvitur 
in aquam, ncc naufragiuni cvitassct nisi continuo extractus* 
Tune quideni in se rcvrrsus liquiclo |>crpendit versuti tcmpta- 
toris vcrHiitias, — qui <lc stantibus dolens suadct, hortatur, et de 
quibu% |>rrniittitur ad caMim inipingit. volons cos halicrc socios 
sui crroris, et |iartiri|K*s sue iniquitatis; cotidie suadet cami et 
caro spirilui et |>er iinpietatis conM*nsum transitur ad opus nefa- 
rium. Inde caro comparai sibi eombustionem, ignem qui non 
moritur. — Juvenis vero, timens tercium Impuisum dcmonis cujus 
senserat binarium, ulterius ad ecclesiam non distulit ve nire et 
gratias refcrrt*. Ipsius etenim meritis et benellcio ab incunu 
denionum bifario manifeste se noverat evasisse, prestante et 
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par la permission et le secours de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, lequel, avec le Père et TEsprit, est un seul Dieu, 
ayant même essence, même puissance, même gloire et même 
domination dans les siècles des siècles. Amen. 

Gy finit la seconde partie des Miracles de Notre-Dame 

de rocamadour 



coopérante Domino Nostro Jesu Ghristo qui cum Pâtre et Spiritu 
Sancto una est divinitas, essentia et potestas, decus et imperium, 
per immortalia secola secolorum. Amen. 

Expucrr pars secunda Miraculorum Domine Nostre de Rupe 

Amatoris 



TROISIÈME PARTIE 



Gt COMMENCE LE PROLOOUE DE LA TROtStBME PARTIE 

Nota ëvons eu i comr de mettre en lumière ce que nous 
jugions digne d'être connu^ pour que Dieu en soit glorifié^ 
pour que Von soit porté à aimer dsLVêntàge sm glorieuse 
Mèret notre puissante Reine et Damet et aussi pour que le 
prochain en soit édifié. Afin d'assurer la connaissance de 
ces faits jusque dans la postérité, il faut nécessairement 
les mettre par écrit. Le Créateur de toutes choses a daigné 
tout réparer pour la gloire de son saint nom ; nous qu'il a 
fabriqués de ses mains, nous chair tirée de la boue, cUdat- 
gnerons-no^is d'obéir i sa divine volonté et i ses comman^ 
déments ? Sans lui nous ne sommes rien ; avec lui et en 
lui nous pouvons beaucoup ; attachons-nous donc i la tour 
de la force, i la source de la sagesse, i la plénitude de tous 
les biens. Nous sommes déprimés par ce corps terrestre qui 
nous est un poids plutôt qu'un secours, et si nous ne poU' 



PARS TERTIA 



INXIPIT PROLOGUS TEATIIE PARTIS 

Opert pretium duximuM in lacem adducert quod negligenter et 
sab siltntio non decrtvimus prtterirt, unde Deus laudetur et ar- 
dentius ametur, gloriosa ntchiloniinus ejus Genilrix Domina et 
prepotens Regina nostra honoretar, et proximui edificetur ; ut du- 
ret in etnun apicibus commendandum est litterarum, Quod enim 
faetor omnium ad laudem et gloriam nominis sui reparare digna- 
tus est, nos eJus ptasmatio et tuiea caro dedignabimur obteeundare 
divine votuntati vet imperio ; cum sine ipso nicitil et cum ipso et 
in ipso pouimus pturimum, quare non adheremus iurri fortiiu- 
dinis, sapientie fonii, omnium bonorum ptenitudini f Quia terrena 
inhabitatione, que ponderis est et non subsidii, deprimimur, ut 
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vans pas fixer de nos pauvres yeioc le soleil itincelant^ du 
moins sachons nous plaire à ses œuvres moins ëcbfanfes, 
et avec son secours continuons le travail que nous avons 
commencé, 

(Ci finit le prologue). 



lippoi oculos solis radiis infigere neqaeamas, saliim invisîbiUbas 
eJuM operibas deleclaii immoremur et cum ejas adjfUorio ceptam 
opus prosequamur. 

(Explicit prologus). 



. / 



Chapitres de la troisième Partie 



1. BitrAordinaire oaYigaiioo. 

2. Adol6tc«at guéri. 

5. Guéritoo d'un hydropiqoe. 

VA. Barbares écraaét par la chute d*uo mur. 
V5. Dépôt d'argeot confié à Noire-Dame. 

6. Bœufs rendus à leur maître. 

7. Punition d'un voleur. 

8. Autres voleurs frappés de folie. 

9. Guérison d'un épervier. 

10. Négociant guéri. 

11. Chevalier perclus qui avait blasphémé contre l'église de Boca- 

madour. 
13. Préservation d'un moulin. 

13. Guérison d'un épilepUque. 

14. Chevalier atteint de nouveaa d'une fistule poar n'avoir pas aeoom* 

pli son vœu. 

15. Maison préservée du feu. 



Capitula tertie Partis 



I. De mirabili navigatione navigantiun. 
11. De quodam adolescente sanata 

III. De quodam ab ydroptsi curato. 

IV. De barbarie casu mûri interfectis. 

V. De pecunie Domine nostre commissa. 
VI. De bobus domino suo restitutis. 
Vil. De fure punito. 

VI 11. De aliis latronibus amentia multatis. 
IX. De accipitro curato. 
X. De negotiatore sanato. 
XI. De milite contracto, qui blasphemaverat de ecclesia Bupis 

Amatoris. 
XI 1. De molendino roanente illeso. 

XIII. De homine epileptico sanato. 

XIV. De milite voti reo iterata fistula multato. 
XV. De domo non combusta. 
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16. Autres maitoat également prétervéee. 

17. Un homme sauvé des eaux. 

18. Prisonnier délivré de ses fers au jour de TAnnonciation. 

19. D'une femme qui avait travaillé le samedi soir. 

20. Guérison d'un infirme. 

21. Guérison d'une paralytique. 

22. Chevalier miraculeusement délivré de prison. 

23. Le même de nouveau emprisonné avec un autre; délivrance de 

tous les deux. 

24. Femme sauvée du bûcher. 

■ 

GY FINISSBHT LB8 CHAPITRES DE LA TROISIEME PARTIE 



XVI. Item de aliis domibus non exustis. 
XVII. De homine a submersione liberato. 
XVIII. De quodam soluto a vinculis die Annuntiationis. 
XIX. De muliere sabbato ad vesperum opérante. 
XX. De quodam infirmo sanato. 
XXI. De paralitico sanato. 
XXII. De armigero mirabiliter evadente de carcere. 

XXII I. De eodem et alio iterum incarceratis et iterum solutis. 

XXIV. De muliere ab incendie liberata. 

EXPLIGIUNT CAPITULA TERTII PARTIS 



Cl COMMENCE LA TnoiHlÊME PAIITIE 



1. — Extraordinaire navigation (I). 



Au temps de 1« guerre eolre le 
roi d'Arsgoo et Rsymond, comte 
de Toulouse, le prêtre Riimond, 
moine de Psalmodie (S), au dio- 
cèse de Nîmes, amenait par mer 
un chargemeot de blé pour rari- 
tailler les habitanu de llontpel- 
lier. Dieu le permettant ainal, le 
ciel se couvre d'une nuée épaltie, 
le soleil dérobe ta lumière, les 
.A. ténèbres enriroonent le narlre; 
1g vent se k-ve cl M>ufllant en tempête menace dos pau- 
Tres gens du naufrage. Il n'y avait aucune espérance de 
salut. I^s vagues étaient tantôt soulevées si haut qu'elles 
semblaient toucher le ciel, tantôt si prorondèment creu* 
sées qu'on croyait pénétrer dans les abîmes. Les oaTl- 
gateura tendent leurs mains en haut pour la prière et 
d'une voix pleine de soupirs et de sanglou ils invoquent 
à grands cris l'Étoile de la mer, Noire-Dame de Roca- 
madour, implorant sa miséricorde. Tout 1 coup, sotia 

(t) C« Dirule «tt dsni Vincent de BMUvaii. DoniBiei le dooM 
ëgkleiB«nt, roftii d'aprti ane vieille compilAiioa de* ctuwM Us 
pln> némorAblei irriv^ei depuis ChulemtfBC- Toute la puije 
qu'on pourrait appeler aratoire manqua dans leur leita, et mima 
earlaina fragmenla du r<eit dana Vineant de Beaaraia. 

(t) Pialmodie. abbajre du dioeèae de Mme* (Gattia, VI, 471). 
aujourd'hui commun* d'Aiguea-Uortaa, arrondiasemaot de Kt- 
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leurs pieds le navire se dérobe et descend au fond de la mer. 
Pour eux réunis ensemble, l'un à l'autre attachés, ils restent 
suspendus dans l'eau, ballottés par les flots qui les frappent; 
le froid glacial et la terreur qui les étreint serrent leur 
gorge qui ne peut proférer un son, et leur cœur qui sent la 
mort tout proche est en proie i la crainte la plus vive. Que 
dire de plus? ils tiennent leur bouche fermée pour que l'eau 



u 

iNaprr pars tbrtu 
1. — De mirablll navlgatioiie mrlgaiiUum (III, i). 



Baimnndns, presbiter et monacbns 
Salmodiensis, episcopii/'ay vero Nemau- 
sensis, tempore belli (1) régis Arragonen- 
sis(2) et Baimundi Tolosani comitis, ad 
alimentum Montis pessulanensium per 
mare frumentum ducere conabatur. Per- 
missu vero delflco, celum nube tegitur, 
V obscurato sole ténèbre contegunt navi- 
gantes; Tentas cum tempestate obortus 
intentabat naufragiam nec ullum eva- 
dendi imminebat subterfugium. Fluctus 
cnim Jnlumcscebat ut putaretur celum inOcere, modo sub- 
miltens undas viderelur abyssam subintrare. Orantibns illis 
el palmas extcndentibos ad a]ta,.steUam maris, Dominam de 

(a) Vkr. du raaD. G. : Imparti. 

(1) Il s'agit de la guerre entre Alfonse, roi d'Aragon et eomte de 
Barcelone, avec le comte de Toulouse Rajmond V, au sujet de l'bd- 
ritage de Raymond 'Bdrenger, conil» d« Provence, mort en 1166. 
Celte guerre, commencée en I16£, eut des complicalions eoDsiddrs- 
bles fc cause des divers seigneurs qui prirent fait et causa pour les 
deux belligérants. Le tbdatre des événemenls s'étendit jusque dans 
le Rouergue et dans le Daupbiné. Je ne p«ui que renvoyer ici k 
VHiitoire du Languedoc, dern. édit.. tome IV, p. 181, n. XXXVII. 
n. 10, p. 183, et t. VI, p. 21 et s. Cf. les miracles I, 14, m, 15, 16. 17. 

(!) DsDS le manuscrit C il manque les mots : tempora belli régit 
Angonenaia. Le man. A. porte : Arroyanenitt. 
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ne puisse pénétrer : ils respirent à peine, car ils sont en- 
foncés souvent plus haut que le cou. 

Consoles ces pauvres gens et ranimez-les, à puissance 
du Père Éternel, par qui soni punis les péchés des hommes, 
afln que par votre force ils puissent résister à la puissance 
des flots; et vous, 6 sagesse du Fils qui refaites ce que 
Tignorance a perdu, et vous aussi, ô bonté de TEsprit saint, 
ranimez leur courage pour que le désespoir ne s*empare pas 
de leur âme. O Vierge toute bonne, si douce et si miséricor- 
dieuse, vous le voyez, la mort n'est pas douteuse; on ne 
vous demande pas les biens perdus (?), mais ces pauvres mal- 
heureux, a£Digè8 dans leur corps et dans leur esprit, si vous 
ne venez i leur secours, ils sont la proie des vagues qui les 
environnent. La mort est là, menaçante, mort très amére, 
parce qu'elle n'est pas volontairement acceptée mais subie 
par force, mort i laquelle la confession n*a pas préparé» 



Rochamador singultibus et sutpiriis, vocibus, immo clamoribus 
pariter inculcabant, omncs misericordiam intonabant. Nec iiiora; 
na\is a pedibus eonim elapsa, maris tenuit interiora. i|>siquc, 
sibi adhérentes in modum globi, in mediis perstiterunt undis. 
Tune quidem tune fsicj fluctuantes, rcverl>êrantium fluctibus 
undanim attoniti, pre fulgore gelldo et timoré nimio fauces 
eonim rauceacebant, cordis penetralia jam quoilam modo pre- 
sagium mortis tenentia trepidabant. Quid plura? naturalcs mca- 
tus, ne subintraret unda tenuis, pro posse stringebant, ora non 
relaxabant, eo quod viventes coUotenus set altius seviens tcxcrat 
eos fluctua. 

Consoletur igitur eos et relevct potentia Patris qua pcccata 
puniuntur, ut fortitudine vigeat contrn Huctuum immiinitatcm(l); 
consoletur sapientia Filii qui rcflcit quod |icr ignorantiam cicflcit; 
consoletur etiam et assit benignitas Spiritus Sancti ne, quod 
absit, subintret desperatio! O Virgo bcnigna, niitis in huncH- 
cordia, de substantia corporum agitur, de morte non anibigilur, 
census perdition! traditus rcposcitur, set nisi naufragantcs toto 
contribulatos spiritu et corporc relevaveris, undarum discrimen 
inundantium Jam sentient. Kcce mors instat, et mors aniam, 
quia non spontanea set subits, mors non purgata confeft^ione. 



(1) Vsr Ms. A : in foriiiudinê eoniré fluciuufii vvjfnl immsni< 
Ut$m. 

li 
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pour laquelle le saint viatique n'a pas fortifié ; mort impré- 
vue. Oui, la mort est là, la mort qui n'épargne personne 
mais qui touche ces pauvres gens de façon encore plus ter- 
rible. O Mère du Verbe, 6 Fille du Père Éternel, ô joie du 
monde, commandez à votre Fils, priez votre Père pour qu'ils 
les conduisent aux rivages du repos désiré. O Vierge» salut 
des humbles, lis de pureté, donnez-leur votre secours. Exau- 
cez leurs prières, éloignez la mort qui s'apprête à les dévo- 
rer (?). Le flot de la mer grossit autour d'eux; privés de 
barque leur crainte augmente ; si vous tardez à les secourir, 
voyez, ils ne peuvent éviter le naufrage. 

La Vierge glorieuse, digne d'être partout célébrée, fit en 
leur faveur un miracle tout à fait nouveau, vraiment inouï. 
Du fond des abîmes elle ramena le navire sous leurs pieds. 
Il était plein d'eau toutefois, mais il vogua tranquillement 
vers le rivage sans le secours d'aucune rame. Cependant 
avant d'atteindre le port, soit à cause de la tempête glaciale, 
soit à cause de l'eau qui les avait pénétrés, ils étaient tout à 
fait roidis par le froid et perclus de tous leurs membres. 
Mais ils prièrent pour obtenir d'être réchaufifés ; ils prièrent 



mors viatico non premunita, mors inopinaia, mors instat ; mors 
nulli mortalium parcens, set istos gravius plectens. Mater Pa- 
tris (1) et Patris Filia, mundi totius letitia, jubé Natam, Patrem 
ora, ut bos ducat ad optata securitatis littora. Virgo, salus humi- 
lium et castitatis lilium, istîs prebe subsidium. Hos exaudi te cla- 
mantes, mortem tollens fac oriantes(2). Fluctus maris intumescit, 
nave carens metus crescit, si difleras aaxilium, en incumint 
naufragium (3). 

Virgo celebris, et per omnia laudabilis, novum et quale non 
audieramus, novavit miraculum ; nam navem ab imo reductam 
sub pedibus eorum restituit, plenam tamen aqua ad littus et sine 
rémige tranquille perduxit. Verumptamen priusquam portum 
tenerent nimio frigore rigidi totis artubus immobiles, tam hye- 
mis caumate tum maris uditate, oraverunt ut califleri mere- 



(1) (Sic). Sans doute erreur du scribe, pour Verôt ou Nati. 

(2) (Sic), Le manuscrit A porte vorantes; j'ai supposé vorantem. 

(3) Remarquer le rythme et les rimes de ces dernières lignes, peut- 
être empruntées à quelque trope ou hymne. 



- • . • - * :. 
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et ils furent encore exaucés L*Esprit saint les remplit d*une 
chaleur plus forte que celle d*un feu matériel ; ils se senti- 
rent tout brûlants au dedans et au dehors. La renommée 
d'un tel miracle se répand dans toute la région ; on glorifie 
les grandes œuvres du Seigneur, proportionnées i toutes ses 
volontés, et Ton exalte la lumière merveilleuse de Rocama- 
dour qui, posée sur un haut candélabre, épand ses rayons de 
toutes parts. 



2. — Jeune homme guéri. 

Un jeune noble de Montpeyroux (?) (5) chassait le cerf. Il 
avait forcé la béte et cherchait i écarter ses chiens à force 



rentur(l) et cxauditi sunt. Nam amplius quam ignc materiali 
calore sancti Spiritus interius et exterius sunt ignei (2). Divul- 
gatur per reglonem volante fama miraculum istud : magna opéra 
Domini in omnt» voluntates ejiu exqttiiita{3) predicantur, lumen 
illud de Rochamador super candelabrum positum, quod expan- 
ditur ubique, magniflcatur(4). 



t. — De quodam adol— e e n te aaiMite (III, ii). 

Adolescens quidam nobilis de Monte petrino (5), cervum vena- 
batur et a capto canes minis et ictibus amovere moliebatur. 

(1) Oi trois mots ne sont pas dans les autres manuscrits. 

(2) Vincent de Besuvais met : ign^i fêcii êuni «I eohraii (pour 
CMlorMii r). 

(3) Pssfm., GX, 2. 

(4) C'est un des plus étranges récits de notre recueil. Ces naufragés, 
ou celui qui est venu faire ce récit en leur nom, en racontant au 
moine de Rocamadour leur miraculeuse délivrance, ont pu broder un 
peu sur les détails. — Les quatre dernières lignes manquent dans le 
Spéculum hiêiorîMle de Vincent de Beauvais 

(5) Montepetrino, leçon des trois manuscrits. 

Est>ce Monpeyroui. dans l'arrondissement de Bergerac (Dordogne)? 
Ifontpeyroui, dans Tarrondisserofnt d'Espalion (Aveyron)? dans l'ar* 
rondissement de Lodève (Uérault)? Est-ce Montperreus. dans Tarron* 
di8«ement de Poniarlier (Doubi)? Ce ne peut être un endroit aussi 
éloigné* puisque le jeune noble voulant mourir ches lui, in proprio^ 
passe par Rocamadour. V a-t-il une faute de lecture pour Monte jus* 
tino, Montgesty (Lot)? 
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de zneoaceE et de coups, gua^d rcn d'eux, le plus auchamé, 
s«ite sur lui et le mord au Lras. D éproura ure telle dou- 
leur, &OD'E>eulemei:t au LraE. mais dass tout le cute droit 
gui eofla. qu'il crut qu'il allait mourir à l'instaDt. On le 
rapporta au châieau: tous doutaient de sa puêrisoa car 
aucun remède ne pourait le soulager: mais lui ne c^essait 
pas de prier la Bienheureuse Vierge. Voula&t cependant 
moorir chez lui, il se fit hisser sur un cheTal, et soutenu 
de chaque c/jU: par ses serriteurs. il prit la route de la Bien- 
heureuse Marie de Hocamadour. Son Lras était soutenu par 
une bande de toile attachée à son cou, il y ressentait tou- 
jours une douleur indicible. Cependant soit que cette dou- 
leur s'apaisât un peu, soit fatigue de la route, il s endormit 
sur son cheral. Et dans un rére il vit la Bienheureuse Vierge 
qui lui ordonnait de détacher son bras et l'assurait qu'il 
était guéri. Il s'éveilla aussitôt et se sentit guéri en effet ; 
il fit part à ses compagnons de la vision qu'il avait eue et 
arriva tout joyeux à l'église où il raconta le miracle. 

Quorum sevissimos însiliens in juvenem brachium cjus momor- 
dit, tantusque dolor et non solius brachii verum etiam dextri 
lateris tumor eum invasit, ut subito putaretur mon. Relatus 
domum, ceterisque de sainte ejus dubitantibus eo quod nullis 
fomentls foveretur, beatam Virginem multis interpellabat pre- 
cibus. Attamen in proprio volens decedere, equo vectus, bine et 
inde suis eum tenentibus, iter beatissime Marie de Rochamador 
aggressus est. Bracbium vero ejus, vitta strictum, a collo pen- 
dens sustinebatur, ipse vero dolore inestimabili torquebatur. 
CoDtigit autem tum dolore, tum labore vie, equitantem obdor- 
misse. Cui Beatissima Virgo in visione astitit, precipiens ei bra- 
chium solvere et denuntians sanum fore. 111e continuo, excitus 
a somno se sanum invenit, et, sociis suis visionem referens, ad 
ecclesiam gaudens venit, et miraculum rettulit. 

8. — HYdropIque guéri. 
Géraud, seigneur de Saint-Michel, qui est un château du 

8. — De quodam ab Ydropisi curato (III, m). 
Geraldus de S^ Michaele, castro (1) videlicet Caturcensis ter- 



(1) il ne manque pas de Saint-Michel dans le diocèse de Cahors : il 
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Quercy, noble mais simple de rnsDiéres, et d*opinion8 saines, 
souffrait depuis longtemps d*une grave maladie. On le disait 
hydropique, car il avait tout le corps enflé. Chose presque 
incroyable et jusqu*i notre temps inouïe, il passa deux mois 
et demi sans prendre aucune nourriture. Cependant, pour 
ne pas aller contre la vérité en quoi que ce soit (i), car nous 
ne voulons pas être touché par la dent livide de la critique, 
nous dirons ce que nous avons appris de lui-même et de 
beaucoup de personnes, i savoir qu*il ne prit dans ce long 
espace de temps que le suc de deux cerises et quelques gor* 
gées d*eau, ceci même très rarement. Aussi de jour en jour 
on attendait sa fin ; Tart des médecins ne le guérissait pas, 
car sa maladie dépassait la science des plus habiles. Et ce 
qui était contre nature ou même au-dessus de nature, son 
corps qui sentait vraiment déjà la terre, restait étendu comme 
un tronc impuissant; déjà mort pour ainsi dire, il ne pouvait 
pas mourir tout i fait, lui qui ne désirait qu'une chose : s'en 



ritorii, vir nobilîs et simplex, et sane opinionis, diutino grava- 
batur languore, toto corpore turgidus predicabatur ydropicus. 
Kt quod antc tcnipora nostra fuit inauditum et pêne increbibile 
duobus mcnsibiis et dimidio ab omni abstinuit corporali cybo. 
Verunitamcn, ne a ventate excidamui in aliquo (1), quod ab 
cjus et multorum ore cognovimus. ne a dente livido detraheodo 
rodamur, succum duoruni duntaxat cerasorum, nec aliud niai 
luiusillum aque, et hoc rarissime per tantum spatium audivimus 
gustasse. De die in diem exitus ejus prestolabatur, quia phisi« 
conim arte non niedekMitur : inflrmitas enim omnem peritonim 
supergrediebatur periciam. Contra naturam, immo super natu- 
ram, terra coq K>ns ejus tota redolens Icrram ut truncus jacebat ; 

est probable qu'il s'aifit ici du château de Saint- MicbeNdes-Baooières. 
Le prieuré de eette paroisse relevait de Tulle, comme Koeamadoar; 
c'est d'silleurs peu éloigné • vicinuê era/ ». Saint-Mîcbeldes-Raonièrea 
est aujourd'hui une commune du canton de Vayrae. arrondissemeot de 
Gourdon. On trouve assex souvent des membres de la famille de Saint* 
Michel dans le Car/uUire de Tulle publié par M. Champeval. 
. (1) On voit ici jusqu'à quel point notre auteur pousse le scrupule 
d'etactitude. Je n'ai pas à rechercher si le fait lui-même peut être 
vrai ; on trouve dans certaines maladies des cas d'endurance estraor» 
dinaires. Tout le monde pourrsit en citer. Hait nous prenons las récita 
de notre auteur tels quels. 
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aller arec les esprits célestes, nnirt la terre à la terre et 
Bon âme â Dieu. La douleur de sa famille était immense, 
douleur sans consolation possiLle. Mais lui. pour qui mourir 
était un gain, pour gui la rie c'était le Christ, désirait la 
ruine finale de sa misérable demeure mortelle, afin d'obtenir 
une place au céleste séjour. 

Comme il habitait non loin de l'é^se de la Bienheureuse 
Marie de Roc-Amadour, il arait sourent prié la Vierge bénie, 
aux entrailles de miséricorde, et comme lui les gens de sa fa- 
mille et de son vasselage avaient fixé en la bonté de Marie 
l'ancre de son salut. Géraud disait, non par découragement, 
mais parce qu'il avait pitié de la douleur des siens : « Rap- 
peler un mort du tombeau ne serait pas un plus grand 
miracle que de me rendre la santé à moi qui sens déjà 
mauTais et qui suis en partie pourri. Je ne doute pas cepen- 
dant que ma Dame ne puisse le faire par la grâce et la 
puissance de son Fils, mais je ne crois pas valoir assez pour 
qu'Elle daigne couvrir mes péchés et m'obtenir la miséri- 
corde de mon Seigneur, car sa main en frappant ne s'est pas 
appesantie sur moi autant que je Tai mérité. Je suis flagellé 
pour mes fautes passées, car j^aimais à être loué et flatté, 



mors mon non poterat, qiiritus cujus célestes spiritus adiré 
suspirabat, terram reddere terre, et spiritnm Deo. Dolor suo- 
rum perstrepebat non modice, dolor oullam rccipiens conso- 
lationem. Sane cui mori lacram erat et vivere Chrislas Intee 
habitationis cupiebat dissolntionem ut pro mentis in celestibus 
reciperet mansionem. 

Qunm quidem vicinus erat ecclesie beatissime Marie de Ro- 
chamador, tam ipse quam familiares et clientes sui in precem 
Virginis vocem extoUentes, que misericordie prepoUet visce- 
ribus, aochoram salutis ilUus fixerant. Ille autem non despe* 
rando, set plus suis quam sibi compaciendo, sic aiebat : « A mor- 
tuis revocare mortuum minus assero miraculum quam me 
fetentem et ex parte jam putridum ad pristinum sanitatis redu- 
cere statum; attamen non ambigo Dominam meam omnia posse 
in Filii sui beneficio et virtute. Set me non tanti apud eum estimo 
ut dignetur peccatum meum tegere et repropiciari Domino meo 
et nedum prout merul aggravata est super me manus percu- 
tientis. Flagellor pro preteritis quia snb spede simulationis 
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tout en feignant le contraire. Cependant, en eipiation du 
paseé, pour la gloire de Tavenir, je prends la résolution de 
payer chaque année de ma vie cinq sous de cens à la Bien- 
heureuse Vierge. • 

Il fut rendu à la santé et vint tout joyeux accomplir son 
VŒU et rendre grftces à Celle qui Tavait guéri. 



4. — Barbares écrasés par la chute d*uii mur. 

La ville de Mende (i) était assiégée par une armée innom* 
brable de Brabançons et de Basques (2), gens adonnés aux 



Uude delectabar adulationis. Venimptamen in satisfactione pré- 
térit! et honore futuri, béate Virgini singulis vite mec annis 
quinque solidos statuo reddi. 

Et sanitati restitutus et votum reddere et gralias referre gavi* 
sus est Sanatrld sue. 



4« — De barbaris easu mûri Interfeetls (III, iv *). 

Mimatensem civitatem (1) Brabanteonim (2) et Hasculoruni 
cxercitus inflnitus» gens annata, gens animosa et ad l>cUum 



(*) Ce récit s été reproduit par M. Servois. 

(1) C6 doit être uo épisode de la guerre entre Raymond V le comte 
de Toulouse et Alfonse, roi d'Aragon. Cf. un peu plut loin, ou il est 
dit eipreasément que les Brabançons étaient à la solde du comte de 
Toulouse (III. 17). On peut consulter dans le Bulletin de Im Société 
Mgrieote de (a Losére, tome XV, un mémoire sur la Domination des 
roiê d'Aragon en Géeeuden au xiii* siècle. 

(?) Sur les Brabançons, lire l'étude de M. P. Henrard. daim les ,^niia* 
tes de iM Société d'erchéotoçie de Belgique, année t8G6, pp. 110. I3&, 
tome II de la ?** série. Les guerres féodales employaient beaucoup 
d'aventuriers, et comme le Brabant fournit d'abord beaucoup de ces 
soldats on donna le nom de Brabançons à toutes les bandes disparstes 
à la solde des seigneurs. Les chroniqueurs ne tarissent pas sur ces 
pillards cruela et aur lea abominations qu'ils commettaient. Quand les 
seigneurs ne les employaient pas, ils combattaient pour leur propre 
compte — telles plus tard les grandes compagnies, mifui orf^anisées 
d'ailleurs. En flGI ils étaient devenus un fléau pour l'Kuropr. et on 
organisa des associations pour les détruire. (Voir l'article de M. Ser* 
vois, p. 17.) « Sur les Routière ou Bret^ënçons du itii* siècle à /?o- 
cemMdour, voir Rupin, op. cit., p. 101. 
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armes, très ardents à faire la guerre dont ils connaissent 
à fond le métier. La ville n'était pas très peuplée ; défendue 
par des remparts et des fossés insufDsanls, il ne paraissait 
pas possible humainement qu'elle résistât à cette race cruelle 
et perfide. Au dehors se préparait le dernier assaut; déjà, 
sûrs de la victoire, les ennemis jouaient sur leurs trom- 
pettes des marches triomphales ; ils poussaient des clameurs 
effrayantes dont toute la terre au loin retentissait. Oui, au 
dehors de la ville on se félicitait, mais au dedans on se 
lamentait; au dehors on préparait Tassant, on machinait des 
ruses de guerre, tout ce que pouvait imaginer une engeance 
aussi perfide; au dedans chacun était décidé à repousser 
vaillamment Tattaque pour sauver la patrie et le foyer, em- 
pêcher le massacre des siens, le viol horrible des vierges et 
des épouses. On pouvait voir les mères en habit de deuil, 
les jeunes filles avec leurs cheveux épars, s'en aller dans les 
rues en poussant des cris de douleur, parcourir en pleurant 
les places de la ville, apporter aux combattants des pierres 
pour les lancer du haut des murs, exciter les hommes à la 
lutte, soutenir les bras des vieillards et des enfants tendus 
vers le ciel pour que sans trêve ils implorassent le secours 
du Seigneur. Elles savaient que c'est de Dieu que dépend la 
victoire, et de même que Moïse priait sur la montagne pen- 



doctissima, obsedit. Urbs autcm, non satis populosa ncc satis 
vallata vcl murata, secundura huraanam estimationem non vide- 
batur posse resistere crudeli et perverse nationi. Exterius im- 
pugnabant, et, vclut de Victoria securi, jani tripudiantes tubis 
intonabant, clamoribus terribiliter strcpebant, a vocibus quorum 
terra resonabat. Exterius plaudcbatur, interius lugebatur; exte- 
rius assultus et insidic, omne denique gcnus dolositatis perquî- 
rebatur; interius vero pro patria, donio, pro suorum exterminio, 
pro virginum cxsccranda dcflorationc, cl conjugum odibili viola- 
tionc civilitcr rcsistcbatur. Vidercs matrcs in lugubri veste, 
juvenculas incorapto crine débâchantes clamarc, plorando pla- 
tcas circuire, lapides jactandos ad munitioncni déferre, viros ad 
bcUa procedcntcs animare, senum et imbellium manus extcn- 
dere ad alla, inccssanter Doroini querentes suffragia. Sciebant 
etenim quod de celo pendet Victoria, ut sicut Moyse orantc 
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dant qu'Israël combattait daos la plaine et triomphait dee 
Amalécites, de même elles faisaient monter aux oreilles du 
Tout-Puissant leur fervente prière, mêlée de cris et de 
larmes pour que le Seigneur, touché de leur repentir, dai- 
gnât les exaucer. Les larmes des jeunes flUes, la douleur, 
les cris des femmes, s'adressaient surtout à la Vierge des 
Vierges, refuge de pitié et de miséricorde, Notre-Dame de 
Rocamadour ; elles savaient bien que par son aide triom* 
phante les tentatives des méchants avaient été souvent réfré* 
nées et domptées. La Vierge aime la prière des pauvres 
pécheurs, et, comme le ciel exige des efforts, elle veut 
recev< '^ôlorauste des prières pour avoir Toccasion d'exer- 
cer sa nii>ericoide. 

Les citoyens de la ville, écoutant un utile conseil que le 
danger rendait nécessaire, prirent d'un commun accord la 
résolution de donner i la Bienheureuse Vierge leurs per- 
sonnes, leurs biens, leurs remparts, et de mettre sous sa 
protection toutes les affaires de la cité: ils s'engagèrent à 
lui payer sur le budget commun une redevance annuelle. 
Et la Vierge très humble, douce entre toutes, exauçant leurs 



vincebat Israël et vincebatur Amalehc /ifc/(l), ita damosa ora* 
tionc, fcrvenli devotione ad aures Omnipolentis lacrimose cla- 
mabatur, ut ducti pcnitentia exaudiri mererentur. I^crime 
virginum, frequens dolor, immo damor mulienim Virginem 
\irginum, pietatis et misericordie refuglum, de Rocamador» 
misereri flagitabani, ope cujus mallgnantium manus soperandas 
vel refrcnnndas noverant. Virgo vero in preces deledalur pec- 
catorum, et quia rrgnum I)ei vim palitur(2), holocauito precum 
vult placari, quatinus occasionem habeat miserendi. 

Dccrevcrunt cciam cives, neccssario tt utili consilio et assensu 
commiini, se et sua necnon et urbis menla béate Virgini reddere 
et omnia urbanxi sub ejus luitione ponere, et de commun! cen* 
sum annualent statuenint solvere. Sane Virgo humilit, super 
omncs niitis, cives exaudiens mirablliter et manifeste défendit. 



(I) Au chapitre XVil du livre d« l'Exode, 
(î) 3/e/h.. Xllî. 
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▼œux, les défendit d'une façon extraordinaire et éclatante. 
L*air était serein et calme ; il ne tombait pas de pluie et 
le vent ne soufflait pas, aucun tremblement n'agiiait^e sol, 
et pourtant, afin que la puissance du Tout-Puissant apparût 
à tous les yeux plus évidente que l'éclat du jour, le mur de 
la Tille croula tout à coup de fond en comble sur une lon- 
gueur de plus de soixante coudées, écrasant une multitude 
de barbares. De même furent tués aussi, sans avoir reçu de 
coups ni de blessures, leurs chevaux qui étaient de très 
grand prix. 

L'armée des routiers qui s'était confiée dans son fier 
courage et dans son grand nombre, sentant que la main 
du Seigneur s'était appesantie sur elle, eut peur, et, fuyant 
la cité sans lui donner l'assaut, se retira, laissant comme 
monument de la punition divine les cadavres empestés de 
tant de morts. Quelle parole serait assez éloquente pour 
raconter, quelle imagination assez vive même pour se repré- 
senter Tenthousiasme des esprits, l'allégresse des citoyens 
exaltant à l'envi la gloire de la Reine des Reines ! Les habi- 
tants de Mende ne furent pas ingrats envers leur libératrice; 
ils vinrent en pèlerinage à son église. Us avaient fait faire, 
du mieux possible, sur le modèle de leur ville, une cité de 



Cum enim tempus csset screnum et tranquillum , nec imbor 
rueret, nec vent us impcllerct, ncc etiam terre motus ficrct, ut 

^Potentis potentia luce clarius clarerct omnibus, in longum am- 
pllus quam sexaginta cubitos de ambitu murorum funditus 
dejecit, barbaros intcrfîciendo, mulctans junicnta ipsorum que 
majoris crant estimationis et precii altioris, sine quovis vulncrc 
intrinsccus tacta, mortificavit. Quippc exercitus qui in sui fcro- 
citate et innumcrositate confîdcrat, sentions manum Domini 

"^ super se aggravari (1), timuil et inexpu^natam fugicns civitatcm 
quam citius recessit, in moninicnlum divine ultionis cadaverum 
fetentium relinqucns vcsligia. Cujus facundia prcdicct vcl cujus 
mens excogitet corda flammantia, oracivium in laudc dominarum 
Domine rclaxata. Bencfîcio liberationis ncc pretcrniisso, Libéra- 



it) D'après / Reg,, V, 6. 
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cire; ils la présentèrent A Rocamadour, et 14, après avoir 
fait éclater leurs chants de louange, ils racontèrent le mi- 
racle avec ses détails merveilleux. 

6. — Argent confié à Notre-Dame (I). 

Un habitant de Ntmes, du nom de M agre, avait caché de 
l'argent et Tavait conQé A la garde de la Bienheureuse Marie. 
Revenant le lendemain, il ne trouva plun son bien; quel- 
qu'un l'avait enlevé pendant la nuit. Gémissant et fondant 
en larmes il se désolait d'avoir ainsi perdu son pauvre argent, 
bien qu*il Teût conQé à la très sainte Vierge. Comme il pro- 
menait ses regards autour de lui quelqu'un lui apparut qui 
allait faire disparaître son chagrin. En effet il lui rapportait 
ses deniers, et les lui remit sans qu'il en manquit aucun. 

6. — Bœufs rendus à leur mettre. 

André, d*Ilebarbe près Lyon (3), avait dans son troupeau 



tricis sue lenuenint ecclesiam, civitalem ceream pro posse arti* 
flcis ad instar sue fecenint fieri, quam présentantes cum laudibus 
dulcisonis miracolum mirabiliter retulenint. 



8. — De peeunla Domine nostre commisse QU, v)(l). 

Nemauccnsîs pagi quidam Magro pecuniam recondens Deate 
Marie coromisit custodiendam. Postera quoque die rediens non 
invenil ; clam etenim noctu sublata fuerat. Tune quidem erum- 
|)cns in lacr}'nias genicns et plangcns mirabatur quomodo possil 
fraudari a substantiolc sue subsidio sanctissîme Virgini com- 
mcndato. Cumquc orbem luminum circumduceret» viso perlus> 
trans spacioso. quidam mestitiaro cjus relcvatunis appaniit. 
rcfcrensquc dcnarios, sine quavis dîminutionc, homini restituit. 



8. — De bobus Domino suo restltutls (IH* ^)* 
Andréas, dirlabarbrc (2), Lugduncnsis territorii, inter alios 



(1) Comparer avec le miracle II, 44. 

{7) Sans doute lecture pour dij(a6ar6rt (le manoacrit A porte difar* 



deni bœafs magnifiqaest «zeellents aa trarafl, et par suite 
de grznie Taleur. Ils lai furent roïés et les rarisseors les 
mtuhrtni dans d'autres ooutrées. Notre homme, qui s'était 
eoofié, lui et ses biens, i la protection de la glorieuse Vierge, 
8>n alla plein d*espoir, sûr même de les retrourer. au milieu 
du pays ennemi. Il parcourut la contr^re et finit par rencon- 
trer ce qu*il cherchait. Mais les Toleurs le reconnurent. 
Furieui ils essayèrent de le percer de leurs lances, puis 
Tattaquant de plus près de le blesser de leurs épées. Et lui 
restait debout sans aucune crainte sous la grêle des coups ; 
il ne fut pas même blessé, parce qu*il répétait en son cœur 
et glorifiait le nom de la Vierge qui se fait connaître au 
monde par tant de miracles. Les voleurs, voyant le prodige 
accompli en faveur de cet homme tombèrent à ses pieds, lui 
demandant avec instance de leur pardonner. Hs lui rendirent 
ses bœufs et raccompagnèrent pour qu'il pût rentrer sans 
être inquiété, dans son pays d'origine. 



duos magoi laboris, et ob hoc magnî precii, boves habebat. Con- 
tigît autem ut raptl a raptoribus transducerentur in aliénas 
regiones. Vir autem, qui se suaque commendaverat Virgini glo- 
riose, spe concepta recnperandi, secunis etiam, inter hostes 
exteras perlustrans terras, tandem quod querebatur iovenit. 
Quîppe predones cognoscentes eum furore stimulati primo eum 
lanceis perforare, dcinde cominus eum gladiis vulnerare cona- 
bantur, set Imperterritus permansit inter spicula et illesus inter 
arma, nomen lllud Virginis, a seculo signis et figuris presigna- 
tum, intonans et resonans magnificabat. Videntes îlli que fiebant, 
stupentes in eo quod contigerat, corruenint ad pedes ejus ; in- 
dulgentiamque ab eo precibus eztorquentes, gratis bobus red- 
ditis, conduxerunt ut secure natali fnieretur regionc. 



6ar6re), de inêula Barbara. Ile-Barbe, sur le Rhône, aujourd'hui 
c mmurie db Saint-Rambert (Rhône), était une importante abbaye du 
diocèse de Lyon. On en a publié le Cartulaire. Deux membres de la 
famille de Belfort (Belfort, canton de Lalbenque) en furent abbés au 
ziT* siècle. 






*■ 
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7. — Voleur puni. 

Trois pèlerins de la Bienheureuse et glorieuse Vierge de 
Rocamadour furent volés près du Puy, par un malandrin 
qui coupa les cordons de leurs bourses. Les pauvres du 
Christ étaient au désespoir de se voir privés des ressources 
nécessaires à leur subsistance; le voleur s*en allait triom- 
phant, tenant l'argent dans sa main fermée. Mais quand il 
voulut rouvrir, cela lui fut impossible : la vengeance divine 
le frappait. Stupéfait de ce prodige il en fit part à un cheva- 
lier qu*il rencontra sur sa route et lui demanda conseil. Lie 
chevalier lui dit : « Je connais le remède à ce mal » et... pre- 
nant les rênes de son cheval il le pendit à un arbre, pour la 
gloire de la Vierge et la punition des ennemis du Christ. 

Puis il fit rendre largent aux pèlerins. 

« 

8. — Autres voleurs frappés de folle. 

Seize bandits avaient volé deux Ixcufs à un habitant de 



7. — De fùre punito (III, vu). 

Très peregrini Beatc et gloriose Virginis de Rochamador juxta 
Podium (1) vcoieotes per quemdam mahgnum tnincatis marsu- 
plis deoarios perdidcrunt. Pau|>cres Christi de sut>slantia vie- 
tualî dolcbant ; illc vero plaudendo rvcedcbat, et plaudcbat, et 
reclusam in manu tenebat pecuniam. Volcnsquc aperire manum 
minime potuit, quia ultio divina astringetiat eum. Miransque ac 
stupens milîtem quemdam habuit obvium, et maleflcium simul et 
iofortunium notiflcans ei consilium querebat. Qucm miles arri- 
piens : c Hujusmodi, inquit, novi medicinam », et cum habenls 
equi proprii suspendit cum (2), in laudem Virgiois et ultionem 
ioimiconiro Christi, pecuniam quoque quibus sublata fuerat 
reddi precepit. 



8. — De sllls latronibus smentls multatls (III. viii). 
Sedecim latrooes abstulerant a quodam Montts Pessulani(3) 

(I) Le Puy-en-Velay. «)ui fut un pèlermaite très fréquealé. 

(}) Curieui oieoiple de justice eip^diu%e ei rigoureuse. 

(3j On voit que les bibitaata de ÎCuolpellier fouraisseat uo ippoiot 






• ( 



- 284 — 

Montpellier. Celui-ci les chercha longtemps par monts et 
par vaux, finit par les retrouver et s'aperçut que les voleurs 
étaient devenus fous. H rendit grâces à la Vierge qui Tavait 
sûrement conduit dans la recherche de son troupeau et s'en 
alla racontant partout ce qu'il avait vu. Rentré chez lui il ne 
tarda pas à prendre la route de Rocamadour, apportant deux 
bœufs de cire, et, racontant le miracle, nous apprit que les 
voleurs étaient encore sous le coup de la punition divine. 

9. — Faucon guéri. 

Mathieu, duc de Lorraine (1), avait un faucon auquel il 
tenait beaucoup à cause de sa grande valeur. Or, un jour, 



duos boves. Quos cujus fuerant per dévia circumqùaque diu 
requirens tandem invenit, furesque débâchantes amentes co- 
gnovit. Tune quidem in laudem erumpens Virginis cujus nutu, 
cujus ductu sibi depositum, sibi commendatum, pecus rece- 
perat, ubique quod viderai predicabai, ubique amentiam latro- 
nura divulgabat. Rediens ad propria, redire non distulit ad 
ecclesiam de Rochamador; bovesque cereos offerens rairaculum 
retulit; adhuc flagello Domini malignos flagellari non tacuit. 

9. — De accipitre curato (III, ix). 

Matheus, dux Lotharingie (1), accipitrem inestimabiliter prop- 
ter sui valorem diligebat. Contigit autem ut insequens annatem 

considérable au nombre des privilégiés de Rocamadour. Je ne saurais 
dire si déjà de ce moment, les Quercynois fréquentaient cette ville où 
on les trouvera plus tard très nombreux (xin* et xiv* siècles). 

(1) Mathieu, duc de Lorraine, est un personnage bien connu, qui a 
une place importante dans l'histoire de son pays. Il gouverna le du- 
ché de 1139 à 1176. On a vu (miracle I, 22) que le prince de Lorraine 
était à Rocamadour en pèlerinage au moment où arriva une femme 
dont la main était estropiée, et qu'il témoigna à son égard de la cha- 
rité la plus délicate, en même temps qu'il montrait une piété fervente 
et une foi profonde. Plusieurs auteurs Pont confondu avec le duc Ma- 
thieu. Mais outre qu'il est appelé prince et non pas duc, ce que nous 
savons de Mathieu ne nous le montre guère aussi dévot, malgré ses 
fondations religieuses. Il est plus probable qu'il s'agit, dans le mira- 
cle du premier livre, de son fils Simon II, qui se fit remarquer par sa 
piété et finit par abdiquer en faveur de son frère Ferri, pour se faire 
religieux à Stulzbronn. 
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l'oiseau poursuiTani un canard, tomba avec sa proie dans 
l'eau profonde d*un lac. Un chcTalier de la suite du duc 
s'approcha pour le rattraper, mais retenu par la profondeur 
de Teau il essaya de ramener A lui les deux oiseaux avec 
son épée. Malheureusement il blessa le faucon A la tète mor- 
tellement, et, craignant la colère du duc, il se cacha pen- 
dant quelque temps. La colère du duc de Lorraine fut en 
effet très grande, puis elle se calma et il promit A l'illustre 
et Tènèrable Itère de Dieu de Rocamadour un oiseau d'ar- 
gent si elle ranimait son faucon. Tranquillisé par son Tcra, 
il fit coudre la blessure de l'oiseau, qui fût rendu A la saoté 
et fut aussi bon que par le passé. 



10. — Négociant guéri. 

Un négociant de Rijnsburg (I), nommé Godefroi, s'en allait 
aux foires de Tourbout (2) pour faire le commerce, avec une 
grande quantité de marchandises et une suite nombreuse. Il 



in gargite profond! lacos teneas eam deiceret. Miles vero» dod 
familiaris, ad subYeniendum avi accurrit, set profunditate lacos 
delentus utramqoe avem cum gladio temptabat extrabere. Celé* 
rum accipiter cospide gladii Yulneratos est in capite lètaliler, 
quare miles timens iram ducis ad tempos latoit. Dox qooqoe 
repressa ira que immoderate sevierat, eximie et veoerablli Dei 
Genitrici de Rocamador argeoteam promisit ayem si istam di- 
gnaretur viviflcare. Et tranquiUior effectos coosuit avis voloos; 
sanitatique reddita non meUor antea extiterat quam fuit poste- 
rius. 



10. - De DogoUatora aaaato (III, x). 

Godolfridus, oegotiator de Resoenburc (1), ad nondinas de 
Torbult (2), oegotiatorus com molto comitato et molta sobslao» 



(1) Var. : A. Rennênbourc , C. Rênnêêbore. — Cett Rtjoabarg, 
daot les Paya-Bas, provinea da la Uollanda néridiooala. Da là, poor 
aa raodra à Tourhoul. la eomnarçaot paaaait pmr Bruiallas. 

(t) Var. : A at C, TorkoU, — Thourout, an Balgiqoa, provioca éa 
la Flandre oceidaotala. Catu viUa était aélèbra par aaa faîraa. Hari* 
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était entré sur les terres de Gautier Bertoud (1). Ce seigneur 
lui tendit une embûche avec une troupe bien armée et pilla 
tout le convoi. Le négociant voyant que ni par prières ni 
par bonne grâce il ne serait épargné, essaya de résister à la 
violence de toutes ses forces, mais il fut vaincu. Frappé à la 
tète de cinq blessures mortelles, sans parler de celles qui 
couvraient son corps, il fut laissé sur la place à demi-mort. 
Cependant de son mieux il invoquait dans son cœur, ne pou- 
vant le faire des lèvres, Notre-Dame de Rocamadour, si 
bonne pour ceux qui mettent en elle leur espérrnce et com- 
prit qu'il guérirait par son secours, sans Taide d'aucun mé- 



tia terram Gualteri Bertoldi (1) intraverat, quem idem Galterus 
dolose cum armata manu invadens, sua suorumque diripuit. 
Negotiator vero, nec prece nec amore cujuslibet sibi parcendum 
in aliquo perpendens, contra vires pro viribus restitit, set mi- 
nime prevaluit. Nam, quinque vulneratus letaliter in capite vul- 
neribus, loto nichilominus corpore perfossus relictus est semi- 
vivus. Verumptamen pro loco et tempore quam ore promere 
non poterat Dominam de Rochamador, omnibus sperantibus in 
se profuturam, corde volvebat. Cujus auxilio sine quovis medi- 
conim consilio se sanandum noverat. Apud Bnisellam relatus 

man. dans son Histoire du Monastère de Sùnt-Martin de Tournai^ 
nous apprend que des gentilshommes, qu'il ne nomme pas, — étaient- 
ce Bertout et ses complices ? — volèrent près de Tourhout un mar- 
chand qui venait aux foires. Baudoin à la Hache, comte de Flandre, 
rayant su, courut à leur poursuite, les investit dans une maison où 
ils furent forcés de se réfugier, et les fil tous pendre (Histoire litté- 
raire de la France^ tome XII, p. 283). 

(1) Sur Gauthier Berthout et sur la famille des Berthout, lire le 
mémoire de M. le chevalier Flix van den Branden del Reelh, dans la 
collection des mémoires couronnés de TAcadémie des sciences de 
Bruxelles, année 1845, tome XVil, 2* partie. 

Cette famille, qui apparaît pour la première fois vers 1096, est célè- 
bre dans rhistoire de Malines ; son château de Grimberg fut détruit 
en 1154 d'après les uns, en 1159 d'après les autres, par le duc de Bra- 
bant, Godefroi III. Nous ne savons pas si le Gauthier dont parle no- 
tre auteur est le fils ou le petit-fils d'Arnould Berthout, mais c'est 
plus probablement Gauthier I*% dont les rapines furent la cause de la 
destruction du château de Grimberg. Après cet échec, en effet, les 
Berthout se retirèrent dans Malines et prirent leur revanche en éta- 
blissant dans cette ville une sorte de seigneurie. Le dernier person- 
nage important de la famille mourut en 1S31. Le château de Grimberg 
était entre Malines et Bruxelles. 



■s 
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decin. On le rapporta à Bruxelles ; lout le inonde estimait 
qu*il n*avait que peu de temps à vivre. Dans sa poitrine seu- 
lement, en la région du cœur, palpitait à peine un souffle de 
vie. Pendant plus de neuf jours il ne put pas proférer un 
seul mot, tant il avait perdu de sang, tant ses blessures 
étaient profondes. Il ne reconnaissait personne, il ne pouvait 
voir personne ; il gisait comme mort et Thorreurde ses blés- 
sures sanglantes effrayait tous ceux qui le voyaient. C'était 
naturel. Il était autrefois d*aspect agréable quand il avait la 
force et la santé, mais maintenant il n'avait plus de face 
humaine pour ainsi dire, et absolument exsangue, hideux, 
portant sur lui Timage de la mort, il sentait la mort en 
quelque sorte. Mais il était un objet de complaisance pour 
Celui qui Tavait distingué dés le sein de sa mère et qui Tavaii 
appelé par sa grâce, afin de manifester sa puissance au mi- 
lieu dc5 nations en le rappelant à la vie. Ce ne fut pas par 
les bagatelles de la médecine qu'il lui rendit complètement 
la santé, mais par l'intercession de sa mère, Notre-Dame, la 
plus puissante des Reines. Aussi le négociant vint-il sans 
retard, plein de joie et de dévotion, à l'église de Rocama- 



ab omnibus judicabatur non diu victurus. Vitalis duntaxat in 
pectore, ctrca (1) cordis receptacula, pigre movebatur spiritus. 
Novem et amplius dieniro spatio nullum fomiavit vcrbum, quia 
sanguinis emissione non modica et vulncrum profunditate pa- 
tula debilitatus, neminero cognosceos. neminero aspicicns, lemî- 
mortuus Jaccbat ; et pre cnioris rubore terrorem inspicicntibus 
incuciebat. Nec mirum. Enimvero qui modo placebat facie vi- 
rili, preditus robore, exanguts et deformatus ymaginem preten- 
dens jani mortui mortem redolcbat. Cum autem complacuit Hi 
qui eum segregavit ab utero matris sue (2) et vocavit per gra- 
tiam suam ut magniflcaret potentiam suain in gentibus et de 
mortuo vivum faceret, continuo non acquievit^physicorum nu- 
gis, set obtentu matris sue Domine nostre, reginnrum potentis- 
ftimc, ex integro sanum, quatinus sanilatÎK sue graciosius grates 
référât, simul et miraculum, ad ecclesiam de Rochamador (3) 

(1) Il y a ri7«/i dans les manutcnU ; A el C oui curtk. 

(2) GMlMt,. l, IS. 

(3) Il fut peul-éire 1« premier de la longue série des pèlerins des 
Pays Ha« à Hocamadour. Voir Kupin, op cit., pp. fit. tl4, tt9. 

19 
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dour, pour raconter le miracle et rendre grâces de sa guéri- 
son, envoyé par Celui qui vit et règne avec le Père et TEspril 
Saint dans les siècles des siècles. Amen. 



11. — Chevalier perclus qui avait blasphémé contre 

l'église de Rocamadour (2). 

Senorez, chevalier de Longay (3), en Pèrigord, voulant 
mériter, par les œuvres de sa vie. une digne récompense de 
Celui qui distribue tous les dons, s'en alla en pèlerinage à 
Jérusalem. Il visita aussi d'autres sanctuaires fameux, parmi 
ceux que les fidèles dévots du Christ fréquentent davantage. 
Il vint en dernier lieu à Téglise de la Vierge auguste, mère 
du souverain Roi, Notre-Dame de Rocamadour, peu éloignée 
de son propre pays. Il vit là suspendues de nombreuses ima- 



ylarem et devotum sine tardatione transmisit Qui cum Pâtre et 
Spiritu Sancto, vivit et régnât Deus (1). Amen. 



11. — De milite contracte qui blasphéma verat de ecclesia 

Rupis Amatoris (III, xi) (2). 

Senorez, Petragoricènsis pagi, miles de Longovado (3), ut pro 
corporali labore digna merccde remuneraretur a bonorum om- 
nium Retributorc, Iherosolimam percgrious adiit, ccteraque 
sanctorum limina que fidelium Christi devotio frequentare con- 
suevit tenere non piguit. Ad ultimum vero ad ecclesiam singula- 
ris Virginis summi Régis genitricis de Rocamador, que a vicini- 
tate sua parum distabat, venit, vidensque tôt cereas ymagines, 

(t) Le man. C termine par les mots : per omnta secu^a teculorum. 
Amen. 

(2) Ce miracle est dans Vincent de Beauvais, qui ne donne pas le 
nom du chevalier et supprime tout ce qui n'appartient pas strictement 
au récîL 

(3) En 1306 il y avait une chapelle, Sûncle Mërie Màgdalene de 
LongooMdo ; en 1382, SànctM Fides de Longov^do^ et au xvi* siècle. 
Satn/e-Fot de Longrau, aujourd'hui commune de Sainte-Foy, canton 
de Lalinde. arrondissement de Bergerac (De Gourgues, Dictionnaire 
du déparlement de la Dordogne), Bn 1504, Jean de Hautefort et sa 
femme. Marie de La Tour, étaient coaeigneurs de Longovado (Arcftt- 
oes Nationales, R2, 37 \ f. 15). 
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ges de cire transpercées d*arroes diverses, les unes d*une 
façon, les autres de Tautre ; non seulement il n'y ajouta pas 
foi, mais même il prétendit que c*était pure iromperie, que 
ces images n^avaient pas été apportées par les pèlerins et 
qu'elles avaient été placées 14 par les gens du monastère. 
Comment dans son propre pays pouvait-il Ironver ce qu'il 
n*avait vu ni dans la vallée de Josaphat, ni dans Téglisc de 
r Assomption, ni dans les nombreuses églises de la sainte 
Vierge qu'il avait visitées t Avec cet argument il cherchait à 
dénigrer tout ce qui se racontait généralement, et avec beau- 
coup de vérité, sur la basilique de Rocaroadour. Il se moquait 
donc ainsi de cette demeure, A laquelle convient à jamais la 
sainteté (1), que la mère de Dieu habite avec son fils, qu'elle 
rend illustre par les osuvres de miséricorde qu'elle y opère, 
et dont le prestige éclatant s*est répandu en tous lieux. Mais 
il arriva que pour la confusion des méchants et la gloire des 
gens de bien, il se sentit frappé de paralysie et demeura 
perclus dans tous ses membres. 

— O gloire des pompes du monde, qui n*éies que vanité ! 
charmes séducteurs, qui n'êtes que superstition dange- 
reuse ! La ville la mieux fortifiée, si ell.e offre le moindre 



diverse divertis armorum generibus transfossas. non fldiMii 
adhibuil ; quin immo simulacra decepltonis aMruxit ncc allata 
a peregrinis set fraudulenter imposita a domesticis asseruit. Qui 
rcdiens ad propria, que non viderai in valle Josaphat, in A%- 
sumptionis ecdesia, nec in aliis quamplurimis et honoratis 
Béate Virgini dicatis, his argumentis falsificare nitctiatur quml 
de basilica de Rochamador gcneralitcr immo veraciter predica- 
batur. Inde fadum est ut, proptcr predictam domum. quam 
decei Sanctitudo in tangitudinem dicrum (1), cui detrectando 
subsannabat, quam mater Dei cum Filio inhabitat, et miscricor- 
die operibos insistendo claram reddit et claritatis suc scintillas 
procul circumquaque diflTundit, ad vindictam malorum. laudcm 
vero bononim, totis plecteretur artubus. fieretquecontractus(2). 
O mundi gloria, vanitatis pompa I O illecebrosa seductio, |>rr- 
niciosa supersUtio I Urbs etcniro competcntcr murata. si patrat 

(t) PêMlm., XCll. S. 

(t) Ces daux damiars mou manquant daos A. 
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passage, sera prise par les ennemis. — Ainsi ce chevalier, 
qui 8*empIoyait au service du Seigneur et qui dépensait vo- 
lontiers pour lui son bien, semblait être à Tabri des embû- 
ches du démon ; on le proclamait un saint homme ; mais son 
armure était percée à Tendroit de la bouche ; elle offrait une 
ouverture à l'ennemi et Tennemi put entrer et le surprendre. 
Ainsi frappé pour avoir osé toucher à la pierre angulaire, 
il change d'idée, il rétracte ses paroles ; il reconnaît qu'il 
n'a jamais commis plus grave offense que dans ces blasphè- 
mes, que dans ces outrages prononcés contre Téglise de Ro- 
camadour. «Revenu à de bons sentiments, après plus de 
deux mois de maladie, et touché de repentir il demandait son 
pardon. Mais il ne le méritait pas encore. La brebis était 
encore faible, sa bouche disait toujours des paroles vaines 
et sur ses lèvres Ton trouvait encore le mensonge (2). Cepen- 
dant le Seigneur ne permet pas que Ton soit tenté au-dessus 
de ses forces, et, au contraire, la tentation prépare quelque- 
fois à soutenir des peines plus grandes. Puisse donc la brebis 
malade obtenir la consolation qui réconforte, puisse son âme 
recouvrer quelque force, car c'est par de nombreuses tribu- 



in aliquo, subintratur et ab hoslibus capitur. Similimodo miles 
iste, propria erogando fréquenter in Domini lapsus obsequio, 
contra demonum versutias firmus putabatur, perfectus predica- 
batur, set armilla maxilla ejus perforata hosti patuit, et locum 
subintrando hostis invenit. Collisus quoque qui super lapidcm 
angularem offenderat, animo fluctuât et quid egerit rétractât ; in 
nullo quoque se gravius perpendit offendisse, quam in ecclesie 
de Bocamador abjectione blasphemia simul et vituperatione. 
Tune quidem ad se reversus cum diu amplius quam (1) duobus 
mensibus egritudine esset multatus, penitentia ductus veniam 
precabatur quam necdum merebatur. Ovis erat infirma, os eJus 
lùcutum fuerat vaniiaiem (2) et dolus inventus est in ore ejus. 

Attamen fidelis est Deus qui non patietur eam temptari supra 
id quod potest, set faciet çum temptatione proventum ut possit 
sustinere (3), Adsit igitur ovi morbide confortationis solatium, 
adsit mentis corroboratio, quia per muttas tributationes oportet 

(1) Ici B a la leçon mauvaise : amplius diu quam.,.. 

(2) Pêalm., GXLIII, 9 et 12. 

(3) I Cor., X, 13. 



\ 
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lalioos qu*il nous faut entrer dans le royaume de Dieu. C*est 
ainsi que le Seigneur appelle la brebis qui s*égare, c^est 
ainsi qu*il recherche celle qui se repent, car il est bon pas- 
teur, un pasteur qui a donné sa vie pour ses brebis. Sans 
cela elle continuerait à errer dans les lieux déserts, elle ne 
serait pas guérie de son ignorance et de ses aveuglements. 
D'elle-même elle était tombée, d'elle-même elle ne pouvait 
pas se relever. Elle avait été longtemps couchée dans la sa- 
laté et la puanteur, ensevelie dans les enfers : par la passion 
du Sauveur elle est rappelée du sein de la mort et rapportée 
au bercail. — Seigneur, daignez donc faire miséricorde à 
votre chevalier, daignex par votre puissante vertu lui rendre 
la santé ! Il se repent de n'avoir pas su garder le silence. O 
mon Dieu, si une parole blasphématoire encourt une telle 
punition, que ne mériteront pas ceux qui sont coupables de 
grands forfaits? O Seigneur miséricordieux, qui avex détruit 
les doutes de votre apôtre Thomas en lui montrant la trace 
de vos clous, pardonnex à cet homme qui n*a pas péché par 
malice, mais par ignorance, et seulement pour avoir douté. 
Parce qu'il a tardé à croirç, beaucoup de personnes ont eu 
plus de certitude et ont adoré l'œuvre de votre bonté. 



nM inlrarr in regnum iJei 0). Sic crrantcm vocal, sic requirit 
Dominas prnitcntem ; bonus pastor talis qui pro ovibus suis ani- 
mant suant pasuii (2). Alioquin erronea per ioania adhuc de- 
nueret, nec ab ignorantie et cecitatis varictate relcvaretur. Per 
se ccciderat, set per se resurgere nequibat. Rcportata est igitur 
ad ovile, Christi passione a mortuis revocata, que diu Jacuerat in 
slercore fetens et in infemo sepulta Dignetur I>ominus no^ter 
Jésus Chrislus militi suo facere mtsericordiam, dignetur hune 
sanare potenti virtute. Penitet ctenim cum quod utinam reti- 
cuisset dixisse. Si de verbo imo de blasphemia ultio tam acertm 
irrogatur.quid nagitiosi criminosi patientur? ml'serator Domine,' 
qui dubietatem apostoli tui Thome, loca clavorum ostendcndo, 
tersisti. ignosce isti quod ignorans et dubitans non ex industria 
|>cccaYit. Per hujus etenim Hdei tarditatem quam plures re<lden- 
tur certiores, opus tue benignitatis verentes. Virgo, decus virgi- 

(1) AeL, XIV, îl. 
{7)Joën.,X, tl. 
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Vierge, gloire des vierges, salut assuré des infirmes, exaucez 
le désir de ce chevalier malade, bien que son cœur ait sou- 
piré un peu tard vers vous. Il avouerait bien maintenant 
que vous pouvez tout ce que vous voulez, parce que vous 
êtes auprès de la Toute-Puissance (?), vous ne regardez pas 
à la splendeur d'une demeure, ce ne sont pas les lambris 
merveilleusement peints et décorés qui vous plaisent ; mais, 
humble vous-même, vous aimez les humbles et vous les 
exaltez par les miracles de votre puissance. 

Le chevalier ne rougit pas de proclamer, et il le fait bien 
haut, que r<église de Rocamadour illustrée par vous, par 
vous glorifiée, brille également par vous de Téclat incompa- 
rable dss guérisons que vous accomplissez. 

Et voilà que, en faisant cet aveu, en montrant cette dévo- 
tion, il sentit ses nerfs se fortifier, ses membres retrouver 
leur souplesse ; il se redressa complètement guéri, louant le 
Seigneur et glorifiant la bonté de sa Mère, TAvocate de 
Rocamadour, et partout il aimait à répandre les louanges de 
Celle qui mérite d'être exaltée partout. 



nura, certa salus languentium, malesani militis audi desiderium, 
licet sero ad te suspiret cordis ex intimo. Te per omnia poten- 
tem pro velle fateretur, quia posse tibi adjacet, et perficere, nec 
domorum alta attendons edificia, nec in parictibus pictis ornatis 
et deauratis delectaris, set humilis humiliter humilia respicis, 
illustrando tue potentie miraculis. 

Miles iste non erubescit set publiée fatetur, quod ecclesia de 
Rocamador per te sublimata, per te decorata, per te claret virtu- 
tibus (1) et infirmorum variis curationibus. Hac in confessione, 
hac in devotione, solidatis nervis tnerabrorum compage refor- 
mata, miles surrenit sanus, laudans Dominum, gloriflcans et pie- 
j tatem Matris ejus ad vocale de Rocamador longe lateque predi- 
cans et ubique predicandam denuntians. 



(1) A met : decorata virtutibus ; G met : clarel virginibus. 
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12. — Moulin conservé intact. 

Les religieuses de Saint-Pierre des Chases (I), dans le 
diocèse d'Auvergne, possèdent un moulin sur TAlIier. A la 
suite d'un grand orage, où les nuages crevèrent en catarac- 
tes, il y eut une telle quantité d'eau que la rivière devint 
rapidement un fleuve énorme, toujours grossissant, dont la 
violence emportait tous les ponts, même en pierre, et détrui- 
sait, si solides qu'ils fussent, tous les édifices construits sur 
ses bords. Les gens employés au moulin des sœurs au mo- 
ment où l'inondation gagnait le moulin, voyant que le cou- 
rant emportait tout dans sa terrible impéluosHé, se mirent 
sous la protection de Notre-Dame de Rocamadour, promet- 
tant de porter à son sanctuaire un moulin de cire. Le mou- 
lin resta debout, sans avoir été le moins du monde gâté par 
l'Inondation. 

18. — Epileptique guéri. 

Un citoyen de Milan, nommé Brancus, était atteint depuis 

12. — De molendino manente illeso (III, xii). 

Sanctimoniales S. Pétri de Casis (1), Avcrncnsis episcopii, ha- 
bent molendlnum super flumen Elarii. Imbres erant, illuvies 
aquarum, concursus nubium, liquefactio nivium, et subito fac- 
tus fluvius magnus ibat et intumcscebat, pontes saxeos diruens 
structuras super se licet forlissimas dirrunipens. Custodes au- 
tem prescripti molcndini, irruentem timentes inundationeip, 
presertim quia impetu fluenti quinimmo furenti subditus sub- 
vertebat omnia, sub custodia Béate Marie de Rocamador posue- 
runt, pollicentes cereuni molcndinum ad ejus basilicam se 
delaturos; firmum quoque — nec ulla sui parte lesum — per- 
mansit. 

18. — De liomine epileptico sanato (III, xiii). 
Mediolanensis ci vis, Brancus nomine, per quatuor annos 

(1) Saint-Pierre des Chases, sur le haut Allier, abbaye bénédictine 
de femmes, fondée, dit-on, en 800, célèbre dans toute l'Auvergne |>ar 
la noblesse et la régularité de ses religieuses (Ga//ta, II, col. ^1,099). 
Après 1317, il appartint au diocèse de Saint-Flour. 
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plus de quatre ans du mal caduc, ce qui l'humiliait beau- 
coup. Il pria la Bienheureuse Vierge et fut eiaucé. Il viot 
avec son père remercier sa Libératrice dans son église et 
nous raconta le miracle. 



14. — Chevalier de nouveau malade d'une fistule 
pour n'avoir pas accompli son vœu. 

Raimond , chevalier de Largentière ( 1 ) , au pays des 
Golhs (2), habitant non loin de /a célèbre église de Saint- 
Guilhem (3), souflrait d'une fistule à Tanus. Et comme dans 
cette partie du corps, quand elle est grièvement lésée, on ne 
peut pas, sans risquer de la blesser plus grièvement, se ser- 
vir du fer ou du feu pour la guérir, sa vie était en danger. 
Tous les siens désespéraient de son salut, tant sa maladie 
était grave. Lui seul, gardant quelque espoir, priait TEtoile 
de la mer, avocate et Dame de Rocamadour. Il fît vœu de se 



morbo caduco est humiliatus. Oravit beatam Virginem et exau- 
ditus est. Etenim cum pâtre carnali Liberatricis suc tenens eccle- 
siam miraculum retulit. 



14. — De milite voti reo iterata fistula multato (IH, xtv). 

Raimundus miles, de Largentière (sicj (1), de partibus Gotho- 
rum (2), haut procul ab ecclesia Sancti Guilelmi (3) degens, in 
femore circa musculos fistulam paciebatur. Et quum in ea parte 
corporis, si forte gravi morbo lésa fueril, ferrum sive ignis gra- 
viter apponitur, de vita periclitabatur ; a spe igitur illius salutis 
desperantibus suis — erat enim langor fortissimus — solus so- 
lam supplicabal maris Stellam de Rochamador advocatam et 



(1) Largentière, c'est la souspréfeclure de rArdèche, ainsi que l'on 
peut voir par les mots o in partibus Gothorum n et par le voisinage 
de Saint-Guillem le Désert. 

(2) Le pays des Goths« pour les auteurs de ce temps, c*est la région 
des monts de Lozère et des Cévennes. 

(3) Saint-Guillem le Désert, dans l'Hérault, déjà vu. 
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rendre dans le courant de Tannée i son sancUiaire, si par 
son intercession il recouvrait la santé. 

La Vierge humble et clémente, digne de toute louange, 
rendit la santé au cbcTalier. Mais il laissa passer une année 
toute entière, bien tranquille cbez lui, et, traître ison rœ\i, 
négligea de Tenir comme il Pavait promis. La Reine de mi- 
séricorde, qui ne trompe personne, ne veut pas non plus être 
trompée ; elle permit qu*il fût frappé plus fort qu^auparavant 
et qu*il recommençât à souffrir. Le cbcTalier comprit sa faute 
et reconnut ses torts. Son cœur était aussi contrit de repen- 
tir que son corps torturé par la douleur mortelle, il procla* 
mait que c'était bien justement qu*il souffrait. « Il n*aTait pas 
pensé qu*il piU être puni pour son retard et que la Dame des 
dames, qui pourtant n*oublie rien sauf les injures, pût se 
souvenir du terme qu'il avait lui-même fixé. S'il avait cru 
en effet qu'il pût souffrir de nouveau le mal auquel il avait 
échappé une fois, il n'aurait certes pas dépassé le temps 
marqué pour accomplir son vœu ». Plein de trouble etd'afOic* 
tion. il était toujours en prières et s'offrait tout entier au 
Seigneur en holocauste de suave odeur. Celle qui l'avait 



Doroinaro, proposuitque quod infra anni arobitum visitaret ejus 
domum si sui inter\'entu sanitate potiretur. 

Sanc Virgo humilis et démens, Virgo per oronia laudabilis, 
milit^m sanitati restituit« ticque circulum anni doroi gaudens 
transegit, set infracto voto juxta condictum venire distulit (1). 

Quippe Regina misericordie, neminero falleos necseabaliquo 
falli patiens, passa est militem recidivato languore mordatius 
quam pridem languere, et dolor ejus renovatus est. lUe quidem 
reatum suum cognosceos iniquitatem suam deflebat; tumcordb 
contrilione tum corporis letali passione astrictus merito se pati 
clamabat. Futaverat forsitan quod dilatione. gon puoiretur, et 
flxi spatii Domina dominaniro, que oichil prêter injurias obll* 
viscitur, non recordaretur ; si enim quod semel évaserai ilerum 
se pati putasset terminum reddendi voti miolme prelerisact. 
Anxius et alHictus iteruro atque ilerum continue prestabal ora- 
tioni se Domino lotum suave mactans holocaustum. Que semel 



(I) Ceci rappelle le miracle 7i du livre premier. 
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guéri une première fois voulut bien renouveler le miracle 
et le guérir encore. Craignant tout retard, il vint plein de 
joie à son sanctuaire, louant et exaltant Celle qui mérite en 
effet d'être exaltée en tout lieu. 



15. — Maison préservée du feu. 

Les Brabançons (1) avaient mis le feu à la ville d'Alais (2), 
dans le pays de Nîmes. L*incendie consumait tcut, ravageait 
tout. Laurent de Valence voyait sa maison attaquée de trois 
côtés par les flammes ; ses os tremblaient d*effroi. Au milieu 
des siens en larmes il éleva la voix vers le ciel et adressa 
pour sa délivrance des prières suppliantes à la glorieuse 
Mère de Dieu. Et, chose merveilleuse, voilà qu'à Tendroit 
même où Tincendie paraissait le plus ardent, il fut rendu en 
quelque sorte impuissant malgré sa violence, et Teffort des 



patientem levaverat, iterato beneflcio duplicato miraculo mili- 
tem sanavit. Qui tiraens dilationem venit ad ecclesiam sospes et 
ylaris Dominam gloriosara gloriflcans et ubique predicans pre- 
dicandam. 



15. — De domo non combus^a (III, xv). 

Dura a Brabanteis (1) opidura d'Alest (2) in Nemausensi situm 
pago corabustioni traditum esset et ignis consumens omnia illud 
consuraeret, omnia depopularetur, Laurenlius de Valentia, trino 
incendio domum suam creraari perspiciens ab igné, contremue- 
runt ossa ejus et elevata voce suis flenlibus uberrime pro ejus 
liberatione supplex supplicavit Dei genitrici gloriose. Rêvera 
mirum in modura quanto focus accendebatur acrius, tanto con- 
tra sui potentiam impotentior reddebatur, frustratique sunt 

(1) G*est encore sans doute un épisode de la guerre entre le roi 
d'Aragon et le comte de Toulouse, en 1166 et années suivantes. Gela 
peut d'ailleurs être antérieur. 

(2) Alais (Gard). Ge siège d'Alais n'est pas mentionné dans VHis- 
toire (VAlais, parue dans les comptes rendus scientifiques de la So- 
ciété d'Alais, tome IL Mais il n'y a rien ou à peu près rien pour le 
XII* siècle. 



— 2J7 — 

môchanls fut rendu ainsi inutile. La maison de Laurent 
resta préservée au milieu des flammes qui consumaient les 
autres. 



16. — Autres maisons préservées de même. 

Guillaume Bataille (I) voyait également brûler les mai* 
sons contigués à la sienne ; d^jà les flammes léchaient les 
murs ; un vent assez violent rabattait Tincendie sur sa mai- 
son. C*était un membre de la confrérie de notre église (2). 
Il pria la Vierge des vierges et Celle-ci, par la puissance de 
sa vertu, préserva la maison de toute atteinte du feu. 

La m^;nie chose arriva encore, en cet incendie, dans la 
nif^mc ville, presque à la même heure, par intervention de 
la glorieuse Opératrice de tant de merveilles, en faveur d*un 
certain Pierre, si j'ai bien retenu le nom. 

Tous trois vinrent à Téglise de Rocamadour, apportant 
trois maisons de cire et racontèrent le prodige fait en leur 
faveur. 



maligno maligni cooaminc et domus inter aliarum flavillas illesa 
[>€rmansit et inconcussa. 



18. — Item de allls domibus noa exiistls <111. xvi). 

(luillelmus similitcr Batailo (1), contiguis sue domibus undi- 
que crcmantibus et eam flamma lambente, ventus etenim vehe- 
mens su[>cr doinum rcducobat incendium, Virgincm virgioum 
cccicsic cujiis crat confratcr (2) exoravit, ri domum ejus prole- 
gcns illcsam ah igfie rirtutis suc |>otcntin conscr>'avit. 

Siniile opiis in codcm inccndio. in codem Q|)pido, eadem hora, 
ciiidnm Pctro, si nominis benc mcmini, ad laudem et sui glo- 
riam |)cregit virtutum et magnalium Opcratrix. 

Vcnientcs igitur ad ecclesiam do Hochamador, très crreas 
nttulcrunt donuis et miraculum re tulcrunt. 



(1) La le^on de A est sans doate plus jusu : Bëtëiiê, pour BëUUlê. 

(2) Kncore une mention de la confrérie des pèlerins de Hocaaa* 
douf. 
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17. — Un homme sauré des eaux. 

Guillaume Goirans, de Montpellier, traversait ITbre avec 
onze compagnons ; c'était au temps de la guerre entre le roi 
d*Aragon et le comte de Toulouse. Vingt-deux Brabançons, 
i la solde du comte, gens altérés de sang humain, assailli- 
rent Guillaume et sa suite; ils furent courageusement re- 
poussés et durent prendre la fuite. En fuyant comme des 
Taincus, tantôt ils se retournaient pour résister, tantôt ils 
couraient comme s'ils eussent eu des ailes ; mais ils entraî- 
naient derrière eux leurs imprudents adversaires du côté du 
gros de leurs troupes. Près de quatre cents hommes d'armes 
étaient cachés en embuscade, prêts à lancer leurs flèches 
sur les gens de bien. Sortant brusquement de leur retraite 
en poussant de grands cris ils se précipitèrent contre nos 
gens comme des loups sur des agneaux. Les uns s'enfui- 
rent, les autres battirent en retraite en luttant avec courage. 
Ils revinrent ainsi jusqu'au fleuve. Sachant bien quUls ne 
pourraient échapper au courant, mais craignant cependant 
la mort du glaive, plus rapprochée, les fuyards se lancèrent 



17. — De homine a submersione Uberato (III, xvii). 

Giiillelmiis Goirans, de Monte pessulano, tempore belli régis 
Aragonensis et Raymundi Tolosani comitis, cum undecim ad 
arma doctissimis, flumende Gradibus(l)navigio transivit; viginti 
vero duo Brabantei, ex comitis satellitibus, sanguinem sitien- 
tibus humanum, audacter Guillelmum et socios ejus invaserunt, 
set illi viriliter resistentes congressi cominus fugaverunt eos. 
Qui terga dantes uti victi putarentur, quandoque resistendo 
quandoque alite cursu fugiendo, super suorum insidias per- 
traxerunt incautos. Latuerant enini fere 400 viri in orcultis insi- 
diantcs ut sagillenl rectos corde (2) et consurgentes, facto clamorc 
triumphali, velud lupi in agnos insiluerunt in eos. Aliis vero 
fugicntibus, et aliis acritcr instantibus ad prenominatura ventum 
est fluvium. A cujus impctu scicntcs se non posse cripi, fugien- 



(1) C'est l'ancien nom de l'Ebre t fluvii Hiberi quem gradus 

vocMnt 9, dans du Cange. 

(2) Pêëlm., X, 3. 
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dans les eaux rapides. OuUlaume, qui s*efforcait en nageant 
de lutter contre la violence du courant, fut blessé mortelle- 
ment d*un coup de flèche et les eaux le rejetèrent vers les 
ennemis. Mais avant qu'il pût être pris ou tué par eux, il 
fut vivement ramené au milieu du fleuve non par suite 
d*aucun effort humain, mais par permission de Dieu. Il 
s*enfonçait pourtant. Outre qull avait dû boire beaucoup 
d*eau, il était affaibli par le sang qull avait perdu ; c*en 
était fait de lui. Dans cet extrême péril il invoquait du fond 
du cœur la Reine des esprits célestes, Notre-Dame de Roca- 
madour, douce comme une mère qui réchauffe ses petits 
sous ses ailes protectrices; il lui demandait le prompt se- 
cours dont il avait besoin. Lies flots qui venaient d'engloutir 
sept de ses compagnons, ne savaient pas qulls épargnaient 
Guillaume par permission divine, tout en le frappant de 
leurs multiples coups. Cependant c'était bien par le secours 
de Notre-Dame, de la Vierge auguste, qu'il invoquait si ar- 
demment et. avec un espoir si grand d'échapper, qu'il fut 
amené jusqu'au port. Ceux qui le voient sont dans l'étonne- 



tes tamen, mucronis mortem momentaneam tiroentes, rapidis 
se commisenint undis. Guillelmus quidero, dum contra fluclus 
sevitiam natando niteretur, sagitta letaliter percussus undanim 
vehementia roedios rejeclus est in hosles. Qui non nisu humanu 
sed nutu divino necdum ab hostibus capiendus, necdum occi- 
dendus, retrahente fluclu altis retractus est lo fluctibus. Et dum 
mergeretur eo quod in se multum hausisset aquam, sanguine 
exhaustus, corporis minoratus viribus, de vita periclitabatur, et 
eam quam in cordis fundaverat fundamento, supemonim civium 
precipuam Dominaro de Rochamador, more malris démentie 
sub ails sue protectionis puUos fovenlis, mente volvebat, ejus 
nece&sarium et citum desiderabat suff^ragiuro. Enimvero fluctus 
fluctuans, qui septem de ejus sociis absorbùerat submcrgendo, 
isti divinitus parcere non arbitrabatur undis inturoentibus cre- 
bris ictibus eum quatiendo. Venimtamen qui totus ardebat in 
Virginis egregie desiderabills (1) desiderio, evadendi spe con- 
cepta, deductus est ad portum, Domine generali subsidio. Mira 
res et inaudita ! stupent videntes, mirantur audientes, omnes una 



(1) Cas trois mots manqutot daos A. 
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ment, ceux qui rentendeDl sont dans l'admiration; tous sont 
unanimes à louer et à exalter la puissance de Notre-Dame, 
reine de miséricorde. Toutefois en examinant sa blessure 
mortelle, quelques-uns disaient : « A quoi bon Tavoir sauvé 
des eaux s*il doit retomber et mourir par suite de la grande 
quantité de sang qu*il a perdue. » Mais lui cherchait à rele- 
ver leur courage, autant du moins qu'il pouvait parler : 
< Peut-on douter que Celle qui m'a délivré des flots cruels 
d'une manière si admirable et qui a ainsi montré son pou- 
voir ne puisse pas en faire autant pour me guérir? • En 
effet, après qu'on eut enlevé le trait et qu'on l'eut rapporté 
chez lui, la Vierge l'assista encore et lui fut favorable. Dans 
cinq jours, sans l'aide d'aucun médecin, sans aucune peine, 
sans même sentir la moindre douleur, il fut rendu complè- 
tement à la santé. Un miracle si grand, si manifeste, en- 
flamma le cœur d'un grand nombre d'un ardent amour pour 
la Vierge des vierges. Ils exaltaient les œuvres merveil- 
leuses qu'EUe accomplit, plus extraordinaires que tout ce 
qu'ils avaient pu voir jusque-là. 



Dominam potentie, Reginam misericordie preconiis et laudibus 
attollentes. Preterea perpendentes plagam ejus incurabilem di- 
ccbant. Quid nobis confert quod modo ercptus ab undis. incon- 
tinenti efl'uso totius corporis cruore deflciet et decedet. Ille 
autem prout loqui poterat, suos a mestitia relevando, aiebat : 
« Nulli dubium quod Ea que me ab undarum sevitia inefl'abili 
modo liberavit, que tantum potuit in undis, tantumdem non 
possit in reparatione mee salutisl » Extracto quoque telo, et domi 
relato, clemens ei afl'uit et profuit virginuin Virgo. Nara infra 
quinque dies, sine medîco, sine quovis labore sine quantolibet 
dolore ad plénum sanitati restituitur. Pro tali tantoque tam évi- 
dent! miraculo, quamplures virginum Virginis accensi desiderio, 
opéra ejus magna nimis laudantes extoUebant, et super alia que 
viderant magnalia ardenter predicabant. 



■•»• ■ 
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18. — Prisonnier délivré de ses fers le Jour 

de rAnnonciatlon. 

Ije prince de Mauxac, ayant enlevé d*assaut le château de 
Rochefort en Auvergne, livra la ville aux flammes, passa au 
fli de Tépée un grand nombre des assiégeants et en garda 
d'autres dans les fers au fond de ses cachots. Parmi ces der- 
niers s'en trouvait un du nom de Pierre le Bègue. Lies satel- 
lites du prince le maltraitaient fort parce qu'il n'avait pas ce 
qu'ils auraient bien voulu lui extorquer. Souffrant à la fois 
dans son cœur et dans son corps il mettait toute sa confiance, 
après Dieu, Tespérance des vivants, en la benoîte Vierge 
qui opère tant et de si extraordinaires prodiges tout spécia- 

/ 
18. — De quodsm soluto s vlneulls die Annuntlstionis 

(III, XVIII). 

Princcps de Mauzac A vernie (1), Castro expugoato et igoi tra- 
dito oppido de Rochefort (2), quamplures in ore gladii tradidit, 
quampluies vinculi:^ astriclos carcerali pêne submisit. Cum qui- 
bus captus quidem Petrus, cognominc Balbus(3), a lictoribus 
graviter cniclabatur nec habere poterat quod ab eo extorquer! 
nîtebantur. Afllictus corpore et humiliatus corde post Deum, 



(I) Mauzftc. ou Mozae, arroodiMeroent «t canton de Riom (Puy-dt- 
Dôme). Je n'ai trouvé nulle part mention de ce prince de Mozac en 
Auvergne. 11 y avait à Mauzac une ahbaye k laquelle le comte d'Au- 
vergne et ton fila, Dauphin d'Auvergne (ett-ce le prince dont il cat ici 
question?), donnent une église en nS7 (Raluze. HUIùirê de (a Mëiêon 
d'Auvergne, tome II, p 63}. — Le manuscrit A porte Mëuzëc. Le 
Guide du Pèlerin, qui a donné la traduction de ce miracle dans la 
première édition, met « le prince de Mëniëc ». M aasiac est également 
en Auverfne. chef-lieu de canton de Tarrondisseroent de Saint- Plour 
(Cantal). C'est bien une ancienne seigneurie, marquiaat avant la Révo- 
lution ; mais outre que les manuscrits ne permettent pas de lire Maa» 
siac, je n'ai pas trouvé davantage trace d'une principauté de ce nom 
en Auvergne. 

(?) 11 s'agit sans doute de Rochefort- Montagne (aujourd'hui cheMiea 
de canton de l'arrondissement de ClermontPerrand). I^ prise de cette 
place serait un épisode de la lutte entre Guillaume Vil et son neveu 
Guillaume VllI. se rattachant elle-même à la guerre entre le roi de 
France Louis VU et le roi d'Angleterre Henri 11 (Baluze. toc. ctL) — 
Le root de Rochefort est dans le teite. 

(3) Mot très souvent employé comme surnom, même chez les Anciens. 
— Cf. Hirtius Balbos, le cootinaateur des Commeniêireê de César. 
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lecneot â Rocamadoar. La marcbe do temps amenait la 
•oleooité de l'AoocMicialioo, ce jour bèoi qui apporte la joie 
aa moode. De tous ses rœax il demandait à être déliTré ce 
jour*)â. Or la oui! de la fête, après aToir prié il sentit on 
doux sommeil eoTabir ses membres et dans une sorte de rére 
il Tît la Vierge. Dame du ciel, qui d'une roix claire loi 
ordonnait de sortir au plus t6t et de la suivre. A cette parole 
de liberté il ourrit les yeux et rit en effet la Dame des 
dames qui s'en allait ; se sentant encore retenu par ses fers 
il hésitait d'abord à la suivre ; mais bientôt reprenant con- 
fiance il sortit librement par une porte qui d'ordinaire ét^t 
fermée à clef et se jeta du haut du mur sans avoir aocim 
maL II revint tout joyeux chez lui remerciant la Vierge des 
vierges, qui opère notre salut sur la terre par la vertu de 
son Fils Notre-Seigneur et Sauveur, et qui exauce les vœux 
de ceux qui comptent sur sa bonté en proportion de leur foi 
et de la puissance de leurs désirs. 

19* — D'une femme qui traTaillait le samedi soir. 

Un samedi soir, vers la fin du jour, au moment où le 

spem viventiom, confidebat in benigna Virgine, apud Rocamador 
specialius et crebrius virtutes opérante. Resolutiooe vero tem- 
poris instabat sollempnitas dominice Annuntiationis, dies pre- 
cipua generalis gaudii, in qua votis omnibus se poscebat liberari. 
In îpsa festiva nocte, post orationem, artubus plusculo recreatis 
sopore, per visum astitît ei Virgo, Domina sublimium, clara voce 
precipiens ut quam cîtius egrederetur cam sequens. Repente ad 
verbum liberationis aperiens oculosvidit Doniinam dominorum 
abeuntem, sentiensque se ligatum adhuc teneri panim sustitit 
hesitando, set spiritu concepto fidentiori, libère per ostium 
quod semper solebat serari egressus, ex alto se ad ima preci- 
pitem dédit, et sic illesus et gaudens rediit ad sua gratificans 
Virginem virginum que per Salvatorem omnium unicum Filium 
suum Dominum nostrum operatur salutem in medio terre, et 
prout cujusque fides et desiderium expetit, suffragante Vlrginis 
benignitate, adipiscitur. 



19. — De muliere sabbato ad vesperom opérante (III, xix). 
Septlma sabbatl déclinante jam die, ad occasum, mnlier que- 
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soleil se couchait, une femme de Pigeac(l) n*avait pas encore 
abandonné son travail servile (2) ; elle continuait à coudre avec 
activité. Comme font tes couturières, elle relira un moment 
son aiguille de TétofTe et la mita ses lèvres; puis, pensant 
à autre chose, elle aspira lair fortement et du même coup 
attira l'aiguille dans sa bouche, une partie du (il restant 
suspendue au dehors. L*aiguille se fixe profondément dans 
le gosier de la malheureuse. Elle tire le fil, mais elle ne peut 
extraire Taiguille qui s'enfonce au contraire davantage, fai- 
sant une grave blessure : plus la femme tire, plus elle 
souffre. Son malheur fait le désespoir de sa famille. De tou- 
tes parts à cette nouvelle les gens accourent. Grand étonne- 
ment. Beaucoup se disent les uns aux autres : « Cette femme 
n'a-t*elle pas eu ce qu'elle méritait? Le Seigneur est juste 
et c'est à bon droit qu'il s'irrite. C*est pour l'instruction des 
autres qu'elle est frappée, afin qu'ils mettent les freins à 
leur témérité et i leur désobéissance, afin que tous gardent 
plus soigneusement avec respect et tremblement les com- 
mandements du Seigneurs que notre mère l'Église a pro* 
mulgués. » 



dam Figiaccnsis(l) roanus non continebat ab opère servili(2), 
set operosa sucns operose, ut fieri solet acum amotain a panno 
labiis premebal, animumquc alias applicans ncc intra sese cohi- 
bens aère fortitcr attracto pariter introtraxit et acum, fili quod 
erat in acu parte foris rémanente. 

Acus vero guUuri mulieris graviter infixa est. Trahebatur 
filum, nec tamen acus extrahebatur set amplius infigebatur, et 
infelix infiicto vulnere Iractus augmentatione gravius crucia- 
batur. Mulieris miseria et suorum mestilia undique populum 
attrahebat. Slupebant autem omnes et mirabantur ad iovicem 
dicentes : f Nonne merilo meruit hec que palitur? Nonne justus 
Dominus et juste irascitur? Ad ceirrorum cautelam sola percul- 
titur, sola plcctitur, ul a quampltiribus lemerilalis et inol>edientîe 
frena cohibcanlur et preccpta dominica, a magistris Hcclesie 
promulgata, cum timoré et reverentia diligenlius hal>eantur? • 



(1) Fifreac (Lot). 

{2) Encore aujourd'hui, en Angleterre, le repos doniioical comoieoce 
dans l'aprèt-aiidi da samedi. 

10 






îTayaat aucun moyeu l'échapper à la 'ZniMs sooffhuice 
qui la torturait, elle témoigna le 'lesir d*4cre portée à Téglise 
de Notre-Dame <ie Rocamadour: cïa l'y porta. Tous les pèle- 
rius preuaieuL La plus grande part à sa peine et compatis- 
saient à son affliction. La &n de îa journée arrive. Cest 
Ihear^ où 1 on trhanie 1.1.1:5 l>2iif?e l»î5 louanges de Dieu 
(les Ukiides] . Le prédicateur demande à tous les asastaats de 
prier en commun pour la malheureuse : la pauvre femme est 
devant l'autel, humblement prosternée, les yeux levés vers 
le ciel, versant d'aiwndantes larmes : les mains étendues elle 
;»*attache à la croix avec le Christ, et, suppliante, implore le 
pardon. Celle qui est la Mère de Dieu, et qui est née du 
Père, toute pleine de miséricorde, ranima la pauvre patiente 
par sa clémence : à la vue de tous les pèlerins elle illumina 
en quelque sorte le sanctuaire. En effet, du gosier de la 
femme l'aiguille couverte de rouille fut rejetée non sans 
grande e£fusion de sang, et dans peu de temps la malade fut 
rendue à son ancien étal de santé f). 



I|>sius quoque prece et desiderio cum jam dia dira pemrgeret 
eaiu calamitas, eo quod evadendi nullam haberet consiliom, ad 
ecclesiam béate Virginb de Rocamador advecta est^ dolore cojos 
di>teb;mt universi et ejus afflictione affligebantur compatientes 
|>ei*f^rini. Dumque extrema diei bora laudes solvuntur Dec in 
ecclesia» a precone verbi Dei omnes in commani orare pro 
|>atiente sunt ammoniti, ipsa quoque coram altari hamillime 
pnK'umbeDS, oculis ad alta levatis et lacrimis uberrime suffusa, 
extentis nichilominus manibus, cnici Chrisli se coaptabat, sop- 
|>le\ suppliciter veniam supplicabat. Mater Patris sed et a Pâtre 
l^nita. tôt niisericordie redundans gratia, patientera relevaTit 
luira clementia. Quippe io omnium facie Domum suam iilumi- 
havit. Nam a gutture maliens acura tinctam nibigine cum multo 
sanguine rejecit et mulier in brevi pristine reddita est sanitati(l). 



(t) Lu mincie I, 22« parle également d'une femme panie pour avoir 
Iri^Y Aillé en temps prohibé. 
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S0« — Naïade guéri. 

Géraud, charpentier de Panesac, ao pays de Dax (?), fut 
saisi d*uQe si vive douleur sous le sein gauche, près du cœur, 
qu'il fut obligé, quoique avec l'apparence de la santé, de 
garder le lit Le mal était si fort que pendant sept jours il ne 
prit aucune nourriture; il pouvait i peine fixer les yeux 
sur quelqu'un; i peine ses poumons serrés laissaient-ils 
passer sa respiration. Les siens pleuraient sur lui, et de 
même tous ceux qui l'aimaient ou qui seulement le connais- 
saient. On songeait déjà aux funérailles, on préparait tout 
ce qu*il faut pour ensevelir un corps, car l'opinion commune 
était qu'il allait bientôt quitter cette vie. Mais pendant que 
le malheureux gémissait sous l'accablement de la chair, 
écrasé par ce fardeau, son âme eut un peu de repos en Dieu. 
En un VŒU ardent, avec un désir intense, il sollicita le 
patronage de la Dame de clémence, la plus digne de toutes 
les créatures, la plus élevée après son divin Fils, Notre-Dame 
de Rocamadour. La Reine qui ne demande qu'à exaucer, 



80. — De quodam Infirme mumIo (III, 20). 

Geraldus (1), faber lignarius de Fanesac, de pago AxensI (2), 
sub sinistra mamilla circa cordis receptacula, euro sanus puta- 
retur, gravissimo dolore correptus, in lecto decidit. Erat autem 
languor fortissimus ita ut per dies septem oichil alimentoniro 
sumeret, vix allquem respiceret, vlx etiam arctalo spiritu respâ- 
rare posset. Flebant Igitur sui et qui noverant immo dilexeranl 
eum. Funebria quesita sunt, cetera coaptala que ad corpus 
humandum pertinent, eo quod omnium esaet sententia incon- 
tinent! migratunim ex hac vita. Spiritus cujus, dum gcmeret 
mole camis pregravatus, fere subcumbens oneri, paulisper In 
Christo quievit, et patrocinium Domine démentit, crealuranim 
omnium digniorit, post Filium altioris, de Rôchamador, ardenli 
voto supplicl desiderio expetiit. Kxaudibilis Rcgina supplicis 



(I) L« manaterit C met : Arnëlduê, 

il) H est impoMible d'identifier, da moins avec les moyens dont je 
dispose. S'sgit-il du pays de Dai (on ne trouve pas ce pêçuê dans la 
carte de M. Longnon) ou du pays d'An ? (mais on dit plutét Aquênêiê), 
Quant au lieu néme, ni Pannessac (Deui-SèvreaK ni Panessas (Savoiej, 
ni Pannissat (Haute-Vienne), ne eonviaoneot ici. 
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accueillil le rœa da sappliaot; et sans retard elle rendit la 
taoté i ses organes malades : an grand étonnement des 
assistants, stopéfaits de ce prodige, par la rertn de sa pois- 
sanee elle le retira de son lit absoloment goérL Elle aTait 
donné son aide puissante an malade, ainsi qn'il le dit, et 
comme il était d'ailleurs facile de le Toir, au moment même 
où il TinToqnait. Aussi chacun éclatait en louanges, exaltant 
la Vierge qui sauTe ceux qui mettent en elle leur espérance. 



2i« ^ Femme pandTtique guérie* 

Une femme de Grenoble, qpmmée Guillemette de la 
siére (1), frappée de paralysie dans la moitié du corps, était 
malade depuis de longs jours. Aucun moyen humain n'aTait 
pu la guérir et les soins des médecins étaient restés impuis- 
sants. Elle était jeune pourtant, mais frappée par Thorrible 
mal la fleur de sa jeunesse était flétrie aTant Tàge. Elle arait 
entendu parler — la renommée a des ailes — des prodiges 
extraordinaires que la glorieuse Mère de Dieu, toujours 
vierge, opérait à Rocamadour, des divers genres de guéri- 



acceptavit vota, nec sanitatem distulit, set repente, membronim 
reformata valitudine, mirantibus et in eo quod contigcrat stu- 
pentibus universis, sue démentie potentia a lecto sanatum leva- 
vit, Referenteque in communi presidium Virginis in puncto 
proclamatlonis sibi, ut liquide clarebat, afftiisse, ^oriflcabantur 
landentes Dominam que salvat sperantes in se. 



21. —De paralltica sanata (III, xxi). 

Guillelma de la Boisera (1) Gratianopolitana, paralisi média 
parte corporis arefacta, multis diebus tanguerai, nec consilio 
humano vel mediconim medicamine curari poterat. Florebat 
autem juventute, set immature macuerat nimio sicca languore. 
Que, volante fama, ab expertis audierat quanta Dei genitrix 
gloriosa et Virgo perpétua apud Rochamador maie habentibus 

(1) Les lieux ainsi Qommés ae manquent pas ; je n'en connais aucun 
dans la région de Orenoble. Le mot « OratianopolitiLnê, » est dans le 
seul roan. B. Le man. G a : Boi999ir9u 
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sons que les malades y obtenaient. Bile espéra être guérie i 
son tour et se mit i prier. Elle priait aTec beaucoup d*ardear 
et de piété et sa prière incessante demandait toujours la 
santé. Bile fit rœn enfin de se rendre à Téglise que Tauguste 
Dame honore entre toutes et elle fut guérie instantanément. 



22. — Un chevalier miraculeusement tiré de prison. 

Dans le comté de Vienne (I), les barons du comte Gérard 
assiégeaient vigoureusement le château d*Anjou (2). Un che- 
valier, nommé Pierre, qui y résidait, résista de toutes ses 
forces, mais il fut fait prisonnier, et, chargé de lourdes chai* 



prestaret curationum gênera. Froinde, spe coocepta, cor elTu* 
dit ad orationis studium, ardenti prece continua devoUone per- 
sistens, salutem querere non desistebat. Vovit etiaro ad eccle- 
siam, a Domina precipua precipue honoratam, se venturam et 
statim sanata est. 



22. - De srmlgero mirabiliter evsdente de carcere (III, xxii). 



Viennensi pago (1), castnim quoddam Aniou (2) nomine, 
vicia baronum comitis Gerardi (3) instantcr impugnabatur. Armi* 
ger vcro quidam, in Castro habens raansioncm, nomine Petrus, 
pro viribus résistons, a preliantibus capitur, et compedibus 



(t) Le Viennois ou comté de Vienne, partie de Tancienne Bourgo* 
gne. et plut tpécialement du Dauphiné. Le comté cependant oompre* 
nait une partie du Lyonnais et du Vivarait. 

(1) Var.. le man. A porte Amou, qui se rapproche d'ailleart de la 
lecture Aniou de B ; le roan. C porte Amoy. — Il t'agit du château 
d'Anjou, aujourd'hui commune du canton de Roussi lion, arrondisse- 
ment de Vienne (Isère). On trouve un article sur les seigneurs d'An* 
jou dans le premier fascicule de la Rêcue du ÙMfiphiné (1S77, pages 
497-503). 

(3) En marge, dans le man. A. au crayon rouge, cette menUoo : 
• GtrërduM hic VUnnêmiê comitëtui comêê : Il s'agit de Gérard, 
comte de Vienne et de Ilicon, flit de Guillaume IV, comte de Ooar- 
gogne. 11 eut de fréquentes guerres avec ses voisins, l'évéque de lia- 
con (tISS), le sire de Baugy, le sire de Beaujeu (1163). le comte de 
Forez (1165), etc. C'est sans doute dans une de ces eipéditions qu'il 
s'empara du château d'Anjou. (Cf. Art de vérifier les dalet, loae Il« 
page 489). 
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nés, jelé dans un cachot du palais de Vienne, sous une forte 
garde. Mais il avait une confiance absolue dans le Seigneur, 
qui relève le courage des affligés et porte remède à leurs 
maux. Il le suppliait de rompre les liens qui le retenaient 
prisonnier et de le rendre à la liberté malgré tant de serru- 
res et de verrous. 

Le palais où il était enfermé est d'une telle hauteur et si 
bien fortifié qu'il passe pour imprenable. Quoiqu'il existe 
depuis bien longtemps, jamais ses cachots n'ont été vides de 
prisonniers, et depuis un siècle personne n*est parvenu à 
s'en échapper ni par adresse ni par force. 

Néanmoins, plus la forteresse était haute et solide, plus le 
captif insistait pour que le Sauveur des hommes, Notre Sei- 
gneur, ayant égard à ses prières, non à ses mérites, le tirât 
de son cachot et le ramenât dans sa famille. Il invoquait, 
par-dessus tous les saints. Celle qui après son divin Fils 
tient le premier rang dans la cour céleste, la Mère de misé- 
ricorde, toujours prête à exaucer les malheureux qui l'invo- 
quent, Notre-Dame de Rocamadour ; il l'invoquait en des 
prières ardentes comme son avocate, et faisait vœu d'aller 
en pèlerinage à son église. 

Peut-être fatigué par sa prière et accablé d'ennui, il son- 



graviter cathenatus in palatio Viennensi sub multorum custodia 
sepositus est. Erat autem et ipse fiduciara habens in Domino qui 
erigit contritos corde et sanat contritiones eonim. Orabat ut 
laqucus contereretur et de tôt seris ac vectibus eripi mereretur. 
Palatium quippe quo tenebatur in vinculis tante fertur altitudi- 
nis tantequc fortitudinis ut prcdicetur inexpugnabile. Cumquc 
diu nimiumque duraverit, vix carcera captivis exhauriri po- 
tuit, nec a seculo, arte vel marte, aliquis inde evasit. Verumta- 
men quanto munimen est altius vel fortius tanto magis instabat 
captivus ut eum non meritis set precibus Liberator omnium 
Dominas de carcere educeret et ad propria reduceret. Preterea 
super sanctorum milia, Illam que post Filium in celesti prepol- 
let curia, misericordia plenam invocantibus, propitiam Domi- 
nam de Rocamador et advocatam invocans, interpellabat et 
interpellans invocabat, necnon ecclesiam ejus se visitaturum 
pronuntiabat. Sane fatigatus oratione et affectus tedio paululum 
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gea i prendre un peu de repos et 8*endormit. Dans son som- 
meil il entendit une Toix qui lui disait qu*il pourrait sortir 
pourvu qu'il se bâtAt. Il se leva aussitôt, la nuit étant déjà 
fort avancée. Comme il craignait les soldats qui veillaient 
pour le garder, il gagna à petits pas la première porte, qui 
s'ouvrit d*elle même devant lui. Il franchit de la même façon 
une deuxième porte, une troisième, une quatrième encore, 
et parvint i une cinquième qui était la dernière de ce côté 
du palais; il Touvrit sans difflculté. L*endroit était fort 
élevé, une chute eût été fatale et il n*avait ni échelle, ni 
corde, ni aucun moyen de se soutenir dans la descente. De 
plus, le mur était aussi lisse et poli que Pavait pu faire Tar- 
chitecte. Cependant, pressé par le temps, il recommande son 
corps et son âme à la bienheureuse Vierge et se laissant 
glisser peu i peu le long du mur, arriva au fond sans aucun 
mal. Il trouva la porte de la première enceinte solidement 
fermée de serrures et de verrous ; il l'ouvrit d*un tour de 
main comme si elle n*eût pas été fermée. Il traverse la ville ; 
une dernière porte lui barre le passage ; sans aucun instru- 
ment, avec le secours de la Vierge, ses mains brisent la 
chaîne qui était d'une masse énorme ; il peut enfln descen- 



quiescens obdonnivit, audivilqtic voccm dircnlcm sibi quod 
egredi posset si moras accelcrarct Consiir^^cns ilaqm* înlcm- 
peste noctis silentio, timebat etcnim cuMcmIcs qui cxcubabant 
ad custodiendum, pedetcntim primum tcnuit ostium quod et 
ultro aperturo est ei (1). Simili modo pertransicns cl se cundum et 
terclum et quartum, pervcnit ad quinttim quo<l palalii ex ra 
parte claudebatur extremum, et sine dinicullute a|>ertiil. Krat 
autem locus eminens, ideoque casus dubiiis. ncc scala, nec fu- 
niculus, nec aliquod instnimcnlum quod des4*endenli conferret 
sustentationem. Munis quoque palalii secuiuluiii possibilitatem 
artiflcis planus et polltus est salis, file quidom. moras limens et 
béate Virgini corpus spirilumquc commiticns, pcr murum gra- 
datim sine sul lesîone se submisil, et [>ortam antemuralem sens 
et vectibus seratam, quasi non scratam, tracla manu reveravit. 
Postes vero transeunti urbem ullerior [>orta cxilum inhibuit, 
cathenaroque magne molis manibus nudis sine quovis ammlni- 

0) Aet. Ap., XII, tO. 
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art dans les faubourgs, sortir dans la campagne et, les pieds 
encore chargés d'entraves, rejoindre sa famille. Mais retenu 
par les caresses de ses amis qui lui promettaient de rac- 
compagner dans son pèlerinage et de venir avec lui rendre 
grâces à la bonne Vierge, il tarda beaucoup trop à se rendre 
à Téglise de sa Libératrice (1). 

24. — Nouvelle capture du même chevalier et d'un 
autre avec lequel il est délivré. 

Cependant les mauvaises passions ne s*étaient pas encore 
calmées et la guerre se continuait chaque jour avec une fu- 
reur grandissante. Les soldats du comte de Vienne revinrent 
devant le château d*Anjou et provoquèrent les défenseurs à 
sortir. Parmi ceux qui acceptèrent le défi se trouvaient 
Pierre et son frère Rogon. Ils combattaient au premier rang ; 
mais ils ne purent résister à des ennemis beaucoup plus 
forts ; ils furent faits prisonniers et conduits dans les cachots 



culo, Virginis auxilio, fregit, et Inde descendens ad suburbana 
compedibus adhuc astrictus ad suos repedavit. Sane amicorum 
suorum detentus blandiciis, tardavit Liberatricis sue plus quam 
oportuit liraina tcnere. Spondebant etenim ei comitatum in via 
ut, simul venientes, gratias referrent in bénigne Virginis eccle- 
sia (1). 



S8* — De eodem et alio iterum incarceratis et iterum 

solutis (III, XXlll). 

Nondum vero malonim malitia cessante, furor furendi excre* 
vit malignantibus, cursoresque Viennensis comitis ante près* 
criplum castrum precurrentes robur inde coegerunt exire. Inter 
alios Petnis prenominatus et Rogonus frater ejus progressi sunt 

(I) Ce miracle est donné par M. Servois, lac. cit., p. 35, avec une 
lacune des quelques lignes où il est dit qu») le prisonnier invoque No- 
tre-Dame de Rocamadour et entend une voix qui lui dit de sortir au 
plus vite. ^ M. Servois* p. S6, note 1. donne une rapide analyse du 
miracle suivant, qui est comme la suite du miracle de celui-ci. Les 
d«ox mîraclea sont traduits dans les diverses éditions du Guide du 
I. On a écrit château d*Amoii 
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du palais de Vienne. On dit i Pierre qu*il ne mangerait pas 
de pain avant d*avoir fait rapporter les fers qu'il en avait 
frauduleusement emportés. Il les fit rapporter ; pendant que 
les bourreaux les lui remettaient aux pieds, il dit : : Notre* 
Dame de Rocamadour, miséricordieuse entre toutes, qui m*a 
naguère délivré de ces fers par son admirable vertu, aura 
bien encore le pouvoir de recommencer le miracle •• Bn« 
fermé dans le cachot le plus bas, notre chevalier macérait 
encore son corps par le jeûne et, fortifiant son âme par d'ar- 
dentes prières, il ne prenait de repos qu'en Dieu. Son frère, 
le chevalier Rogon, étant couvert de blessures — il avait été 
frappé de quatre coups de lance et de trois traits, et avait 
reçu un coup d'épée sur le pied, — était gardé par des satel- 
lites dans une partie supérieure du palais. Il était à demi- 
mort. Lui aussi avait l'esprit plein de ferveur et son âme 
était pleine de confiance, bien qu'il eût perdu beaucoup de 
sang et que ses forces eussent bien diminué ; mais plus il se 
sentait malade, plus il mettait d'ardeur i implorer l'assis- 
tance de la divine miséricorde. Le Seigneur leur fit trouver 
grâce à tous les deux aux yeux de leurs gardiens ; le diman- 
che, ils tirèrent Pierre de la basse fosse où il souffrait, afin 
de le ranimer et le placèrent dans la chambre de son frère. 



ad prelium, qui cominus pugnantes virtuti succubuenint hos- 
Hum, et capti in palatio Viennensi sunt retnisi. Petro vero die- 
tum est quod panem non gustaret donec compedes referri face- 
ret quos unde fraudulenter asportaverat. Belati sunt, quibus 
dum artaretur a tortoribus, dixit : c Domina de BocamadoTt 
piarum piissima, que nuper ab ilsdem me resolvit mira potes- 
tate, idem potens poterit miraculum duplicare •. Demissus igi- 
tur ad inferiora carceris, corpus jejunio macerabat, spirilum 
oratione sedulo roborans, non nisi in Domino.quiescebat. Frater 
cujus, Hogonus miles, quatuor lanceis et tribus tclis et super 
pede gladio graviter erat saucius, et ideo in superiori palatio 
cum custodibus jacebat semimortuus. Hic ettam spiritu fervens 
nec animo fiuctuans immo constans, licct exhaustus esset san- 
guine et roale habens langueret» roinoratis viribus corporis, 
quanto plus indigebat, tanto amplius opem divinaro et opos 
misericordie expetebat. Dédit itaque Dominus utrique gratûun 
in conspectu custodum et die dominico Petnun extraheotes de 
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Les deux chevaliers passèrent tout le jour en prières, invo- 
quant avec plus d'instances la Bienheureuse Vierge, source 
merveilleuse, d*où la miséricorde s'épanche sur tous les 
hommes. Ils pressentirent que sa bonté préparait leur déli- 
vrance. Libres de se parler, ils se dirent l'un à l'autre que la 
nuit suivante, pendant que leurs gardes dormiraient, ils 
sortiraient de la prison par la vertu de Celle qui opère de 
grandes choses. En effet cette même nuit, pendant que leurs 
gardes étaient plongés dans un profond sommeil, ils se levé • 
rent en silence, ouvrirent la porte sans bruit et de la haute 
salle où ils étaient se laissèrent glisser le long d'une corde. 
L'un d'eux sortit hors des murs par une porte que lui ouvri- 
rent les gardes de la ville émus de pitié, l'autre fut recueilli 
par un bourgeois qui le cacha dans sa maison et qui, trois 
jours après, lorsque les gens envoyés à la poursuite furent 
rentrés au château, lui donna d'autres habits et l'accompa- 
gna une bonne lieue de chemin. Le chevalier avait encore 
les fers à un de ses pieds, mais enfin il put rentrer sain et 
sauf dans sa famille. Tous deux se hâtèrent d'accomplir leur 



ergastulo, reficiendi causa, juxta fratrem locaverunt in solario(l). 
Ipsoque die in precibus commorantes, et Bealissimam Virginem 
et totius pietatis fontem in omnium canalibus uberius emanan- 
tem attentius reclamantes, presenserunt ipsius benignilalis opus 
efficax liberalionis. Plane sibi colloquentes, mutuo dicebant 
quod sequenti nocte, dormicntibus custodibus, egrederentur. 
Opératrice magnalium opérante. Quod et factum est. Soporanli- 
bus etenim ipsa nocle gravi sopore custodibus, tacite surrexe- 
runt, apertoque ostio, nec sine strepitu nimis sonoro, per funem 
se deposuerunt a superiori solario. Alterura quorum custodes 
civitatis raiscratione moti per portam eduxenint, alterum civis 
quidam in domo sua coUigens latentér ; postquam regressi sunt 
qui ubique querebant eos, tertia die, mulata veste, per leugam 
comitatus est ei ; in uno etenim pedura adhuc compedes susti- 
nebat, ad sua secure redire permansit ffj. Accélérantes igitur 



(t) Solarium^ peut-être la plate-forme de la toar, ou une terrasse, 
ou simplement une salle haute, ce qui doit être le cas ici, puisque Ro- 
gon était à part, comme malade, avec des gardes spéciaux. 
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▼Œu : ils viareat à Téglise de la bienheureuse Vierge de 
Rocamadour, apportant leurs fers et montrant leurs blessu- 
res encore ouvertes. Ils racontèrent le miracle et rendirent 
grâces. 

24. — Une femme sauvée du bûcher (Ij. 

A Saint-Se?er (2), qui est une ville assez renommée de 
Gascogne, il mourait beaucoup de personnes de tout sexe 
et de tout âge. Chaque jour nous voyons mourir autour de 
nous, c*est la loi de la nature, et cependant nous sommes 
dans la stupeur et nous pleurons quand la mort frappe un de 
nos amis, comme si nous avions cru qu*il ne devait pas 
mourir. Telle est la terrible conséquence du péché d*Adam. 
Des gens qui avaient vu mourir inopinément des parents et 
des amis accusèrent une femme du nom de Lombarde d'être 
une empoisonneuse et d'être responsable de ces morts. Aus* 
sitôt on l'arrête, on lui met des chaînes de fer aux pieds, on 



votum reddere, Beatissimc Virginis de Rocamador ecclesiam 
tcnuenint, prelatisque compedibus et adhuc apertis vulneribus, 
miracula retulerunt et gratias reddidenint. 



S4« ~ De mullere ab Ineendio llberata(l> (111, xxiv). 

Apud Sanctum Severum(2), oppidum in Guasconia salis no- 
minaluro, promiscul sexus et etatis tenere multl moriebantur. 
Cumque cotidie occasum videamus morientium qui camis sol- 
vunt debitum, tune demum miramur, demum plangimus cum 
quilibet amiconim nostrorum ceciderit, quasi non prescierimus 
eum moritunim. Nam ex originali peccato procreati Ade morsu 
moriuntur. Quorum proximi vel amici inopif\ate decedebant, 
mulierem quamdam, Lombardam nomine(3), quasi veneflcam et 
mortis ream, immo mortis causam. in compedibus ferrels posl- 

(t) Ce miracle, publié p^r M. S«rvoit, op. cil., p. 36. etl un des plus 
curieui p^* les détails animés qu'il donne sur une torie de lyucbage 
au II* siècle. Les réfleiions de l'auteur y font un peu trop longueur. 

(?) 8aint*8ever, chef* lieu d'arrondissement des L»andes. 

(3j Le manuscrit A porte Sobërdëm. 
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la jette dans un cachot, et sans la déférer aux tribunaux, 
sans que les juges aient prononcé de sentence capitale, sans 
qu'on Tait convaincue, sans qu'elle ait fait d'aveu, on la 
condamne. On cherche par quel tourment on pourra effacer 
sa mémoire, et faire que jamais on ne rappelle avec bonheur 
son souvenir. Pendant trois jours on y travaille, on prépare 
l'œuvre impie : il avait été décidé que la malheureuse inno- 
cente périrait par le feu. 

Voyez les bûcherons à l'œuvre avec leurs cognées ; voyez 
les gens aller et venir pour transporter le bois sur les chars 
attelés de deux bétes ; voyez ceux-ci qui arrivent leurs épau- 
les chargées; ceux-là qui arrangent le tas énorme des fagots. 
Voyez encore ceux qui apportent des torches, du soufre, de 
la poix, de la cire, du suif, de Tétoupe et qui jettent dans le 
bûcher toutes ces matières éminemment combustibles. Il 
semblait qu'ils voulussent tous venger leurs morts sur cette 
misérable femme, tous étaient unanimes dans leur fureur. 
Semblables à des chiens enragés ils grinçaient des dents 
quand ils parlaient de la sorcière ; de leur langue perfide, de 
leur langue bavarde, dans leur méchanceté lâche et stu- 



tam relruserunt in carcerem, quam sine judicio nec(l) capitali 
promulgata sententia, nec convictam, nec confessam dampna- 
verunt. Querentes autem quo tormento memoriam ejus de terra 
tollerent ne in bono ulterius fîeret ejus recordatio, per triduum 
oneribus insudantes, opus nefarium accelerabanl, quoniam cre- 
mari insontem decernebant. Videres lignorum cesores cum secu- 
ribus operam dantes, illos vehiculis bigas seu plauslra ducere et 
reducere, alios incessanter propriis humeris portare, alios con- 
geriem lignorum coaptare. Videres nichilominus faces afférentes, 
sulphur, picem et ceram, sepum et stupam, alia quoque quevis 
ignis fomenta injiciendo inferentes; velut istius morte mortem 
suorum multaturi, omnes una furebant in unam. Sane rabidorum 
more canum sevientes dentibus stridebant, lingua dolosa, lingua 
vaniloqua, intentione vecordi, malicia stolidi, non mactandam 
mactabant. Ad explendam vero malicie sue vesaniara, qualia non 
ante super hec atrociora perquirebant tormcnta, eo quod ad 

(t) Le manuscrit A n*a pas nec. 
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pide, ils U faiMieni en quelque sorte mourir avant Theure. 
Pour aller jusqu'au bout de leur folie méchante, ils recher- 
chaient les genres de supplice les plus affreux 

Pendant ce temps, la femme, enfermée dans un obscur 
cachot, chargée de chaînes pesantes, reconnaissait devant le 
Seigneur ses fautes passées et avouait ses péchés, mais elle 
avait pleine confiance en Dieu. Bile s'immolait i sa justice, 
reconnaissant qu'elle méritait la mort pour les fautes de sa 
vie, tout en étant bien innocente de ce crime dont ou la 
chargeait maintenant ; car elle n'avait pas commis de tels et 
de si grands forfaits ; elle n'en avait jamais eu même la pen- 
sée. [Nous savons que le remède du péché, c'est l'aveu et le 
regret de sa faute. Celui qui fait connaître, sans rien cacher, 
Iç mépris qu'il a fait du Seigneur, sa négligence pour ses 
devoirs envers le prochain et envers lui-même, celui-U sans 
aucun doute sentira les doux effets de la miséricorde et de 
la clémence de Dieu. Pleurons nos fautes, tous tant que 
nous sommes, quel que soit l'âge, le sexe, le rang ! Faisons 
monter vers le ciel la voix de notre douleur, et que les 
oreilles du Dieu des armées soient frappées de nos larmes 
et de nos gémissements pour les injustices dont nous nous 
sommes rendus coupables. Car la clémence de Dieu dispose 



cumulum sui flagicii volverant(l)que in preteritos pcrcurrerant 
torroentonim gênera. Interea molier, olMcoro recluse carcere, 
astrida ferri pondère, delicta cognoscens, peccata confitens, in 
Domino confidebat, cui se immolans pro adis merito mortis 
ream ingeminabat, licet de novo nuper imposito crimine immu- 
nis pertisteret, eo quod taie tantumque facinus nec interius 
deliberaverit nec exterius perfecerit. Bemedium quoque mail 
scimus confessionem et dolorem erroris. Qui contemplum Dei et 
negligentiam sui seo proximi prefert in publicum nec abscondit 
miserationiset clementie Dei procul dobio consequetur effedum. 
Ordinemus igitur communem ludum, omnis das d sexus suo 
quisque ordine. Elevemus plandoum vooem d proillius iojus- 
litla fletus et planctus emittamus in aures Domini Sabaolh. Fre- 
veniamus iracundiam Gementis in confestione penitentis. Qe- 

(1) Phrase difficile : manascriU B et C« stfliieratil; A, 9ulnêrMni: 
M. Servols, aelsefaiil f 






- 316 — 

tout avec bonté, de telle façon que sa colère cesse aussitôt 
que commence notre conversion et se change en miséricorde. 
C'est à nous donc d'avoir pitié de nous-mêmes, et par nos 
propres miséricordes d'ouvrir la voie à la miséricorde du 
Seigneur envers nous. Si nous avons semé dans les pleurs 
nous moissonnerons bientôt dans Tallégresse. Mais Tâme qui 
n*est pas flagellée par Dieu est incurable. C'est dur sans 
doute d*étre ainsi frappé ; mais il est bien plus terrible quand 
on est frappé de ne pas se corriger, suivant ce qui est dit : 
« Il est terrible de tomber entre les mains du Dieu vivant. 
Car la face du Seigneur est tournée contre ceux qui font le 
mal, pour enlever de ce monde jusqu'à leur souvenir. Rien 
ne peut échapper aux oreilles de Dieu. Il entendit jusqu'à la 
voix de cette pauvre femme qui gémissait vers lui et il ne la 
dédaigna pas. Comment d'ailleurs échapper, quand le Sei- 
gneur est présent partout et remplit tout de sa majesté? 
Que nous le voulions ou non, nous sommes vus par celui qui 
pénétre le fond des cœurs et connaît toutes les pensées des 
hommes. Voici la cause ou la raison de ce long développe- 
ment :] La femme dont j'ai parlé, plongée au fond de son 
cachot, ne cessait d'invoquer par des prières ardentes les 



raentia namque Dei clcmentcr omnia disponit, quia statim ut 
conversi fuerimus etiam ipsi irasci desinet et ad niiseratipnes 
convertetur. Nos tamen nostri misereamur, set et jostis ejus 
miserationibus viam miserendi patefaciamus. Seminemus in lacri- 
mis, ut in gaudio ereptionis proxime metamus. Quippe anima, 
que Domini non corripitur flagello, incurabilis est. Ergo grave 
est plaga percuti, set multo gravius est castigatum non emen- 
dari, sicut dicitur : Terribile est incidere in manus Dei ui^ntis, 
Vultus enim Domini super facientes mala ut petxtat de terra me- 
moriam eorumÇi), Neque enim latet aliquid auditum Dei, quippe 
qui etiam vocem muliercule lacrimantis gemitum plangentis non 
despexit. Ubi enim quis adeo lateat, cum Dominus omnia repleat 
et ubique sit? Volentes nolentesve ab eo perspicimur qui rimatur 
occulta cordium et no vit cogitationes hominum. Argumenti hujus 
causa seu ratio hec est : mulier prenominata in profundo car- 
ceris retrusa, numina celi in misericordiam sui precibus devotis, 

{\)PêMlm., XXXIH, 17. 



i.v : 
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puissances du Ciel de Tavoir en pitié; elle invoquait surtout 
la Dame de Rocamadour, que son Fils seul dépasse en dou- 
ceur et en empressement à exaucer, et dont elle avait visité 
Toratoire, il y avait moins de deux ans. Elle lui demandait 
d*avoir compassion de son sort en ces termes ou en termes 
analogues : « O Reine de la milice céleste, espoir de notre 
salut, source de miséricorde, vous qui êtes notre consolation 
dans le malheur, notre protection quand nous sommes dans 
le danger, si vous me savez coupable du crime dont on 
m^accuse. alors ne daignez pas exaucer mes prières. Je ne 
sais que trop, et j*en fais Taveu avec confusion, que j'ai vécu 
dans la négligence et dans le péché, que je n*ai pas rougi 
de manquer aux commandements du Seigneur si souvent 
que je n*en saurais faire le compte ; mais si je suis coupable 
de ce crime, ne me soyez d*aucun secours! • 

Ainsi, dans les veilles et les jeûnes, elle arriva, pleine 
d'angoisse, au jour marqué pour le supplice; elle fut tirée 
de prison et conduite au bûcher. Quoique ce fût une femme, 
ces méchants n*eurent pas honte d^étaler aux yeux sa nudité. 
On était au mardi de Pentecôte, en Toctave de ce jour où 
TEsprit- Saint apparut aux disciples sous la forme de langues 
de feu. Mais ces bourreaux, c*était un Esprit mauvais qui les 
animait aujourd'hui contre cette malheureuse. 



assiduis precibus interpellabat, Dominam quoque de Rocamador, 
omnium post Filium dulclorem, et ad vota promptiorem, cujas 
infra biennium visitaverat oratorium \his precibus vel equipol- 
lentibus miserari %ïb\ prestabat. « Rcgina, inquicns, celestis ml- 
litie, spes nostre salutis et fons misericordie, in tribulatione 
generalis consolalio, in oppressione contritis protectio, ti crl- 
minis falso mihi impositi ream cognoveris, preces meas exau- 
dire dedigneris. Plane scio et non sine nibore conflteor quod 
transactam vitam negligenter et vitiose peregt, Dominicis pre- 
ceptis muUotiens et prêter estimatlonem obviare non enibul. 
Verumptamen si tanti facinoris rea teneor in nullo mihi adsis 
presidiol ». Cumque in vigiliis et [jejunio) merens per\*enisset ad 
diem deputatam supplicio, de carcere educta et ad patibulum 
perducta, cum esset feniina, femine non erubuerunt in propa- 
tulo nuditatem. Proh pudorl Ferla tertia erat infra Peotecoslem 
quando discipulls Spiritus Sandos In igneis liiigais appamit. 
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amis, d'une voix unanime entonnrrent rh\niiie (lartioii> (1<* 
grAccs, gloriflanl bien haut le Soigneur qui «Irlivre tous n ii\ 
qui ont mis en lui leur espérance. La fcnunr. ari'oini».i^ii««: 
d*un nombreux cortège de dames nobles, prit aussitôt lo 
chemin de la basilique de Horamadour, de la Hienhour«*u>«' 
Viergo dont la protection l'avait sauvr#\ KIU» arriva .mpp- 
de nous le huitième jour, portant la tunique. Kll<* raconta le 
miracle en témoignage à la Dame des dames et rendit ^i«ice> 
à Celle qui opère tant de merveilles par b's mérites de son 
Fils unique Notre-Seigneur Jésus-Christ, à (|ui appartien- 
nent toute gloire et toute puissance dans les siècles des 
siècles. Amen. 

Cv FINISSENT LES MiBACLES DE SAINTE MaHIC DK H »< \MUmiI li 



tum emuli quam aroici quasi ex uno ore h\innuiii dicebant. et 
glorificabant Dominum liberatorcm omnium in m* s|>cranliiini. 
Mulicr auteni, nobilium feminaruiu niulto stipata eoinilalu. sta- 
lim licatissinie Virgînis, ipsius Salvutriciscxcennitcr «l«iiiiiitaiiiiN. 
versus basilicam de Rocamador iler nrripuil. oclavac|iie dit* ad 
nos veniens et tunicam profcrens, miraculuin te%tiin«>ftin |)«>iiiiiu* 
dominarum relulit, et gracias ci reddidit, que operutur m «mini- 
bus |>er unicum Filium suum Dominum nostruin Jliesiiiii ('.Iiiin- 
tuni cui est honor et imperium in sccula seeulnnini Amen. 

Ilic: l'sgt'i-: Mikacila sanctk .Mahii. im U«m \\imoik1) 



(I) Manuscrit B Beulcmeiit. ^ I{omAn|uoiis v*«-t''' f-ii i-« l'i; • h*, •••ti 
pluvée dans Ir Liber cennuntn («dit. I)url)*'»ii4'. '.i<^'. 11. p. .*'.*. - 
iiiofias/criuiii «a»ic7e Marie de /^K'CJ nuiuri / <.i.jri.iifi .H'jrntt 



APPENDICES 



I 

De la femme qui meurt le Jour de la 4**« férié 
et ressuscite le samedi. 

(Voir l Introduction, p. 'tH.i 



Il y avoit un riclie bourgeois du lieu de Hoc Ainadour, du- 
(]ucl les moines d<; l'Kgli:re de Noslre Dame et de S* Ama- 
duur avoienl pris de l'argent par emprunt, et baille pour ga- 
ges les courtines de leur Hglise. Or la fesle de la Vierge 
mère s approchant, les moynes tirent re<|ut^tt* au liourgeois 
de leur vouloir remettre en main les couitines et rideaux de 
leur Hglise alin de la parer et orner pour la prochaine fcbte 
de la mère de Dieu, luy promettant de les luy rendre incon- 
tinent <|ue c«'>l«î fesle seroit pa>ve ; le IJour^^ol^ ne voulut 
aucunement consentir a cr**!»» (irii-ie et ne peut e>iie non 
pln^ pi'iMiade .1 c«' faire. i|nel(|nt' in^lant<' pi i«'re que Ton lu\ 
en M'eut faire, mai^ re^pondlt liriement i|ue ces ritleauv 
e^toient tendu> à lentour du lict de sa f«*mme ()ui ilespuis 
e>l<)it accouchre et iiu il ii v .iv^ii nio\ «mi •!•• lt> o>lrr d'un ils 
c>loH*nl. Kniin la >ul«*nniti- >e pa^>.i >an> I«*^ paiemeiis a«'- 
coustumês 1). La nn're d«' I)ieu >e ressentit fort tle cet af- 

flj Ft/Ul «:»'Ci »*sl d'un»- f.ii»» iit\ r.4:5< rtiItLiiiri' l.a p.ui\ r«'l** l'-n m«»inr^ 
ol»li(;<^t <l>inpriint«'r ^nr lT-ik'^*^ >» u;i i»oijr^'M»iH liu lifii ii«* !t't'\pni|iic 

p.lS «-Il piri:i' \ ^110 Jil |M*!«M itl i^f >; |{<»<*AtM.fl*'lir •■IJtt pAll\r«* .1 l'i* 

point «Ml Msl, *\\\* vriiAil «l'»ii«* y \oir ♦'ii II'»; ll<'iiri <*.*iirl M.itil*!' 
(^ui^ Si^tiitir «.«TH |(* iitvjt iiiaIiii \W H.iIu/** a Ihnc f.mi.t rt rx fant^ 
7i4crs/ii< * ■ Kii <*tTel. <1'- IIUj u M>1. ti fiiit> m m- iriMui • ou. pic i{u** Ui* 
HjtMTt iji' WjV i:iiv. \i \ r<i'ii)j.rii\ 'il 1{ (Miii.nl.ur .n.if..t tlii r< iiiitr 
dos î»Ofninrs as>« / <*wi.Mil«*r.tbl«*» pour iijxuir \is b»> «m d «•iijj.i^i»r 
les couriii.ft de leur église. Et je ne pare pa» du iv%i»: du rccit. 



f *' ' , *' .-,-•' .'j::u^ .•• >' :»*::•" irv""* v::: nnpinn^ 'sr 
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• . »>' 1. f. '^-r.^^i: •>'.;i ■ :.: ::. .*^ji ritt ";l !iiiiiianîr 

t • » 

V^/,»/i ^.< U'M.'.ui-, U,:\ *',*u»:,:j:^, 'U: rj:i .ico-der.: : ^lOur ce elle 
i/î rn^t ^r, 'h^îff»;ri ^/lif Horr»^ .tu pliilcr-!. ou arrivée elle ei- 
^//•y^ Wî f//»*', i^fU:,>jhf:ïit f-A \phT le rnenu au Saint Père qui 
v^/it [rhm >/ï ». ^^.>;^toit Alexandre III;. elle lui prédit avec 
ih^u, ,%f'Mt'4i.f.f',(\Mt: 1 ;ififi^:e pr^yhaine il y auroil une cruelle 
titffndf'y <\u*: î/rarid (tofuhtf: de periîOfiries inourroient parle 
//loyefi d une jfiternp/rrie et corruption d air, et que ic clergé 
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romain scroil chaslir^ do Dieu s'il n^ <o c*«»rri'4r».iil «lo roriai- 
nes tromperies csijuellcs il troinpoil «Ifpuis hui;^ioiiipîi. 

Le I*ape ayaiil aUaiiliv»'tiionl «.•sr«Mil«' n'^ir fi'nmio v«iulnl 
avoir [)liis ainpl«! (:onnai>san<-«^ «le >oii 'Iik* alin «io iiiinix 
descouvrir la v<^rilè. Par n» il donno eu rhaiv:»' «elle reinrne 
à douze Dames romaiiio*-. aiiNijuflJos il oilniirp». lnr^<|iroii la 
verroil ravie en ses exla>es. on luy licluisi aux plantes îles 
pieds des aleines louli's ron*;i'>, ei <|iie tl«î pln> olles empour- 
prassent ses vesiemons du sanj: (|ui lui roulerait de sa 
bouche (voicy chose eslran^'»» . 

Tous les mercredis, a I heure ipie co<{r f(Miiine avoil pré- 
dit, elle hlemissoit rt pasmoit de trlh* maniire (ju'elle ne 
respiroil en aucune faron. h» >iii\): lui dt-mulani ii«*< narin«!S 
en ahondance. Les 1*2 Dann'> llMmaiiM><. ^.iii'»rai>.mt à lor- 
donnance du S. iVMe, p»M»oi»Mii Ifs pii*«U ilf crti»* femme 
avec poinçons cl aleiu<*> de f«*r iout«'^ roiiu**^: rependant 
pour tout cela elle moniroii n avoir au« im ^«Mitiment d«^ 
telles piqueures. L'on hai^nail '»e> mln»^ du >anj; qu'elle 
iettoit du nés et «le la hourh»*. mai*- lor^^^u »'lle revenoit à 
soy, ses hahits perdwieut tMiticmueni la ta* Ip* du sau^; |Jus- 
ques icy est le narre dr IIdImmI «lu Mont, raport*.* mot à mot 
par Baroniusil et de Sponde .1 Irutlroil ^u^ d»'rlai«* '2 . 

{[) Ann<tl**n <?ri /ffi.i</i. I. -i'.. {.l'i'i».. Ké» iv»-' •' •Kniniiiir'' 
de l*a^i .«*uiisiiJ»*t •*•' •••)iiiii' » • • . ' -1 \l\ » •.•♦'11«»<» H.ir »• 

nitis .icc'*pl<» le r«'*if p.ir«"«' pj :i » 'mi J m^ It ! t' I. |«>rii:f»>. auteur 
exarl itesttê fi'leiit) M y i i .»i: . . x • .j -i • .1. «^ |m «pîM-f^s «lui» 
riCfjlisr. smvatil !•• fm»l a-' .1 . I < rii^(.:i •.•• j»i'.i:' ;j i- r»- snl^Nàii'»* 
pour mo'iirrr l.inl «j** <*r'''l'i.i"«* ' I. • .unn- tra*- ;r l'i^^i ripjM»r»'* '^ii 
noie I** p.nss;i^;«^ du «Mir «tii'iU'Mir !.. r\ i.> -I- Ti. ; i.»*r\ •pi i» in#«l i 
l';ilinc«* ll^l cl f.ul \ • mr I » i'- ■" . J ■ p pi.- l- - - l- tt is. ^m*. s m» 
parler d- It ••'.ifiM.l .nr ij. /.'.• // «' / ' t>.» > \\ II. |> •«.: K.v '». r- 
rasil 0♦»ro^<»rnt•lMM. (Ir (,. rx i > •■• »l «M*- •■ r«'!i'i.«ii ^\ ci' l-ilil.»* 
Hubert **i c es! poul «'iff i »> « ••«n .m: |ii'- |«i î . iipruii'»» |«» ri-sutn** 
rrpruduj' \*:\r i«s iIix.tn \i,i i-s l x U , f, 1 -• - .1! «I .nrj*- .1 I 'ir 
tour I** r«*'il iinr.i'u'» «ix. ni; ;• .*• n' n r i • r.t» d«* h»r«iiiîi!< 

{Acla S.< . .\u);u>ti IV. p. î».. i/.» ^. |m..i/-.#.'. m ■ î> l». îT il ««^i 
eiratijj»* pi il^ Il .11 lit pul- 5- i I • m ! x r • .• «^ î 1 • »•• ! pi lU ilf> .i. ut 
cependant coiiiiaiii**. it «pt 1 n ».*:<: 1 pi •! ut •*• . • uu loui t-M m- 
vraisen)l»i.4blo. 

(2) Oilu do «ii^x.'v. . I.i .:i J. !«.;; pp > .1 «0 .'t.» d«* V^à^, pp Tl 
k 76. chapitre l\. trA'iu«:ti</:i .n p»-'i .ii.r»» — «.%. i 1. «»p nt., pp î'i** 
IG8. — L^ (•u»>iiiic« . pp. 'W.pji» .!«• «j'*rui'*r «'ii fi.» . 'M*<*a&ivti d'un pelil 
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et de Tulle. 



• »».' ■ ■» •i^»*'T 



f » « . 

i^/iif» V — \: i.'... 1 or.:* ,r: ;'. ;« -: muitas vi.rîlia5 et 

f\ï^, \n'/M<. or,.:' ir» fi/rn.f. o <>,.::..- • •.- in mlroitu ip-ms 

f\\\*; \u%f*A\\u\u. 'r;ir:- ir^rfi ^:-* ,i i ; î-:.:car:i r>eo si;^ ejus 
ifivoc^ifiorj': '-;i^r;iff; ^rr of»'rrr r.'jajr.iti •» Con^triictam." »•. in 
qfjri «tiffirr»;« '^liTj v';r.''[vjfior.^: -»•.". ri. r:i ♦rjit. «Jonec farenles 
C/ilvifii^t;»', ;ir»rjO l.'>'i.\ «^-lii.' :i- »- iili- ii- ac llie^aiiriî expi- 
IpitiH '•'anrfi virirorp»;- ifi rMi-'n ♦o:;» i-iim >iihj»,*cerunt i^ni. 
A. i\\\<t ' \.A\u*.u fion fii^Tiifil ;i{.'(Kn[»î,t. Iir*:i:iaire do CBuorSy 



%f*fu\ftu) [)'tfU)\\\f.\. in.inufi'ril rii,' — \\, <ffr\>jïs parle de ce ré- 
cif, lor. cit., p. Il Vr/ir ''l'-'^r lî Jp:'! "p. rtl , p. Nj. 

Il) lo'it '^''' q'Ji ' *ii rriT^' '■.ri>')i' '^ in;<:;q j'^ 'l.u.s la le»; >ii unique du 
br^v »;iir»! r;«'jiir' .' /» « JiK; ^m ITi'r I. y a 'ji-i'|ijcs variantes amenées 
par CfH »ijppr'*<t%»oi»%. Cf note ?. 

(7; Celle phrase fut r^rnpîacé^ dans I édition de 1746 par • ei dica- 
la m n, 
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III 
Saint Amadour à Lucques. 

(Voir riniroduciion, p. 3'i). 



Questa chiesa, delta di S. Michelelto, giâ di S. Michèle in 
Borgo, ha di reliquie alcune ossa de* S" Innocenti, ed un' 
hraccio con la mano e Irc dilla di S. Amalore, sacerdole e 
confessore ; il quale, corne da anlichi manuscrilti di questo 
monasterio si raccoglie, fii nativo di Bethlemme, da tenera 
elà si cssercilô nelle virlii cristiane, e elesse vita eremitica, 
nella quale con maravigliosa e singolare astinenza, con ora* 
tione e contemplalione assidue, servi al signore. F(i devolis- 
simo délia B. Vergine con le cui reliquie havute in Hieru- 
salemme hebbe gratia particolarc di far miracoli e di com- 
movcre a peniicnza i peccatori, e perche si dileltava grande- 
mente deir humilia, la quai suole fuggire gli applausi, era 
constretto per lo gran concorso de* fedeli, fuggirsene di luogo 
in luogo. Mori (Inalmente al 20 di agosto, e il Signore, come 
si comprende, ha fatlo anrù dopo la sua morte molli miracoli. 
Ncl martirologio sono nominati quatro con lai nome, ma 
uno fil martirc e gli altri funxio vescovi ; questo fii semplice 
confessore (I). 



La lUbliothèquc Sationalc possède actuellement le ma- 
nuscrit d'où Franriolti a extrait son résumé. Les Religieuses 



(1) CesARE FnANcioTTt. — //M/orta délie mirMcoloue imMgini e délie 
vite de' tan/t. i corpi de' qnah sono nellM città dt i.urrM — ail' il* 
liistri95ima ei eicell^n'insima rrpub. di essa. C. Fr sa«*erdote drlla 
con((rf(; Lucch«*sc drila il. Virgine. I) D- I). In Luc<*a. appresso 
Ottariano (îuiddoboin. m dc xiii. p. hl\, col ?. — Pans, iiibl. Sêi , In* 
vent. k. 3h71). - Cf. Bollaiid. Acte SS. Aug.. IV. ?0 aug. - Le ré- 
sumé de Franciotii passe sous silence bien des détails ioléreMaoU. 
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rere. et salulcm a I)co factam (iomui su«t spiritali gainlio 
pcrperiilcrc ; sanrli Kvangclii quippe leclione docenic pcram- 
hulanicm Hcdeinplorcrii llicricho. dévolus afTcrtu, pusillus 
stalura. in «hiiiio sua acri()pre nieruil, licot publicanus, <]ui 
priiiccps ptililicanoruni, riomine Zacheus. gralia divina adju- 
lu^, ipImih dives, snl Moi ilovotione ditior. a Domino farlam 
salutern domui su;i' audivit, (]ni tanlo hospiie Clirislo dignus 
haliKus ot. « llodie, inquil, salus domui huic facta est, eo 
quod Cl ipso lilius sil Ahraha* »... Kodem fidei ardore Sal- 
vatorern nos (|uo4|ue suscipere satagamus. 

Puis cotnuivuro l histoire de saint Martial : l'application 
des })anilrs du tr.xto cranfji'liiiuc et du récit relatif à Zachée 
tronrr sou Hpplicatian dans la concorsion de VAquitaino, 
noinf.iu /iichre, caurrr^^ion racontée tri's nu long\ 

\'ori; la l'in du ^rrtnon, i auteur ajoute .•• 

iT. i.S V" . — Nain fi /arlicus (jui I)oniinu:n pcianibulan- 
hMn in lliornlm «{ucndiat videro ijuis es>ei. rerle illum anie 
\ideiat. ulpotc (|ui, Ko julicnie, (|uando Marcialis baptizalus 
ol, iMpliz.alu*» furrai. Ip>c enim Zacheus ipsc esse videlur 
ijui ( inn Mairiali; «.'t .losi*pli. qui postea Dominum sepelivit, 
haptizalns t's>t' ciMniiKMnoralur. II.ti* otenim plane ^'latia. 
lin* ZariHMi- iii lnijii< hasilira* fe^liviiale nominandus vide- 
lur, «'o (|uod in ie\lu apostolira* viui* du pseudo Aurêlien\ 
(']u^ noinon r^n'olalur. 

\il «luippr» hisiorioi:raphus ipsius lihri eo articulo tempo- 
II- ijiit» ♦•Niniii' iniloli^ adolex'ons Marcialis. jubentc Salva- 
fui«-. a l'fiio l»apii/al»i> i*^i. /acheum «'l .losepli, «jui poslea 
DoMinitiiii *«ep(*li\ii. niuUosi|ue aiio> .Iudeo> haptizato> 

l'A piofi'tio. «uni «'onipl«>rclur quod dictuin e**l, peiham- 
ImiI.i*-*' m llioiit lio «*l de ai lion» /aoheum vocasse, jani lune 
adpti»[>in*)u.ilMl pa^-ioiii Dominus, llienisidimani ascendens: 
uhi. »!•• -l'oiiiiuii /a«h»'n voralo, ^uli^eruluni \itletur conli- 

iiiio N'iuin. ^uuli di' I»aulo diniur venisst- \i 

<l<'i«' iN'iruni ar >i nun<|uam cum acienus vidisset, quem 
piofeito -cpissini*; ohm viderai, ita de Zactico dictum est, 
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qna^î innc primum noticiam eju^ hab^re iociperet. Sei ni- 
mînifn. 4am olim h^ptizatiis <(rat, sicut legicnus. quando et 
Marci-ili* H^breu^ baptizatu* e^i, Jam|ue fa<!ta fuerat resus- 
cïUlùo UkzAri. ubi Marciaiî> i»iem cum Di^oaiao interfuerac 
Er^ro li'^^niiim e5t quod Zarheus jam Dominum noTerii, 
mai h-irrCiz-i::!^ ^îim multi^ lii'leorum si?, quando Martiaiis 
baplizatu.^ ^.>:^ legi lur : et 5^%'aroreai, quem Tiderat iterum 
ei multo t^rnpore quis es^ei ridere cupiefc>aL 

'.S'u/ ur<^ lonque dissertation, que nous passons sans re- 
gret. pour expliquer comment Zachée />ouraif chercher à 
voir Jésus, bien qu il le connût déjà et bien que le sens 
obr/if^ du t^xte érangélique soit naturellement que Zachée 
ne ':onriai*iait pai Jésus, puisqu'il cherchait à savoir com- 
ment il était, qui? e^seï' . 

Pour lui. cela veut dire tout simplement qu'il était re- 
tenu, après son baptême, à ses occupations ordinaires, 
mais qu'il desirait revoir le Sauveur, parce quil l'aimait 
et ne liiKH.it pas vu depuis longtemps. Il cherche à appuyer 
son opinion sur des exemples de l'Évangile, puis il conti- 
nue : 

Ouornodo, inqiiiunt [aliqui] fieri polesl ul in extremi 
rnufpli liriiNu< Aqiiilanirus hisloricus >criberei de Marciale 
qiiod non viderai ipse «Je propriis oculis. Narrai quippe eum 
ihi baptizalum u\n Zarheu? et Joseph, qui poslea Dominum 
sepelivii, haplizati sunl : el cerie ipse hisloriographus ibi 
non eral ut videret quid poslea scriberel 

Ici le prolixe auteur résume ce que le pseudo-Aurélien 
nous assure de la vie de Martial, notamment sa parenté 
avec suint Pierre I^, et il ajoute ce raisonnement terrible 
pour les sceptiques à l égard de cette vie :] 

Si Marru< et Lucas evangelia audiiu, non visu, didice- 
runt, srTiherc lamen non dubilaveruni, cur Aurelianus 

(1) Chapitre II de la Vie de saint Martial. 
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episcopus magistri initia qus ab ipsius relatu percepisse 
visus est recusaret scribere. Certe si ab ecclesia Aureliani 
opusculum repudialur, ergo Luc» et Marci scripla non 
recipiantur ; quod nefas est etiam cogilare. Krgo et Aure- 
lianus, sicut hactenus receptus est, sic semper a catbolica 
recipictur ecclesia. DisripuU apostolonirn Marcus et Lnrns 
et Aurelianus fuerunt, Marcus quidem Pétri, Lucas Pauli, 

Marcialts Aurelianus Nefas est itaque de his qua» 

Aurelianus episcopus gesla Marcialis letigit dubitare 

scelus idololatriw his nolle adquiescere 

Porro autem, ne quorumdam questio de Zacheo publicano 
pretcreat indiscussa, si, ut feriur a quibusdam (t), isie est 
Zacheus qui crucem Domini in eo loco, ubi postca regina 
llelena invenit, propter devotionem abscondit, sciendum est 
quod boc non videtur a laudis miiterio vacare, quod arbo« 
rem ascendit ad videndum Dominum necne divino nutu 
fortasse actum videtur quod qui lignum arboris subierat ut 
Dominum videret, lignum etiam crucis sub terra abscondit, 
ut quandoque Dominical* passionis triumpbus revelareiur. 
At vero si a resurrectione Domini usque ad imperiumCons- 
tantini ducenti et 70 fere anni numerantur, ipse annoruni 
numerus nequaquam eorum opinioni repugnare viiletur qui 
Zacbeum publicanum estimant crucis Domini occul(atort>ni 
dcvotum fuisse, siquidom per ducentos et phires antios tn < 
gener:^tioncs hominum perdurare possibile est. 

Fertur autem quod Zacbeus fllium nomine Simonem, Si 
mon vero Judam genuerit qui Ifelen.f* demonstrator cruois 
fucrit. Quod si forte ille devotus publicanus. in illo tuiniiltu 
qui a Judeis in passione Domini agebatur, crucem iKunini 
ab>ro(idere curavit, ut generationibus fuluris c:»set in >alu 
tem. ulque passionis Domini teste tieret scculo prrrinsnin 
lignum. neve malignantes Judei ipsam crucem vol fciro \»M 
igné penilus abolerent, non minima laudc in secula dijinu^ 
csl Idem morions Zarbeus désignasse ferUir filio locuin ^rr 



(t) L'auteur nous donne donc une légende déjà connue, il Auriit 
bien donné celle de Hocamadour ti elle eùl déjà eiitté. 
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vat<T crucis qu;r olim magnopere inquircndam non diffîdc- 
bat. Ipse quoque fllius Zachei, cum morcrelur, precepit 
Judre filio suo, dicens : •« Vides, flli, cum qmestio fuerit ligni 
fada, in quo damnaverunt Messiam, qui ante nos fuerit, 
manifesta illud antequam crucieris ». 

Prœterea quod dicitur Stephanum protomartyrem fuisse 
fratrem illius Judœ, qui locum crucis Domini inlimavit He- 
lenœ, non incredibile videtur, cum contigisse potuerit Judam 
longe postmodum natum et in tempore Ilelena* consenuisse, 
potuerit que divinitus longevilatem incolumem tribuerc ei 
per quem revelare dignatus est crucem gaudium seculo- 
rum (1). Sed si Stephanus proioraartyr ex origine erat Za- 
chei, nam Zacheus Israelita fuit génère, Marcialis vero et 
Stephanus consanguinitate sibi nexi sunt, videlur idcirco 
Zacheum in ipsisactibus Marcialis commemoratum. Namque 
quod soli Zacheus et Joseph, qui poslea Dominum sepelivit, 

ibi specialiuscommemorantur, forsitam etenim ille 

Joseph carnis cognationem cum Marcialis parentibus habuil, 
quippe ut nobilis decurioaffinitatecopulatus Marcialis palri, 
Marcello, qui nobilissimus Judeorum fuisse legitur. Quorum 
illuslrium generosa cognatio generosae pauperum cognationi 
intermixla légitime potuit esse, ut Petrus cum Marciale af- 
finitatem haberet sive ex pâtre Marcello, sive ex matre Heli- 
zabeth. 

[Nouvelle dissertation très longue au sujet de cette pa- 
renté]. 

Ne videatur impossibile quod legimus Marcialeni 

Petro et Slephano carnali consanguinitate conjunctum. \c 



(1) On voit que l'auteur ne redoute pas les difficultés. 11 suppose 
d'abord que trois générations peuvent bien remplir les 270 ans qui 
séparent Jésus de Constantin. — Mais si Jude, qui découvre le lieu 
de la croix à Sainte-Hélène, est frère de saint Etienne, le premier 
martyr, il faudra que Jude vive, à lui tout seul, les 270 ans. Il aurait 
été aussi simple de supposer des intermédiaires ! 



vcro jam plus quam ncccssc vcslra Fratcrriitas longa allocu- 
tiunc prcgravetur (I) ita tcrminandus scrino 

est -2). 



(I) Le serni'iii. il'>>u Cfs fiagiiiciils s«iiil tir<^s, esl tu elTel fort loii|f 
cl non pas s«'ul«.'m^iit par le itoml>ri- d*'s paf^es. «|ui formrrait presque 
1111 \olumo ml?, mais rudre et surtout par les développements pro- 
lues rt diffus ou l'auf^ur se romplait. Il me parait difficile «|u'uii ser* 
iii'iii ^omblaliie ait pu i-'n* orouté d'audit^'urs ordinaires. Aussi avais 
je p<Misé qu il a\ait Jii ôtre prononce dcxaiit Ich itères du (ioncilo de 
Liinojç.s. .... A fi;«ims >\uo la f'>rin»* ii<* s«^it qu'un artiticf n que ce 
traviiil soit resto manusrrit. 

':: Manuscrit dt; la Hihlnithetue .Va/ion — F. Latin ?U9 fT J«» \' 
oi s.-q.* — La h'jfende du /."icfi«*r cichant la cr«»j\ du Sauxrur est 
anal\s4^e au tom<> 11 (li\. III. cli. 1\. p *JTi de l'uuxraKe de huiiuMMi- 
turc do Saint-Ainahle. — (^uel que soit I auteur de ce terinoii. il est 
<^«id''iit ()iie l'auteur, ir* s au courant des plus petits détails de la lé* 
((«'ihlf Martia!if'niir cl dir \v% riitour>. ne <*ofiniii pas la le^t nde ijui 
id''iitirie Ainadour et /wicher. n«' cannait pas ni«mr la lé^*Mido d'Ama- 
dûur. compa^fiion de saint Martial. 



ADDENDA & CORRIGENDA 



Page 6. — Un vieux numéro de la Heuue religieuse de Cahots, 
qui ni*est tombé sous la main récemment, m'a appris que 
M. Ulysse Chevalier s'était pro|>osé également de publier le li- 
vre des Miracles de Sotre-Dame de HocAmadour. Je suis le pre- 
mier à regretter d*avoir devancé, par ma publication, le travail 
du savant historien ; mais cela prouve combien le recueil était 
généralement estimé. 

Page 11. — I^ nom du restaurateur des ruines de liocama- 
dour s*écrit de bien des façons : Cheinil, et aussi Cheinit:. 

Page 13. — Ces miracles datés avec précision sont au livre 
II, 15 et 20. 

Page 14. — Exemples de |>élerinages annuels antérieurs au 
fait miraculeux : I, 2, U, 03 « singulis annis • ; — postérieurs : 
I, 34. — Exemples des |>élerinages déjà anciens : I. \K - Voir la 
table alphabétique au mot : lUnutnadour, c<»ntrerie. 

Id, — Note 1, on peut ajouter encore II, 2. 

Page 17 (2'*^ alinéa). — Je n*ai voulu critiquer ici que l'argu- 
ment d'antiquité, mais non pas l'existence a San}*uesa d'une cha- 
pelle de Notre-Dame de Hocamadour. (V Kupin, o/i. cit., pages 
108-9, note 3). 

Page 18. — Le pèlerinage, au moins coinme pèlerinage local, 
pourrait bien remonter au m*- siècle, si le dociiinent .ipporte 
par rabl)é de Foulhiac. pourtant peu raNorabli*. est .iiitlu'iili(|uc. 
par lequel il est dit que des evèques de CaluMs. ablus «le TulU*. 
du XI' siècle, habitèrent lioc-Amailour et > iirvnl <le grandes 
constructions. Voir p. 10, note. 

Page 25 (dernière ligne). — Il n est pas sùi que le discours 
soit d'Adhémar de (^habannes, qui n'est pas en ellet l'auteur «le 



Ions les dîscocn réunis vx^ ^.z r^fj^z. •Ii2i> k T-inascnt qut 
faî cité. 

Page 2G ' nott i. — Lt •*.—.-.-: - -i-î.- 'u- --rr.r'.Tr-rn: i\ir:: 
le texte dt; Concile. 

Page 27 «li^œ 11^ — Je d-o»* s.^jLiler .c -= csiirux et coa- 
sciencieux Irava;] ^t^ dcm E- î*^irlt . aac.^r, '".'.«x-i de Sr»*ii2c, 
c|iiî s'occupe depuis Icszte.TLprt c^î^ li «4û<-*c*:.n -Je sainte Vefx>nî- 
quc. n est accon:pa^e, dans la ^<: -< rV S; r.t'^T-.^ <1 1 qui lui a 
dolUlé ITiospîlalite, d'une cote de M. O:. I^ar.^.îxiud, \ice-presi- 
dent de la Sociéie dt ^jzr.to.ige <* -i.*-':*. «^-i i\pn:îîe U con- 
Ticlion fsans doute celle du pi-*, zrkr.i n .ry^re de^ îecteurs-i, 
que du recueil de citations savantes ra><«.T:b!ees par l'âutear 
pour démontrer l'existence et îapyi'Stolat dt- -sainte Véronique en 
Aquitaine, c'est plutôt la conc]:i*.:n contraire qui ressort. Il me 
suffit ici. pour mon sujet, de co::>!a!':r q-je don: Harley. tout en 
reconnaissant que les Acti de vsir.t Am;jd"'jr sont interpoles, 
n'a pas, jusqu'au xn"* siccîe, li'^sLtre preL.\e que ces ncto |K»ur 
appuyer sa thèse. Car les docun^ents antt-ricur^ ne nomment 
pas la « dame bazadaise » qui serait allée a Jérusalem et en au> 
mit porté le sang de saint Jean-Bipîiste a* er quelque^ reliques 
de la sainte Vierge. Il va s^ns dire qiic *l^r.^ ce*^ «l«»cuiiicntN il 
n'est pas fait la moindre allusion a /jchec ou .Xmad^ur. et que 
nos Acta seuls (et les auteurs qui s'en sont inspirer des le xiv 
siècle) mettent ensemble Amadour el Véronique. Ce n'est pas 
ici le lieu de critiquer à fond la le;iencle d .\niadour et de Vén>- 
nique, mais je dois relever une erriui eo::iiijive |»ar dom l)ar- 
ley, sans doute d'après le livre du 1*. .Mc/urtî, [#reniier cure de 
Soulac, sur Sainte Véronique, apôtre dv I AquitaituClt. Lel*. Odo 
de Gissey ne dit nulle part dans son livre que le texte des Actti 
de saint Amadour soit celui d'un manuscrit de re\ê(jue d'Angou- 
léme, Hugues, mort en 991. De plus le ni;inuscrit de ccl evèque, 
cité au Concile de Limoges de lo:;i. ne renfermail pas les Acitt 
de saint Amadour, mais seulement une Vie de suint yîartinL 
(Voir les div. édit. des Conciles i. 

Page 28 (note 4). — C'est M. Chuiîes de Lasleyrie ïlonî il 
s'agit. 



{\) Revue de Saintonge et dAimis, luinu-m du hkmn i|i»cU>l»n- VJ''. pp :iH-:»:si> 
(2i Toulouse. I^uis llehrail. \tS7'. p;igcr>T. Ct-ll»* rrrcur a èlv rrproduilc danb 
le livre de M. Bourriercs. 



Page 29 (^ iilint-a). - Huile <lc Pic II. lire : t^m. 

!d. (> iilincu). - LatToix. dans sa Séries episcofMtriim, |i»rue 
en l(r2G, reproduit la lé|$eiide de saint Auiadour, mais ne parle 
pas de Zachée. 

Page 30. — A propos iVhypercritiqtie, les partisans de la • tra- 
dit ion » ont accusé également les liollandistex. parce qu'ils ont 
soulevé de terribles objections contre Amadour-Zachée . Ix* P. 
duper, auteur de la notice sur saint Amadour, est si peu hy|)er- 
critique que, plutôt de le paraître, il aime mieux risquer d*étre 
appelé naïf et trop crédule (c est lui-même qui le dit), et qu'il 
n'ose se prononcer sur la fameuse relic|ue du lait de la sainte 
Vierge. Quant à la légende du bréviaire eadurcien, qui, long- 
temps avant la refonte sévère de Mgr Du (îuesclin, ne recon- 
naissait Amadour que pour un simple ermite (voir Appendice 2), 
il faudrait démontrer que Mgr de la Lu/erne, ainsi qu'on Ta 
prétendu, en a supprimé le nom de Zaehée. lui, si |)eu hy|>er- 
eritique qu'il a rétabli dans le propre de ('.a)iors plusieurs Saints 
locaux ; mais il a été impossible de retrouver des bréviaires de 
('^ihors antérieurs à 1697. 

A/, (note 4). - In vieux rituel imprimé, du ronunencement 
du \vi« siècle, porte en tète un calendrier manuscrit de la même 
époque, où se trouve S. . r/or a la date du 2U août. 

Page 31 (9^ ligne). — Kn réalité c'est en 1854 que l'on fit pour 
la première fois l'office de saint Amadour identifié avec Zachée. 
.Mais à l'exception de celle idenliticatîon, rien d'aulre ne se rap- 
porte à la légen<le, et dans la messe on n'a pas cru devoir met- 
tre l'èiHingile de Zachée. Jusqu'à cette date de IHTvl, sous Mgr 
Hanlou. le rite de la fête était bien plus élevé qu'autrefois, mais 
on faisait l'office de saint .\madour nutiiw et solitaire. 

I(i (.'V alinéa). La tra<lition berrichonne se trouve non seu- 
lement à Levroux et à La Olle-Hruéres. mais aussi à Novers 
(Cher), ainsi (|u'on le voit dans une brochure tlu curé du lieu 
(IKlKi), l'abbe Naudet : Lv Pftrnmnje ttr miint StttHim o \oifers 
(Inipr. Saint-Joseph, a Saint .\inan<l). 

Page 31. — Voir Ap|M*iulice numéro 3. 

Page 3ô. Celte vie. cpii a été publiée tl'aprés le texte en 
catalan sur un maii. du xix- siècle, par M. I.ieutaud. bibliothé- 
caire de Marseille , /?ii//r///i tic In Stnirtv tics F.tuties tlu Ao/. tome 
Ht. pa^e 1(1*.). v\ .1 p.iit. 1K7K). m-iuIiU' .inom de> p<iints de rappn»- 
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chcinent avec la vie d'un sainl Amadour dont on a les reliques 
en Portugal (voir Appendice 3). 

Page 38. — Saint Amateur d'Auxerre.— Il est à remarquer que 
ce saint aurait fait le voyage de Palestine ; et peut-être ce sou- 
venir revenait-il, plus ou moins vague et inconscient, à l'esprit 
des rédacteurs de la légende. 

Page 40 (note, 2« alinéa). — Voir Rupin, op. cit,, p. 318. 

Page 42. — La vie de saint Amadour, telle qu'elle est dans le 
manuscrit des religieuses de Lucques (Appendice 3), contient 
douze miracles attribués à saint Amadour, dont un au moins 
aurait été fait de son vivant. Je constate ce fait ici pour mé- 
moire, me proposant de revenir sur cela, prochainement, en 
publiant cette nie cl ces miracles. 

Page 53 (ligne 18). — Lire Peterborough. L'éditeur, M. Stubbs, 
a démontré que Benoît n'était pas Tautcur de la chronique qui 
porte son nom. 

Page 117 (ligne 4). — Si le corps de saint Amadour, au mo- 
ment où écrit notre auteur, avait été placé prés de l'autel, c'était 
le cas de faire une allusion à celte présence. 

Page 130 (note 3). - Avant 1166, lire : avant 11^2, 

Id. (miracle 35). — Lire : Moniroial, dans le texte latin. 

Page 133 (ligne 5 et autres). — C'est par inadvertance que j'ai 
mis la reine, pour la princesse. Le Béarn n'était qu'une vicomte. 

Page 134 (note 1). - Sur le Jugement de Dieu. 11 faut ajouter 
que dans le rituel de Cahors, dont Marténe a publié quelques 
fragments, on exige précisément que Peau ne soit pas courante, 
« ipsa aqua non sit currens, nec fetens, nec tenebrosa, set suavis 
et clarissima » (Antiquitates... II, chap. de variis judiciis, etc.). 

Page 148 (ligne 2). — Lire : Henri II, cl non Henri III, 

Page 199. — Almodie, sirur d'Alduin Borel, seigneur de Mon- 
trond, fut la femme de Gaucelin de Picrrebuffiére, qui vivait en 
1119. (^omme la dite dame, devenue veuve, épousa Ébles, vi- 
comte de Ventadour, cela nous permet de mettre la date de ce 
récita une époque bien antérieure à 116(). Sur les Picrrebuffiére, 
voir lUiUelin de la Société archéologique de Rrive, tome XIX, 
3«* livraison, article de M. Champeval, pp. 459-460. 

Page 200 (note 1, ligne 3). — Lire : Elinand. 
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Page 20U ( note i). - Lire : laudes. 

Page 2.'>K (latin, IV li^nc). Lire : ri. non n. 

Page 2j9 (latin, l"" ligne). — Lire : donabor, au lieu de doua 
bar. 

Page 269. — La première miniature est du .Manuserit (1, la 
deuxième du Maniistiit A. 

Page 272 (note 2). - Il faut sans doute lire simplement : oran- 
tes, opposé A clamantes, en donnant au mot le sens de prier (tour 
remercier. 

Page 2U2 (latin, II* Iikmc». Lire : xurre.iil. 
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